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AVERTISSEMENT. 

QUOIQUE les obseîvations^^on troii^ 

vera dans ce premier volume, soient 
spécialenietit dèstin^es h diriger l'édu«« 
cation ^u'on- doit donner aux Garçons; 
elles pourront néanmoins servir pour 
la plupart à celle des Filles mêmes. Mais, 
comme il est des xègles particulières ^ 
qu'on doit suivre à l'égard de celles-ci, 
et que leur éducation , matfaeureilse-» 
ment trop négligée , n'est pas d'une 
moindre importance potir le bien gé-<' 
néral de la société ; nous en avons fait, 
dans le volume qui suit , le sujet d'un 
auité Ouvrage 5 s{ïécialement consacré 
à cette précieuse et nécessaire partie 
du gehré humain; * * » 

Ofiafoeaucoup délivres qui traitent de ^ 
l'Éducation^et peu de bons. Le plus com-' 
plet, le plus renommé et le plus mauvais à 
bien des é^tds , est c^ui de M, Rousseau^ 
Nous l^àvons là plusieurs fois avec 
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ration indignée. Ce Traité d'éducation ^ 
le «plus chioiérique qu'i^ homme ait ^ 
concevoir, est^ àîllA.V2hhé Sabotier , 
un assemblage continuel de sublime et 
de subtilités, de raison et. d'^xprava*^ 
gances y d'esprit et de puériljitjéii de re- 
ligion et d'impiété , de pbilaiitrppie et 
de causticité* ( * ) 

Malgré ses singularités ^ ses - para*-, 
doxes et ses erreurs , on ne peut dis-^ 
puter à M. Rousseau^ \à gloire, de l!élcH 
quence et du génie, et d'être i'JÈcri-^ 
vain le plus mâle^ le plus profond y 
k plus sublime de ce siècle* On ad^ 
mire dans ses Ouvrages, une imagi^. 
nation vive et féconde , un esprit: aas4 
flexible pour prendre toutes les iofw^s^ 
qu'intrépide dans toutes ses idées , yne 
mémoire enrichie de tout ce . que \% 
lecture' des Philosophes Grea.iÇ]t.^atins 

■ ■ ' ' ' ! I 

(*) Les trois Siècles éU la Littérature Françoise : 
ouvrage qui réunit Télégance du style à une érudition 
fiHiiititt* * beaucoup àttgpit h P^ifflte à 
fritique pre»que toii)OMf»;«UI» sa^^ et li^n^nctiic ^u* 
courageuse ç^liardict 
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peut offrir de plus réfléchi et de plu$ 
étendu ; une force de pensées ^ une vi-« 
vacité de coloris , une profondeur de 
morale , une richesse d^expf essioiis , uné 
rapidité 9 une énergie de style inimi-t 
table. 

On a remarqué qu^il n^est jamais 

sorti de sa plume rien de médiocre : 
caractère unique et glorieux , qui \t 
distingue de tous les autres Écrivains^ 
sans en excepter son rival de gloire , 
dont la postérité , juge impartial et sé«* 
vère , réduira les volumineuses produc- 
tions à un bien petit nombre , seul 
digne d'elle. ( ^ ) Quoique né avec les 

» ' . „ .1.1. , mm 

(*) Elle retranchera très-probablement de la col- 
kctîon des Œuvres, de M. VQltain toutes ses Con 
midis». 9 dont li meilleure auroit peine à figurer dans 
là classe de cèllês qu'on regarde cèmme médiocres / 
ses OptfVfl et ses Odts , fruits malheureim de Tam-* 
l^ition qu'il a toujours eue de se distinguer dans toutes 
les parties de la poésie ; son Essai sur l'histoire gé'» 
niraU , foudreyé par des critiques savantes', qui Wont 
été réfutées que par des injures , son Histoire dè Pierre 
lé Gramd» enfant infortuné de sa froide viêlHesse ; son 
infâme Pucdle dont il a rougi d'être le père , et qu'il a 
désavouée dans le temps qu'il conservoit encore quel- 
i^Qes f estes dt pudeur ^ son C^uidide» son Hiiron, s4 
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plus grands talens » M. Rousseau a eu 
la S9ge précaution de ne se montrer 
au Public 9 que quand il s^est cru ca*- 
pabîe de Tétonner par ses premiers 
essais , et de nourrir son adnnratîon par 
de nouvelles productions égales ou su-^ 
përieures ,aux premières» C'est ainsi 
qu'on peut prétendre à des succès so* 
lides et durables* Trpp heureux, s'il 
se fût défié davantage des illusions de 
son esprit , et de la manie des para-» 
doxes qui a souvent égaré son juge- 
ment dans les sujets même où il étoit 
le plus conséquent de ne pas se trom- 
per. .C'est ce qui lui est arrivé, sur -tout 
dans son ÉmiU , qui décèle encore plusT 
que ses autres ouvrages, un Âuteuii 
doué d'une imagination brillante^ mais 
exaltée ; d^un génie inventeur , mais 



princesse de Babylone , romans déccAisus et sans art ^ 
éont la hardiesse et Tobscénité forment l'intérêt prin- 
cipal ; et toutes les autres productions ordurières de 
ce caustique Écrivain , qui supposeroient dans nos des* 
cendans le plus grand degré de perversité et de cor- 
ruption 4« .goût , a'ils ne les re^etoient avec ^iHi 
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versatile ; d'un esprit judicimix, mais 
iùzarje. • 

• • • " 

Si la force de la vérité nous oblige 
de parler ainsi de cet Écrivain célèbre 
et dç sqo puvr^ge , nous n'en rendrons 
pas papins hommage au mérite et aux 
talens 4e l'Autçur, 9 nous le faisons 
d'^utanti 4p^s volontiers^ que c'est ua 
fievoir que la justice et la reconnois* 
sancc! nous imposent. Car nous avouons 
ici sans peine que nous avons souvent 
fiit usage dçs 'Excellentes obfiiervations 
gu^ se troiivoat r^iidues dans ÏÉmiU ^ 
parce que n,04xs..ft aurions; pu dire de 
meilleui^s; ^choses m/tes>inieux dire. U 
sera même faciile de jugv» par les longs 
et fréqiiens morceaux que nous en rap- 
porterQQSif ic(me nous nous sommes pro* 
fîpsés d-<Ji extraire ce qu'il contient de 
meiHçur «^tivet^^t à Péducationj 
Puissions-novs pai^ dispenser .de lire 
l'ouvrage içême/^ et d'aller puiser dans 
cette* source impute quelques vérités 
utiles^ qu'on achète toujours trop cher« 
guand ckst au Âsque de perdre la pltu^ 



essentielle <le toutes /et de laisser sé<^ 
duîre ou ébranler sa foi par l?s so- 
{)hi$mes artificieux d'un des plus dan-» 
gereux adversaires de la Religion 1 

Ce livre qui a fait tant de bruit 
lors<^'il: a paru , et qui a attiré à sokl 
Auteur tant de justes cniiques, contient 
sans contredit , comme nous venons de 
le dire 9 d'excellentes observations, des 
réflexions sages, des remarques ^nts^ 
des idées lumineuses. Malgré ses im- 
perfections et ce qu'il offre de répréhen«» 
«ible, il assure à M. Rousseau dés droits 
fondés à la reconnoissat^e publique. 
On lui doit y et l'on ne dent qu'à Im^ 
cette opinion devenue aujourd'hui si 
générale , que Tobligatton la plus iiiH 
portante ^ ta plus douce la plus sacrée 
que des parens puissent remplir, est dè 
^ravailler-eiix^mêmes à bkn élever leuir^ 
enfans* La manière pkine de charmes 
dont il parle des encans , prouve qu'il 
les aVoit étudiés et qu41 les aîmotti 

il inspire un véritable amour pour 
«ox par des détails çt d^s tableaux ausH 
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vrais et aussi agréables que touchant, 
et pleins d'intérêt. On lui doit sur 
l'éducation j une foule de préceptes 
excellens et nécessaires^ qu'on ne trouve 
que dans son li vre« 

Cependant ÉmUc n*a pas été aussi, 
utile qu'il pouvoit l'être , et il est 
même devenu permcieiiz pour bien des. 
personnes > qui se sont égarées après 
l'Auteur, en adoptant tous ses prin- 
cipes ^ et ont donné des éducations^ 
dont le succès ne doit pas fort encour 
rager à umter leur exemple» * 

D'autres ^ faute de le bien com*^ 
prendre , ont fait tout le contraire de 
ce qu'il conseille» Noos avons vu des 
enfans livrés à eux-mêmes ^ n'appirenant 
nen, ne sachant pas lire à douze ans>. 
n'ayant d'idée de rien^ et. montiaat 
d'ailleurs une grossièreté rustique » une; 
indocilité 9 une ineptie étonnantes; et 
ce qui ne i'étoit pas moins ^ c'est qu'on, 
répondoit à ceux qui en paroissoient 
surpris 9 qu'on les élevoit d'^après les 
principes de Rqiissuuk II prétend à la 
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vérité, qu'il est ridicule d'apprendre att« 
enfans le Latin et la Géométrie, et peut-^ 
être en cela a-t--il eu raison. Il ne veut 
pas 'qu'on leur donne des makres , il 
p;x)scrit toute espèce de leçon et d'oc-t 
ciipatipn , ce que nous sommes fort 
éloignés d'adopter ; înais il ne prétend' 
pas pour cela que l'Instituteur doive être 
oisif eî laisser Tenfant à lui-même. Au 
contraire^ il vettt qu^on rinstruise dans- 
tous les momens ^ par l'exemple et par 
ïâ conversation , et sur - tout qu'on! 
ne le perde jamais un seul instant de^ 
vue. Voilà ce qu'on n'a pas compris^ 
ou ce qii^ -n'a pas ^vodu entendre^ 
II étôit bien plus commode et plus 
ibcile de réduire son système d'édu- 
serftitm à ne^^iht* payer de c^aStres^ 
Bé' point enseigner de ' catéchisme ^ ne 
point contrarier les enfans , ne point 
â?ôcciiper HVii* et lés^ hisser s'éWer' • 
deux-* mêmes bien ou mal. Si de telles 
éducations n'ont pas réussi j il faut 
iboins s*en prendre à l'Auteur à? Émit 
<^'àr ses sots iotei^rètes ; et le nombre 
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en est beaucoup plus ^rand . qu'on ne. 
pense : car il s'en faut bien que. tous, 
ceux qui lisent cet Écrivain profond y 
soient en état de le comprendre , et 
de saisir - k vmi sens île *sœ concep*: 
tions^ quelquefois iÊMTtabstr^tiaf et. fort 
métaphysiques. Ce que poiu: [^ordinaire 
on entend le imeux , ce sbnt ces asttn^. 
tiens impies d'une philqsopliîe antU, 
chrétienne , qu'il a répandues si ouver- 
tement dam tous ses ;Oii¥vages et ea 
paràral^er dans son ^/tzx^^ Job maliieu- 
reusement on trouve eaçorr. m ^nd' 
nombre de maximes^fau^es^ d'o{Mnia»' 
hasardées, de propositions téméraires 
et scandaleuses , d'inoonséquenees et de 
contradictions étranges , de cpnseils ab^ 
sofainient conttaires à>la saine 'morale» 
et aux. bonneS' « moeurs i jde i-prÎDCiîfge» 
dangereux , tendant à troubler la paix 
des'États , .et â révolterllesisuiféts «looittf 
Taulorité de leurs légitimes Sou ver^ns»^^ ^ 
C'est donc avec raison que M. TArr 
cfaevêque de Paris proscrivit cet Ov^ 
Yxa^ des.^.na^sance^ et que. le Bar-^ 
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lement , sur le réquisitoire de M. Orner 
JoLy de, FUuryy non-seulement condamna 
YÉmiU à être lacéré et brûlé par la 
main du bourreau , mais décréta PAu- 
teur de prise de corps. Ce qui.auroit 
eu une pleine exécution , si une Dame 
n'avoit sauvé malgré lui le Philosophe^ 
en le forçant d'entrer dans son carrosse, 
au moment qu'il alloit être saisi et 
arrêté par les ministres de la Justice. 

« Cet ouvrage , dit le célèbre Avocat- 
général dont nous. venons de parler, 
ne paroît composé que dans la vue de 
ramener tout au criminel système de la 
religion naturelle. L'Auteur y avance 
qu'on peut être sauvé sans croire en 
Dieu ; et parle avec impiété du culte 
extérieur établi dans la Religion. Il ose 
essayer de détruire :1a vérité de l'Écri* 
ture sainte , l'infaillibilité de la Révé* 
lation , rautorité de l'Église. Il porte 
le blasphème, jusqu'à donner la Reli- 
gion chrétienne pour ridicule et pour 
contradictoire. A ces principes impies 
et détestables y qu'il se propose d'établir 
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dans son Ouvrage , il ajoute des détails 
itidécens, des explications qui blessent 
la bienséance et la pudeur ^ des pro- 
positions qui tendent à donner un ca- 
ractère odieuX'à l'Autorité souTeiome» 
Quelles règles pour les ffloeums ! Quels 
hommes pour la Religion et pour PÉtat 
que des enfins élevés dans ces^prhfcipea 
qui font également horreur au chrétiea 
et au citoyen î >► 

C'étoit sans deute une entreprise biea 
importante et bien utile, qu'un traité 
complet sur l'Éducation^; et ^rsonne 
o'étoit plus capable c^ue &(L Rousstaà 
de la bien remplir. Il ne pbuvoit exercer 
tes takûs sur su^et phis essentiel aa 
bonheur de la, société et à 1? prospé* 
rite des États mis il &|loît pour cela 
que moins .jaloux de penser de sourctf 
et de crier un système pouve^^ il se 
fèt' attaché plntdc è^féfontter ce 
y a de défectueux dans Féducation com^ 
mune; et le sacrifice qu'il eût fait d'une 
partie de sa gk>ire > awoit mieux fflontré: 
son 2^Ie jj^ui le bien dç Thoijaânûé^ 
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f^lloit du moins ne pas nous proposer^ 
un planque les gens sensés ^ne peuvent; 
Lre sans indignation ^ un plan qui ^ de- 
l'aveu même de son - ^n'^enteur , est à 
peu' près^ÂQ^praticabje : il fallpit ne pas 
nous :pfQppser . sa. m^thod^ (jojntne ui^ 
rêve' , et sur • t^ut ne le . poipt 
prouver ;(*> / . / \^ 
; A ^us les jygemens que nçus.avonis 
rapportés y nous ajouterons encore celui 
que* porte sur ÏJ^miU un savant cri- 
tique (**) , et par lequel nous finirons. 

* (*) On n'étudie plus , on n'ob$ervc plas , on rêve, 
•t Ton. nous ^onne grAvement pour de la philosophie 
les rêves ce .quelques mauvaises nuits. On me dua que 
^ t€ve atoî , 7^ti ^Mene >>aIêS» ee^qûé tes ftÀtM 
n'ont ^de de faire , y >deime^ net .rêves poitf def 
rêves. EmiU\ tome t. 

'(**) M, BcTgicr né à Darnay en Lorraine en I7ifc 
%^ DHàk^^éJÛÉé içpJk ooui estent , ee 4q'U ceit« 
posa contre Iji* jRMfsstMU, /.esl le premier *QavragQ qui 
l'a fait connoftre avantageusement. ÎI a été suivi 'd'un 
grand nombre d'autres , qui' le rendront justement 
râàtire parmi iejs défenaevrs de IftiRel^ion, Il .réunit 
mn mérite dfune logique très^^cesiante celui de Tordre 
et de la netteté des Idées : avec ces armes , H a €om^ 
feettù victorieusement tous nos philosophes impies , 
éc a réduit en poudre leurs vains amas d'objections , 
ttii ne^ prouvent fue la mauvaise foi ou llgnosanc^ 

CCUy <pi osent lel produire ou lei répéter/ ' 
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Il n'est pas nécessaire , dit^U à T Auteur^ 
de faire de longues observations sur 
votre traité d'Éducation : il n'est que 
trop démontré que le mal qu'il est 
capable, de faire, ne peut être racheté 
par aucun bien qui en approche. Je ne 
prétends pas que votre plan ne ren^ 
ferme pkisieurs observations très-.utiles : 
d'autres vous ont précédé dans ce tra* 
vail , et puis il y auroit bien du malheur , 
si quatre volumes ne contenoient que 
des idées fausses. Vos meilteures sont 
noyées dans un chaos de réflexions 
vagues , métaphysiques , obscures et 
souvent éloignées du viaî: Pour vou- 
loir trop approfondir votre sujet , vous 
le perdez à tout moment de vue. Vous 
changez en spéculations creuses un traité 
qui devoit consister principalement en 
préceptes et en pratique. Je suis mor- 
tifié de vous dire qu'il me paroît que 
vous avez manqué le but ; et qu'avec 
moins d'esprit vous auriez peut • être 
mieux fait. 

En attendant qu'un Âuteiir, sinon 



I 
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plus habile, du moins plus sage, rem- 
plisse à cet égard l'attente et les vœux 
du Public 5 notre dessein est de présen- 
ter ici quelques observations , qui nous 
ont paru les plus importantes et les plus 
Hécessaires. Elles serviront à diriger les 
parens, et les aideront à mieux remplir 
le premier et le plus indispensable de 
leurs devoirs, comme le plus cher et 
le plus doux, celui de bien élever leurs 
enfans et de préparer d'excellens sujets 
à la patrie* 
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©BSERVATIONS IMPORTANTES 

Sur i^Éducoiion Physique et Morale de$ 

Enfans. 



o N se plaint tous les jours de la 
dégradation de l'espèce humaine et de 
la corruption des mœurs ^ et nous ne 
pouvons disconvenir qu'en ce dernier 
point sur tout le mal ne soit grand; 
Ainsi tout bon citoyen , tout homme 
qm aime sa patrie, doit s'y opposer 
de toutes ses forces et empêcher qu'il 
n'augmente. Car il est à craindre que la 
licence et le débordement des vices, si 
Ton ne se hâte d'en arrêter les progrès, 
ne précipitent à grands pas les Etaté 
dans leur ruine. 

' S'il y a quelque remède , c'est dé 
l'éducation seule qû'on doit l'attendre» 
Les espérances de l'État sont fondées 
sur les générations futures. £t plût à 

Dieu , dit oo Écrivain .mimtuti/cm 
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toyen, (*) que nous pussions raison-** 
nablement en concevoir de bonnes ! 
Mais quel fond devons-nous faire sur 
ceux qui naissent aujourd'hui ! Doués 
souvent des plus heureuses disposi- 
tions , et destinés par la nature à de-* 
venir des hommes utiles, ils passent 
de ses mains dans celles de personnes 
qui , étant livrées au luxe et à la mol- 
lesse , étouffent leurs bonnes inclina- 
tions, jettent dans leur cœur les se- 
mences de tous les viçes, et leur rem- 
plissent l'esprit de préjugés et d'erreurs, 
qui augmentent et^$e fortifient par, 
l'exemple et par ^habitude. De là vient 
que plusieurs , qui étoient nés pour rem^ 
plir avec distinction les emplois les plu? 
importans de la société, ne sont que des 
hommes frivoles , dont le moindre dé- 
faut est d'être inutiles aux autres, 
Ppurqiloi cela ? parce qu'on n'a pas eu 
Spin de leur donner de bonne heure 

"î { f ' ' ■ * • ' " » / . ^ 

(«) VArt du Poète et de i^Oratiur ^ friddi à*un 
E^iai' d* Éducation. - -.,1 IJ) ' . 
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des (principes sik$ de conduite ; parca 
qu'on ne les a pa$ accoutumés à penser 
<lt k réfléchir; parce qu'on ne leur a 
pas isf^vp Vdfùsmt de la vert» i parcQ 
qu'on a négligé de l.eur faire conpoîtrei 
et ai»er les vérités et les maximes su^ 
lailimes de^ 1^ ReUgion ; pgrçe^ qu'enûn 
ils n'ont eu ni des maîtres sages et 
édairés ^ capsules d^ les instruire et de 
ks>fQlier au. bien ^ ni des pa;:^s yer« 
taem, fro^r«$ à les élever et a les 

' Ne nous y .tr.c^pe^ pas. La meilleure 
(éducation test celle qu'on reçoit dans le 
sein de sa lamille* C'est 14 qu'on donne 
les premières .. impressions qui restent 
toute, la yîe, let i^^o» prépare il'esprii 
À recevoir les kiçons du maître^ Mais 
quel progrès peut faire dans les sciences 
et dans h vertu ^ un enfant ^ devant 
qui Ton tient des discçurs si libres et 
«pràquefois si ieipies ; qui entetid vanter 
continueUement'le«i 'ûchesse^ la déb^ 
çatess^. de U .t8blè,.Ie Jeu ^ les^ spec* 

j^?i^f \99 9ms^^ti$ {nY.çk$^ «t 



î xij" Observations 

- tes riens împoitans dont on s'occuptf 
si sérieusement dans le monde 1 £t Ton 
sera surpris qu'il ait du dégoût pour 
le^ de^/ôirs de la Religion , et pour tes 
choses utiles auxquelles on veut qu'il 
s'applique ! Parens aveugles , ne vous en 
prenez qu'à vous-mêmes de la méchaii* 
ceté et de l'ignorance de vos enfans ! ' . 

Ce n*est pas ainsi que se compor*» 
tmeht-ces anciens Romains , dont- nous 
admirons les nobles sentîmeos et les 
actions héroïques. Ils éle voient leurs 
énfaàs avec le plus grand soin et la ^ 
plus continuelle vigilance. Ils les faisoient 
passer dés premières écoles sous la con-" 
duite d'un homme habile et sage , qui 
achevoit de les former par ses leçons 
èt par -ses exemptes , leur aplanissoit 
les difficultés des sdences 9 leur appre« 
noient les devoirs de Tétat auquel ils 
ét<Ment destinés ^ et tes dirigeoient parmi 
les écueils du monde , toujours danger 
reux pour la jeunesse» ' 1 * 
* Qa€ fak - on ' aiif ourd'huir^ A peine 

HA je4iti« kommi 9rUi\ ùn m études ^ 



r 
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qu'on l'abandonne à lui-même ; et it se 
perd infailliblement y $i d'heureuses cir« 
constances ne le sauvent , ou si les 
principes qu'il a reçus ne lui servent 
comme d'égide 9 pour repousser les traits 
dont il est assailli de toutes parts. 

Mais d un autre côté» que servent 
les leçons et les exemples domestiques , 
si les maîtres n'achèvent l'édifice que 
les parens ont commencé ; si leur piété 9 
leurs mœurs et leurs talens ne con- 
courent à former des citoyens éclairés 
et vertueux. On ne sauroit donc être 
trop délicat sur le choix des Makres et 
des Gouverneurs , comme nous le dirons 
en son lieu dans le cours de ce Traité. 

Nous ne nous proposons pas de 
donner ici un nouveau plan d'éducation. 
Assez d'autres l'ont fait dans ce siècle ^ 
et ont imaginé de brillans systèmes 9 
moins propres peut-être à éclairer et à 
instruire qu'à séduire et à égarer. Plus 
réservés et plus circonspects sur un 
iibjet aussi essentiel , nous voulons 
seulement . exposer quelques r^eaciûtti 
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particulières , que nous tirerons prin« 
dpalement des meilleurs Maîtres et de 
notre propre expérience. C'est la route 
la plus sûre et la plus infaillible. L'ex-. 
périenceest le Législateur Suprême, celui 
dont on doive le plus respecter ^ et 
dont on puisse sans crainte suivre les 
décisions. Son fanal ^ si Ton peut s'ex- 
primer ainsi , élevé au«-dessus des écueik 
$ans nombre qui se rencontrent dans 
la^ longue route de l'éducation, et placé 
au milieu des lueurs trompeuses qui^ 
offertes pour éviter ces écueils , y pré-, 
cipitent , peut seul diriger sûrement et 
préserver du naufrage. Les défauts oii 
sçnt tçmbés ceux qui ont couru la 
même carrière , peuvent nous ^être utiles.; 
)ls ont . payé le tribut pour nous , ec 
augmenté nos connoissances par 4eurs 
découvertes. Ainsi leurs lumières et 
leurs égards doivent également servir à 
Çi0u> conduiret 
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PRÉCEPTES 

POUR .L'ÉDUCATION 

« 

PES DEUX .3 EX ES; 
ji V tr s AU E 

DES FAMILLES CHRÉTIENNES, 

— " ' - 

DE UÉDUCATION PHYSIQUE. 

1, Les Nourrices. 



Le premier devoir que la nature impose 
aux mères en leur donnant les moyens 
pour le remplir , est â^aliaiter jolies- 
mêmes leurs enfans. Mais ce devoir est- 
il si indispensable ^ qu'elles ne puissent 
s'en décharger sur une mère étrangère ? 
Cette question importante, qui se présente 
ici naturellement , a de paArt er d'autre- de 
fortes raisons , soutenues et combattues 
par des partisans distingués, Nous âiions , 
d'après eux, rapporter succinctement les 
principales, afin de mettre en état de se 
dédder sur un point d'une pratique si 
journalière et qui peut avoir de si grandes 
suites pour la mère et pour Tenfanu 
Tomi J. A 
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L'amour maternel est Touvrage de la 
nature : elle n'a inspiré à la mèr« cette 
passion vive ^ que pour mieux assurer la 
conservation de son fruit ; et avec la 
<louce satisfaction que la mère éprouve en 
nourrissant elle-même , elle y trouve un 
double intérêt , sa santé propre et celle 
/de l'enfant. 

Cette liqueur admirable ^ qui nç devient 
abondante dans le sein de la mère, qu^ 
lorsque l'enfant venu au monde ^ la de--* 
mande avec cris , pjsut devenir meurtrière 
pour elle , s'altérer faute d'issue , s'épan- 
cher intérieurement , faire un dépôt , et 
lut causer du moins une dangereuse fièvre , 
»i son enfant en est frustré* Il y a aussi 
ttne proportion naturelle entre le sang qui 
coule dans les veines de Tenfant , et le 
lait que la mère lui donne : ce qui fait que 
cette nourriture lut sera toujours plus pror. 
litable qu'une nourriture étrangère. 

Rien d'ailleur;; n'e^ capaUe de remplacer 
J'amour des mères ; celui des nourrices 
ji'en est qu'une fotbl^ ipiitation : U n'est 
lîi aussi vif , ni aussi précautionné ; et par 
une infidélité dont les suites ne sont pas 
moins malheureuses qu'elles se trouvent 
./réqyemes » .elles deviennent mères , après , 
;»v9ir promis. de .ç'ètre que nourrices; tourr 
^aut leur substance ^au prp^t du nouvel 
• • > 

» 
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ieafaût'qu!^le9 om conçu , et au grand dé- 
sAvama^ de celui qu'eUes ont dant leurs 
hras. 

De ce& poissuits raisoiis ^ roii:CDii€hit 

qu'il n'y a qu'une maladie déclarée , ou 
telle autre nécessité absolue , qui puisse 
dispenser la mère du devoir de donner à 
^on enfant le lait qu'elle a reçu pour lui. 
. Ceux -qui se décbureat peur l'nsage des 
nMrrices, conyieiment , qu'oà voit périr 
plusieurs^ mères ^ qu'il seroit possible de 
sauver en leur laissant nourrir leurs en-* 
fans. Mais il vaut mieux , ajoutent-ils; 
les exposer à un danger que de leur en 
faire courir centw Par une suite infiûilihie 
de la manière dont les filles sont élevées 
dans la f^i^iart de- nos villes ^ ce n*esr pm 
sans danger qu'elles; xievienneiit mères , et 
c'est avec un risque extrême qu'elles. de«- 
viendront tfi»urrieieft« Les dames de tous 
les états , par le peu d'air et d'exercicer 
qu'elles preaœnt , sont d'un tempérament 
si-d^icat , que la* nonrrimrerqii'dfosiiikm'-' 
neroient à un enfant , seroit.;accablante 
pour elies etpett^suffiaontâ pow* hn. U faut 
donc chercher à' lui procurer une nourri- 
ture saine et abondante, et à lui commu-. 
niquer avec le faut d'une paysanne robuste 
et de bon caraaère^.la vigueur de soa 
tempérament. . # * 

A 2. 
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• 11 ne faut sans cloute recourir au supplé- 
jBC.it des nourrices , que dans un exact 
besoin ; et les mères d'une santé forte 
n'ont pas à hésiter sur leur devoir» Mais 
£kins l'afFoiblissement de nos corps comme 
de nos mœurs, c'est une pratique louable 
et trop souvent nécessaire , d'associer les 
femmes de la campagne à celles de la ville , 
pour assurer une bonne constitution à des 
enfans qui languiroient dans les bras dé 
leurs mères. Tous les jours on en voit qui 
r^iviennent de nourrice avec les plus belles 
<;ouleurs ; et de dix , dont dix mères déli- 
catement élevées ont voulu prendre sur 
elles la nourriture et le soin , il y en a 
toujours eu huit qu'il a fallu abandonner 
et remettre en d'autres mains au milieu de 
h carrière, pour sauver la mère et l'en-^ 
font. • 

Est-on dans le cas d'être obligé de re- 
courir à une nourrice étrangère ? il est 
essentiel de la bien choisir , même pour les 
mœurs de l'enfant. Rien ne nous paroît 
plus judicieux et plus sensé que les con- 
^ils , donnés à ce sujet par l'Auteur 
d'£/«i/« ) dent , généralement parlant , 
l'-éducaiion physique vaut mieux et doit 
pj us être adoptée que l'éducation morale. 



Tome.l, Hy. i. 
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k Vneàes misères des gens riches , di^- 

îl , est d'être trompés en tout. Chez eiHc 
tout est mal. fait 9 ^excepté ce qo'ils y font 
. eux-mêmes , et Hs n'y font pr^que ^atnaSs 
rien. S'agit*il de chercher une nourrice : 
on la fait choishr pat .raccoachenr. Mais 
qu'arrive-t-il de là ? que la meilleure est 
.toujours celle qui Ta le. mieux payé. Je 
ft'irai donc pas consulter un dccoudieut 
pour celle d*Émilc. J'aurai soin de la choisir 
jDoirméme ; je ne raisonnerai peut*être pas 
}à-des9us si disertement qu'un chirurgien ; 
mais à coup sûr , je serai de meilleure foi ^ 
et mon zèle me . trompera moims que son 
avarice. 51 ' ; 

« Ce choix n'est point im si grand myfi* 
tère ; Us règles sont trèsHconnaesjJi Ëiu<- 
droit une nourrice nouvellement accou-* 
chée ^ à un enfant nouvellement né, Qeci a 
son embarras , \e le sais : mais si-^tât qu'on 
sort de Tordre naturel , tout a ses embarras 
pour bien fahre. Le seul expédient, corn** 
mode est de faire mal ; c'est aussi celui 
(|u 'on choisit» )i / I. .> 

u Tout le- monde sait combien il est im^ 
portant pour Ja saçté des enïans^ de choisir 
de bonnes nouf ricesb II est absolumêot né* 
cessaire qu'elles soient saines et qu'elles se 

portent bieUtOn n'a. que trop d'exemples 

A3 
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ide la communication de certaines maladies 

Isa nourrice à TenÊint» n 
. « Si* tes mères notirrî8s<mnt Imrs en^ 
Jfans , U y a beaucoup d'apparence qu'ils en 
fseroieat communèomt plis forts et plus vi- 
goureux. Le lait de leur mère doit leur con» 
-^enir miras que celui d'une autre femme. 
JL*en£uit dans son sein s^èst nourri d'une 
liqueur laiteuse, qui est fort semblable au 
-âait -qui se forme après sa- naissance. Il est 
^doac déjà , pour ainsi dire , accoutumé au 
iliiît: de sa propre, mère ; zxt lieu- que le lair 
,ci'une autre nourrice est une nourriture 
itouvelle pour lui , et qui est quelquefois 
assez différente de la première pour qu*ir 
-ne puisse pas s'y accoutumer. Car on voit 
des enCcins qui ne peuvent s^accommodér 
• du lait de certaines femmes : ils maigris-, 
sent^ ils^deviennentlanguiasanset malades,;: 
Dès qu'on s^én apperçoit , il feut prendre- 
une autre nourrice. Si Ton n'a pas cette 
attention, ils périssent en fort peu de 
. temps. 3> - * 

ic U y en a qui par intérêt continuent de. 
-nourrir pendant leur grossesse t* en «ela 
doublement criminelles ^ elles font languir 
•le «fldfaeuceiss enfont qu'elles allaitent ; 
,et ruinent avant sa naissance la santé de 
cdhii qu'îles poi«qit» et quelquefois mètsx^ 
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lui causent la mort , faute de aourriture. 
D'autres font pire encore ; elles feignent 
de sevrer Jeur enfant et continuent de lui 
donner le sein aux dépens de celui qu'oa 
leur a donné et qui souvent périt de 
])esoin. » 

a U faudroit une nourrice aussi saine 
de coeur <iue de corps* L'intempérance des 
passions peut, comme celle des humeurs , 
altérer son lait. De plus » s^en tenir unique* 
ment au physique , c'est ne voir que la 
jnoitiè de Tobjet* Le lait peut être bon ^ 
et la nourrice mauvaise ; un bon caractère 
est aussi essentiel qu'un bon'tempcr?-menr. 
Si Ton prend une femme vicieuse^ quand 
son nourrisson ne contraaeroit pas ses 
vices , il est au moins certain qu*il en souf- 
fcinu Est-elle gourmande, intempérante? 
elle aura bientôt gâté son lait. Si elle est 
c^ligente ou emportée , que va devenir à 
sa merci un pauvre malheureux , qui ne 
peut ni se défendre ni se plaindre? Jamais 
en quoi que ce puisse être , les méchans 
ne sont bons à rien de bon. n 

u Le choix de la nourrice importe d'au" 
tant plus 9 qu'elle doit être la première 
gouvernante de son nourrisson. Il seroit 
à souhaiter qu'il pût n'en avoir jamais 
d'autres. Cétoit l'usage des anciens , moins 
raisonneurs et plus sages que nous* Après 
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avoir nourri des enfans de leur sexe , les 
nourrices ne les quittoient plus. Voilà 
pourquoi dans leurs pièces de théâtre la 
plupart des confidentes sont des nourrices. 
Il est impossible qu'un enfant . qui passe 
successivement par tant de mains diffé- 
rentes ^ soit jamais bien élevé. A chaque 
changement , il fait de secrètes comparai* 
sons qui tendent toujours à diminuer son- 
estime pour ceux qui le gouvernent r et 
conséquemment leur autorité sur lui* S'il 
vient line fois à penser qu'il y a de grandes 
personnes qui n'ont pas plus de raison que 
Ues enfans , toute Fautorité de Tâge est 
perdue et réducation manquée. Un enfant 
ne doit connoitre d'autres supérieurs que 
son père et sa mère , ou à leur défaut ^ 
. iiourrico et son gouverneur. » 

u II faut que la nourrice vive un peu plus 
commodément; qu'elle prenne des alimens 
un peu plus substantiels , mais non qii'ells 
charnue tout-à-fait de manière de vivre : 
car un cliangen";ent prompt et total , menre 
de mal en mieux , est toujours dangereux 
pour la santé ; et puisque son régime 
ordinaire l'a laissée ou rendue saine çt 
bien constituée , à quoi bon lui en faire 
changer? n 

a Les paysannes mangent moins de viande 
..et plus légumes, queies gens de la yillç; 
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€e régime végétal paroit plus favorable que 

contraire à elles et à leurs enfans. Quand 
elles ont des nourrissons bourgeois , on 
leur donne des pot-au-feux ( ) , persuadé 
que le potage et le bouillon de viande leur 
font un meilleur chyle et fournissent plus 
de lait. Je ne suis point du tout de ce sen« 
timent , et j'ai pour i^oi l'expérience , qui 
nous apprend que les enfans ainsi* nourris 
sont plus sujets à la colique et aux vers 
que les autres. Cela n'est guère étonnant, 
puisque la substance animale en putréfac- 
tion fourmille de vers y ce qui n'arrive pas 
de même à la substance végétale* n' 

« Je pense donc qu'au lieu de ^changer 
la nourriture ordinaire des nourrices, il 
suffit de la leur donner plus abondante et 
mieux choisie dans son espècei Ce n'est 
pas par la nature des alimens que le maigre 
éctiaufie : c*est leur assaisonnement -seul 
«qui les rend tnal-sains. Réformez les règles 
de votfe cuisine ; Vàyez tii Voux ni friture; 
que le beurre ni le , ht'le IcKtage ne 

' X* } C'est jfn^f qu'écrk M.* Rù9iss/au , cèntre la 
• réglé donnée par nos Grammairiens. Scion eux , quand 
un mot est formé de deux noms' unis par une pr^- 
.postjioni ou par articles., lej^i^pni^r des deux 
^noms^.doit seul prendre la ^d}^,f^Yn^-.4f^ 
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passent poiar sur le feu ; que vos légumes 
cuîts à Teau ne soient assaisonnés qu'arri- 
vant tout chauds sur la table : le maigre 
loin d'echaufFer la nourrice ^ lui fournira 
du lait en abondance et de la meilleure 
qualité. Se pourroit-il que , le régime vé- 
gétal étant reconnu le meilleur pour Ten- 
fant 5 le régime animal fût le meilleur pour 
la nourrice ? 11 y a de la contradiction à 
cela. » 

« C'est sur-tout dans les premières an- 
nées de la vie , que Tair agit sur la cons- 
titution des enfans. Dans une peau délicate 
€t molle, il pénètre par tous les pores , il 
affecte puissamment ces corps naissans ; il 
leur laisse des impressions qui ne s'eflFacent 
point. Je ne serois donc pas d*avis qu'on 
tirât une paysanne de son village pour ren- 
fermer en ville dans une chambre , et faire 
nourrir Tenfant chez soi. J*aime mieux qu'il 
aille respirer le bon air de la campagne,, 
qu'elle le mauvais air de la ville. 

<c Les hommes ne sont point faits pour 
être entassés en fourmilières ^ mais épars 
sur la terre qu'ils doivent cultiver. Plus ils. 
se rassemblent , plus ils se corrompent. 
Les infirmités du corps, ainsi que les vices 
éc Tame , sont l'infaillible effet de ce con- 
cours trop nombreux. L'homme est de tous 
* |es animaux celui qui peut le, moins viyrQ 
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en troupeaux. Des hommes entassés comme 
des moutotts, périroient en très -peu de 
temps. Uhaleioe l'hooime est mortelle à 
ses semblables. Cela n'est pas moins vrai am 
propre qu'au figuré* n 

a Les villes sont le gouffre de l'espèce 
humaine* Au bout de quelques générations 
les races périssent ou dégénèrent ; il faut 
les renouveler , et c'est toujours la cam- 
pagne qui fournit à ce renouvellement» En-* 
voyez -donc vos enfens se renouveler, 
pour ainsi dire , eux-mêmes , et reprendre , 
au milieu des champs , la vigueur qu'on perd 
dans l'air mal-sain des lieux trop peuplés. 
Les femmes grosses, qui ^ sont à la cam-' 
pagne , se hâtent de tewnir accoucher à la 
ville i elles devroient faire tout le con- 
traure > celles sur-tout qui veulent nourrir 
Ieur& enfans;- Elles anroient moins à re-- 
.gretter qu'elles ne pensent ; et dans un 
s^our pkis ndturel à l'homme, le$ plaisirs 
attachés aux devoirs de la nature leur ôte- 
: roient bientôt le goût de ceux qui ne s'y 
rapportent pas. s» 

' Nous l'avons déjà dit : hors le cas d'in* 
&rmité et d'impuissance absolne*, le«^devohr 
pour les mères de noiurir elles-mêmes est 
âadubit<d>le. '.Quelque spécieux prétextes 
.qiAillègueitt ies femmes' mondaiifes , plus 
soigneuses de leurs^aises ei de leurs plai^ii^fi» 
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cjiic uo leurs obligations, elles ne peuvent 
.s<^ .dispenser de celle-ci, sans se.wndre 
.coupables ^ sans faire le plus grand tort à 
fleurs entans et à elles - mêpies. Combiea 
d'enfans périssent et qui auroient vécu s'ils 
.avoient sucé le lait de leur mère 1 Femmes 
^mondaines , vous ne pouveic Mspèclier vos 
•entrailles d'être émues à cette pensée. Mais 
.vous voulez éviter lagi&ne.et.la contrainte; 
.Vous outragez la nature , et souvent vous 
en èces punies. Combien de maladies sont 
les suites de votre mollesse. Vous avez 

craint de vous incommoder en nourrissant: 
vous avez préféré à vof re devoir ^ la liberté 
de vous répandre dans le mondb.- Vous rm 
mènerez dans la s^ite qu'une vie languis- 
j^ante ; vous n'aurei plus- de santé , pour 
avoir trop vomUi la conserver. 

Ce ne sont pas toujours les femmes qaHl 
fout accuser -de ce désordre. Souvent elles 
auvoient la bonne volonté de nourrir L^urs. 
enfans. Ce sont les maris qui empêchent 
ÎQurs épouses de ren^plir ce devoir prescrit 
par la nature. Ennemis de tout embarras ^ 
ils veulent être pères , sans partager les 
• peines qui sont attachées à cette auguste 
qualités On pourrott aussi leur dire : voufr 
i^'aimez pas vos enfans^ v.ous serez la cause 
de la mort de plusieurs:, où du moins de 
jmiile accident que ia |>révoyaAce et la tear^ 
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dresse maternelle leur auroient épargnés. 
-£t quand cela n'arriveroit que pour un 
seul , cette crainte ne devroit^elle pas vous 
déterminer à lui sacrifier votre attachement 
malentendu pour vos épouses , votre amour 
•de vous-mêmes et de vos plaisirs. 
- Ce qui seul devroit ôter à toute femme 
'qui n'e^t pas dénaturée , la volonté de faim 
•nourrir son enfant , c'est qu'en souiÎTaat 
qu'il doive à une autre sa première nourri^ 
ture , elle partage le droit de mère » ou 
plutôt elle Taliène , et voit son enfant aimer 
une autre femme autant et plus qu'elle. Ce 
motif agissoit si puissamment sur la mène 
de St. Louis, la vertueuse Blanche , que 
-8611 - seulement elle voulut le nourrir de 
"son propre lait , mais qu'elle s'acquitta 
même de ce sacré devoir , avec un soin et 
:iine tendresse qu^eHe^portoit jusqu'à la ja- 
. lousie. Elle fut attaquée d'une fièvre qui dura 

* quelque temps ; une dame de te cour ^^qui ^ 
à son exemple nourrissoit aussi son fils , 
donna son sein au petit Prince qui le saisit 
avtdèttent« Mlânehe , revenue de son accès-; 
demanda son enfant et lui présenta le sein : 

• niaise surprise qu'il le refusât , elle en soup- 
çonna la cause. Celle qui avob rendu cet 
, office s^étant nommée , la Reine , au lieu de 

la remercier , la regarda d'un akr indigiiè ; 
pût le doigt dan la bouc.be du petit Prince^ 
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et lui fit rejeter le lait qu'il avoît pris* 
Comme cette action un peu violente ôtoa* 
noit ceux qui se trouvoient présens : Hé 
^uoi ! leur cUt-^elle, souffrirai- je qù on ni ou 
U titre de mire , que je tiens de Dieu et de la 
nature ? Oui y femmes imprudentes , vous, 
n'êtes qu*à moitié mères , si vous oe nour- 
rissez pas vos enfans ! Vous partagez ce 
titre honorable avec une étrangère* CeU^ 
•ci est souvent plus chérie de vos enfans et 
leur est plus attachée que vous-mêmes. 

La manière dont on rémédie à cet incon- 
vénient, est d'inspirer aux enfans du mépris 
pour leur nourrice. MaiSy. répond l'auteur 
jilEmik , au lieu de faire un tendre fib d*ua 
nourrisson dénaturé , on l'exerce à l'ingra- 
titude 9 on lui appjrend à mépriser un Jour 
celle qui lui a donné la vie , comme celle 
qui l'a nourri de ,son lait. L'enfant doit 
' aimer «sa mère avant de savoir quHl le doit. 
Si la voix du sang n'est fortifiée par l'habi* 
t^de et par kssodns ^ . eUe s*étetfit dan» les 
premières années , et le cœur meurt , pour 
.ainsi djtre , avant da naître. Les idemâto «de 
-mève et d'eniant sont réâproqués : s'ils 
sont mal remplis d'un côté 9 ils sejont 1^ 
gligés'de Fïutie. » 

O mères , qui voulez parfaitement l'être , 
, oses&ijdonc hraver rempire.iyriniiqueide^la 
f ioode. et les. jnépris insensés des petites-:^ 
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maltresses , qui ne manqueront pas de 
touraer ea ridicule un exemple que les 
unes A*ofit pas doafié , et que les autres ne 
veulent pas suivre. Remplissez avec une 
vertueuse iatrépiditè ce devoir si doux ^ 
que la nature vous impose. Puisse votre 
nombre augmenter par Tattrait des biens 
destinés à celles qui s'y Uvrent ; fondé suc 
une expérience qu'on n'a jamais vue dé?- 
mentie , j'ose promettre à ces dignes mères 
un attachement solide et constant delà part 
de leurs maris , une tendresse vraiment 
filiale de la part de leurs enfans , Testime et 
le respect du public le plaisir Batteur de se 
voir un jour imiter par leurs filles. , et citer 
en exemple à ttUes d'autrui. 

Tandis que ces autres prétendues mères , 
débarrassées de leurs enfans ^ se livrent 
gaiement aux âmusemensde la ville , savent- 
elles quel traitement leur enfant reçoit au 
village où U im^reiégué et t^nni i 

Ces fusses mères - d'enfaos étrangers:, 
pour qui la nature ne leur dit rien , ne 
cheridieat qu'à, s'épaigoer de la peine. Afin 
d'être moins obligées de veiller sans cesse 
;Siir. leur nourrisson^ on le Ue^ on le gai<4 
•rote 9 on le)etcedaiisiincoia:saa9tfSemefetie 
«0 peine di^ ses cris pourvoi qu'il ne se 
casse ni bras ;ii jambç, oii sç. soucie; peu^ 
j|tt*U périsse pu qu'iV 4emeure. iofirmç }^ 
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reste de ses jours. Combien de fois même 
ces femmes mercenaires ^ fatiguées des cri$ 
aigus qu'arrache à Penfant sa situation 
douloureuse, ne font -elles pas retomber 
sur cette innocente victime le contre^coup 
de leurs impatiences ou de leurs chagrins 
domestii[ues i Mères barbares ^ Vous l'êtes 
plus cjue les tigres , si vos entrailles , qui 
ont porté ce malheureux enfant , ne sont 
pas émues à ki* seule pensée dds mtiu2 qu-ùH 
lui fait souffrir et qu'on lui prépare. 

En effet i cette contrainte cruelle où Toa 
retient ses membres, que peut-elle opérer? 
que de gêner la circulation du sang et des 
humeurs ^ em^cher Tenant de se fortifier, 
de croître , et altérer pour la suite sa cons^ 
titutiom 

Plusieurs enfans crient nuit et jour. D'ha- 
biles observateurs ont examiné q[uelle étoir 
«la cause de ces cris , et ils ont trouvé que 
cela vient souvent de ia manière dont on 
ks enveloppe. Les 'Sauvages -sont ^droits et 
bien faits , parce que leurs enfans ne sont 
point emmaillottés. Il faut » disoît madame 
JLePrincedi Butitniont (^) ; à des gens de la 
campagne auxquels il -est si difficile de faire 
renoncer à leurs u«iges les plus maavaM i if 



' (*) Le Magasia Pauvres i Artisans et Geas de 
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Êint que les petits membres dé vos en&niS 
aient la liberté de se mouvoir ^ si vou^ 
voulez qu'ils profitent beaucoup- et qu'ils 
soient toujours gais. Ce s'ont les bandeâ 
daas lesquelles vous les serrez qui excitent 
leurs cris. Ne remarquez-vous pas au con- 
traire que lorsqu'on les démaillotte pour 
les changer , ils paroissent tout-à-fait con^ 
tens ? Ils rient , ils remuent les pieds , les 
mains : vous diriez qu'ils se dièpêchent d'en 
user avant qu'on les garrotte de nouveau. 

Voici comme les Anglois tiennent les 
leurs. Us leur donnent d'abord en naissant 
des brassières , qui leur laissent les bras en 
liberté ; puis ils les enveloppent dans leurs 
langes à l'ordinaire : mais au lieu de les re^ 
lever par en bas et de les serrer avec une 
bande , ils laissent traîner ces langes de 
toute leur longueur. Ils ont un autre lange 
quarré , qu'ils plient comme un mouchoir 
de cou : ils passent un cordon entre deux , 
et le nouent autour de l'enfant, fa pointe par 
derrière : cette pointe , ils la. ramènent emii^ 
les jambes de l'enfant et l'attachent au cor^ 
don par^devant : ce qui fait comme de pe- 
tites culottes. Quand Tenfant se salit, rien 
de plus aisé alors que de le changer. Qn 
détache le cordon qui est noué par-devann^ 
et l'on met un mouchoir sec à la place de 
cçloi qui est mouillé* On n'a pas besoin de 
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démaillotter Tenfant de toute la journée, 
il est toujours propre : on le nettoie même 
beaucoup plus aisément. Souvent un enfant 
se salit une minute après qu'on Ta emmail- 
lotté. Supposons qu'on le change quatre 
fois par jour, c'est toujours trois heures 
qu'il a à rester dans son ordure. Or , vous 
ne sauriez croire comme cela nuit aux en- 
fans. Ceux des Anglais ne salissent plus 
leurs langes dès six mois. Comme ils ne 
sont pas enveloppés , et qu'il ne faut qu'une 
minute pour dénouer le cordon qui tient 
la petite culotte , on les présente au pot 
quatre ou cinq fois par jour, et ils s'accou- 
tument à faire leurs besoins à ces heures. 
L'illustre auteur de V Histoire Naturelle (*) 



( * ) M» de Buffon , né à Montbar , petite ville de 
Bourgogne , et mort à Parw , le i6 avril 1788 , in- 
tendant du Jardin royal des plantes. On lui doit, 
d'avoir étendu considérablement parmi nous le gout 
de la physique , qu'il a eu le talent d'embellir et de ren- 
dre piquante. Le prestige de sa plume, dit IVI. Saba-» 
thUr , est tel que ses tableaux attachent l'esprit et ra- 
vissent rimagination , lors même qu'ils ne sont pas 
d'accord avec la vérité. Sans prétendre garantir la 
Justesse des observations de ce sublime historien , 
qui a reconnu lui-même qu'il s'étoît égaré quelque- 
fois , on ne peut disconvenir de sa supériorité sur 
tous nos écrivains naturalistes les plus célèbres. Ses 
ouvrages subsisteront dans la postérité , comme ces 
monumens rares > élevés dans des temps de déca- 
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ne s'élève pas avec moins de force contre 
les maillots serrés. A peine , dit-il , Fen*- 
ÛLtït est-il sorti du sein de la mère , et à 
peine jouit-il de la liberté de mouvoir et 
d'étendre ses membres , qu^on Idi donne de 
nouveaux liens. On Temmaillotte , on le 
couche la tête fixée et les jambes alongées , 
les bras pendant à côté du corps. II est en^ 
touré de linges et de bandages de toute es- 
pèce, qui ne lui permettent pas de changer 
de situation. Heureux si an ne Ta pas serré 
au point de l'empêcher de respirer , et si 
on a eu la précaution de fe coucher sur le 
côté , afin que les eaux qu'il doit réndre par 
la bouche puissent tomber d'elles-mêmes , 
car il n^auroit pas la liherté de tourner la 
téte sur le côté pour en faciliter Técoule- 
snent» 

Lés peuples qui se contentent decouvriir 

ou de vêtir leurs enfans, ne font -ils pas 
tnieux que nous ? On ne peut pas éviter ^ 
en emmailiottant les enfans , de les gêner 
au point de leur faire ressentir de la dou- 
leur : les efForts qu'ils font pour se débar- 
rasser , sont plus capables de corrompre 
Fassemblage de leur corps , que les mau-* 
vaises situations oii ils pourroient se mettre 



4em; rtstcs précieux et images , augustes des tem^» 
4e pexfectioa qpi les avoiexu pr^céd^ ' 
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eux-mêmes s'ils étoient en liberté» Les bari^ 
dages du maillot peuvent être comparés 
aux corps dé baleine que l^on fait porter 
aux filles dans leur jeunesse : cette espèce 
de cuirasse , ce vêtement incommode qu'on^ 
a imaginé pour soutenir la taille et l'em- 
pêcher de se déformer ^ cause cependant 
plus d'inconvéniens et de ditformités qu*il 
n'en prévient. 

La crainte qu'on a que les en£cins en li* 
berté ne prennent de mauvaises situations 
et ne se donnent des mouvemens capable» 
de nuire à la bonne conformation de leurs 
membres , n'est donc qu'un de ces vains- 
raisonnemens de notre fausse sagesse , et 
que jamais aucune expérience n'a confirmés; 

De cette multitude d'enfans qui , chez 
des peuples plus sensés que nous , . sont 
nourris dans toute la liberté de leurs mem- 
bres , on n'en voit pas un seul , dit M.Rous-^ 
seau y qui se blesse ni sWropie. Ils ne sau'^ 
roient donner à leurs mouvemens la force 
qui peut les rendre dangereux ; et quand 
ils prendroient une situation violente , là 
douleur les avertiroit bientôt d'en changer. 
Dans les lieux où l'on n'a point ces pré- 
cautions extravagantes , les hommes sont 
tous forts , grands , . bien proportionnés. 
Les pays où l'on enimaillotte les enfans , 

sont ceux qui fourmillent de bossus ^ éf^ 
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cagneux , de noués , de gens contrefaits de 
toute espèce. De peur que lç$ corps ne se 
déforment par des mouvemens libres , oa 
se hâte de les déformer en les mettant en 
presse. On les rendrott rolontiers perclus 
pour les empêcher de s'estropier. Nous ne 
nous sommes pas encore avisés de mettre 
au maillot les petits des chiens ni des chats : 
voit-on qu'il résjtilte pour eux quelque in« 
conv éfiient de cette négligence ? 

Linaction dans laquelle le maillot retient 
lés enfans , ne peut au contraire que leur 
être nuisible. Le défaut d'exercice est ca** * 
pable de retarder l'accroissement des mem- 
bres et de diminuer les forces du corps. 
Aussi les enfans qui ont la liberté de mou- 
voir leurs membres à jeur gré , sont - ils 
pour rordinaire plus forts que ceux qui 
sont emmaillottés. Ceux-ci , comme un ten- 
dre arbrisseau dont on a lié le tronc et 
arrêté la sève , languissent et ne profitent 
que foiblement. Leurs muscles n'acquièrent 
point cette agilité , cette force et cette vi«>' 
gueur qui distinguent si heureusement ceux 
à'dns qui Tart n'a point étouffé la nature* 

Quand un enfam commence à se forti- 
fier, laissez -Je ramper par la chambre, 
laissez- lui développer^ étendre ses petits 
nembres ; vous les verrez se renforcer de 
jour en jour. Comparez-le avec un enfant 
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emmaîHotté , du même âge : vous seree 
«tonné de la différence de leurs progrès^ 
Les anciens Péruviens laissoient les bras 
libres airx enfans dans un maillot fort large : 
dès qu'ils pouvoient faire un pas ^.^on leur 
présenroit la mamelle d'un peu loin , comme 
un appât pour les obliger à marcher*. 

Cl L'enfant nouveau- né, comme Tob- 
sçrye aussi M. Romstau,, a beso^ d étendre, 
et de mouvoir ses membres, pour les tirer 
de Tengourdissement où , ra$3eipblé$ en un 
peloton » ils ont reste si long - temps. Oa 
les étend , il est vrai , mais on les empêche 
de se mouvoir. Ainsi , l'impulsion des par« 
fies internes , qui tend à raccroissement ^ 
trouve un obstacle insurmontable, (.'enfant 
fait sans cesse des efforts inutiles^ qui épni'» 
sent ses forces ou retardent leurs progrès. 
Son premier sentiment est un sentiment de 
douleur et de peine. Plus malheureux qu^ua. 
çrijninel aua^ fers , il fait de vains efforts 
il s'irrite 9 il crie. Les premières vois des. 
enfans sont des pleurs ; je le crois bien. 
On les contrarie dès leur naissance : les 
premiers dons qu'ils reçoivent de nous sont, 
des chidoes, les premiers traitemens qu'ils 
éprouvent sont des tourmens. N*ayânt rien 
de libre que la voix, comment ne s'en 
serviroieni*- ils pas pour se plaiodie ? Ils 
crient du mal qu'on leur fait : ainsi garr< 
rottés ^ nous crierions plus forts qu'eux. 
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Au moment que Tenfiint respire , en sorr 
^ant de ses enveloppes , ne souffrez donc 
pas qu'on lui en donne d'autres qui le 
riennent plus à Tétroit. Point de têtières , 
point de bandes ^ point de maillot. Qu'il 
ait des langes floitans et larges ^ qui lais-^ 
sent tous ses membres en liberté , et ne 
soient ni assez pesans pour gêner ses mou* 
vemens ^ ni assez chauds pour empêcher 
^u il ne sente les impressions de l'air , 
auxquelles on ne sauroit trop tôt Taccou* 
tumer , et qui loin de lui nuire le fortifie- 
ront. Placez-le dans un grand berceau biea 
rembourré , où il puisse se mouvoir à Taise 
et sans danger. Je dis berceau, pour me 
servir du terme ordinaire : car je suis per^ 
^uadé qu'il n'est jamais nécessaire de bercer 
les en fans , et que cet usage ieur est sou- 
vent pernicieux.* » 

' G'e^ aussi le sentiment de M. dt Bufon ; 
dont jes sages observations sur cette pre- 
mière parjtie de la vie de l'hommç ont beauf 
coup servi à l'auteur à* Emile, Les avis de 
jces deux excellens observateurs doivent 
être f un grand poids ; et c'est pour cela 
que nous avons cru devoir ici les réunir 
en faveur des parens qui n'ont pas la fa<* 
(^Aitk de les aller puiser dans la source. 
Les enfans nouveau-nés ^ dit THistorien 

4e nature » dorment beaucoup ^ mais cFua 
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-sommeil souvent interrompu. Ils âorment 
L'i plus grande partie du jour et de la Jîuit , 
ils semblent même n'être éveillés que j)ar 
k douleur ou par la faim : aussi les plaintes 
et les cris succèdent presque toujours à leur 
sommeil. Comme le berceau les oblige à 
demeurer dans la même situation, et qu'ils 
sont toujours contraints parles entraves du 
maillot ; cette situation devient fatigante et 
douloureuse après un certain temps* Ils sont 
inouillés et soaveot refroidis par leurs ex» 
crémens , dont 1 acreté offense la peau qui 
est fine et délicate , et par conséquent très-* 
sensible. Dans cet état les enfans ne font 
que des efforts impuissans : ils n'ont que 
Vexpressdon des cris pour demander du sou- 
lagement. On doit avoir la plus grande 
attention à les secourir , ou plutôt il faut 
prévenir tous ces inconvéniens , en cfaan* 
géant une partie.de leurs vêtemens au moins 
deux ou trois fois par jour , et même dans 
la nuit. Il n'y a guère que la tendresse 
niateraelle qui soit capable de cette vigi^^ 
lance continuelle , de ces petites attentions 
qu'exige la première enfance. Peut-on Tes-i* 
pérer des nourrices mercenaires î 

Combien , dit Mad. Le Prince de Beflumonti 

Q^ai - }e pas vu d'enfans , que àt cruelles 
nourrices laissent dans le berceau la plus 
grande partie du jour , sans être touchées 

d^ 
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(Se leurs cris ! Combien qui les enferment 
plusieurs beares de smre , soûveat sous la 
conduite d'une petite fille de sept ou huit 
ans , qui n'auroit pas la force de les relever ^ 
s'ils tomboient à terre 1 Combien qui font 
user les hardes du nourrisson à leurs propres 
enfans I Combien qui le laissent croupir 
dans son ordure { Combien s^exposent à les 
étouffer , en les mettant coucher dans leur 
lit, pour s'épan^gner ta peine de les tirée 
de leur berceau et de les y remettre ; les 
laissent auprès du feu , de l'eau , à la portée 
des chiens ou des cochons t 

Tout cela doit bien faire perdre l'envie 
de confier ses enfans à des nourrices mer- 
cenaires« Les unes abandonnent ces malheu-* 
reu^ic pendant plusieurs heures, sans avoir; 
la moio<kre inquiétude sur leur état ; d'autres 
sont assez cruelles pour n'être pas touchées 
de leurs plaintes. Alors ces petits infortuné» 
entrent dans une sorte' de désespoir. : ils 
poussent des cris qui durent autant qne leurs 
forces. Ces excès leut causent des maladies,' 
ou au. moins les mettent dans un état de 
fatigue et d'abattement , qui ne peut man- 
quer de déranger leur tempérament et la 
foible constitution de leur corps. Lorsqu'on 
laisse crier les enfans trop fort et trop long« 
temps, les efforts qu'ils font leur causent 
des descentes qu'il faut avoir . soin de 

ibmt L B 
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fctabllr promptement par un bandage. 11$ 
jguérissent aiscmeat fos ce $ecours : mais si 
Voa négligdoit cette incommodité , il« 
js^roient en danger de 1^ garder toute leur 
vie. ( * > 

- Il est un usage , dont les nourrices non- 
l^halantes et paresseuses abusent souvent/ 
Au lieu d*employer des moyens efficaces 
l>our soulager Tentant , elles se contentent 
4*agiter Id berceau en Iç faisane balrancer. 
Ce mouvement lui donne une sorte de dis- 
jtraction qui appaise sps cris. En continuant 
.ce même mouvement, on l'étourdit, et à 
in âa on rendort. Mais ce sommeil forcé 
n*est qu'un palliatif qui ne détruit pas la 
jcause du mal présent : au contraire, on 
.pourroit causer un ipal plus grand eacore ^ 
en les berçant trop long -temps : on les 
feroit vomir ^ et quelquefois cette agitation 
seroit capable , en ébranlant la t^e ^ d'y 
4;auser du dérangement. 

Avant de bercer les enfans, il faut être 
sur qu'il ne leur manque rien ; et Ton ne 
/doitjaqiais le^ agiter au point de les .étourdir*^ 

■ lll—IBII Ill l Iflll I n iB H II I I II I I II i» 

( * ) M. Roussedu croit que c'est moins en laissant 
pleurer les enfans , qu'en s'cmpressant de les appaiser, 
qu'on leur lait gagner des descentes, sans doute parce 
qu'ils ne crient jamais plus fort. Aussi remarque-t-on 
^ue les enfans les plus néglîg^és lonc moiçs ii^ets ï' 
^et açci^eai; 
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On ne doit même les bercer que rarement ; 
car si on les y accoutume , ils ne peuvent 
plus dormir auiremenn Cest la plus maU'^ 
vaise des méthodes , dit Mad. Lt Prince dt 
Bcaumofu, que celle de bercen les eafans; 
Oo leur donne ordinairement le sein avant 
de les coucher, et on les berce pour les en-: 
dormir. Or, si Fon nous brandilloit^ comme 
on les remue, aussitôt après notre dîner,' 
il est certain que nous rendrions tout ce 
que nous aurions mangé. Aussi voit on 
souvent les enfans vomir tout leur lait ; et 
s'ils s^endorment ensuite , c'est de la fatigue 
que leur a causé le vomissement. 

Pour que leur santé soit bonne, il faut 
que leur sommeil soit naturel et long. Ce<« 
pendant s'ils dormoient trop , il seroit à 
craindre que leur tempérament n en $ou&it«; 
Dans ce cas, il ià3i% les. tirer du berceau 
et les éveiller par de petits mouvemens ^ 
leur £iire entendre des sons doux et dgréa« 
bles, leur faire voir quelque chose de- 
brillant. Nous ajouterons ici à cette occa- 
sion une chose importante et digne, d'être^ 
observée. C'est que les yeux des enfans se 
portent toujours du côté le plus éclairé doi 
rendroit qu'ils habitent ; et s'il n'y a que 
l'un de leurs yeux qui puisse s'y fixer; 
Vautre n'étant pas si ei^rcé n'acquerra pas» 
autant de forcç, Pour prév.efiir cet incoo?. 

B X 



frénient , il faut placer le berceau de façoa 
.qu'il soit éclairé paf les pieds ^ soit que la 

lumière vienne d'une fenêtre ou d'un flam^p 

• ■ ... ^ . 

|)eath Dans cette position , les deux yeux 
de l'enfant peuvent la recevoir en même 
temps 9 et acquérir par Fexereice une force 
,^gale. Sî'Pun' des yeux prend plus de force 
que Tautre , Tenfant deviendra louche: car 
^Inégalité de force daos les yeux est la cause 
du regard louche* 

Sur toutes ces choses , vous auree sans 
^doute de grandes oppositions à éprouver 
de la part des nourrices , asservies i la 
coutumequi rient lieu de raisons lorsqu'on 
n'en a point de bonnes , ou plus amou- 
.reuses de leurs aises que de leur nourrisson* 
Un enfant bien garrotté dans iin berceau , 
^qu\on fait balancer par un autre enfant 
pour l'endormir , donne moins de peine que 
/Celui qu'il faut veiller sans-cesse ; et d'ailleurs 
/Sa mal-propreté étant plus sensible dans un 
Vêtement ouvert, il faut le nettoyer plus 
souvent. Mais ne .raisonnez point ayecelles^ 
ordonnez et voyez £iiré. Caton VancieEi 
quittoit tout pour être présent quand la 
nourrice^ è'est'-à-dire la mère , lavoit son, 
lifs : câr*4es anciens lavoient souvent les 
^nfans , et leur maUpropreté naturelle en 
montre le besoin. Quatid on ne fait que 
jLe^ essuyer 9 on les déchire, L'usage de lave? 
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ll*est pas seulement utile par rapport à la 

propreté et à la santé actuelle ; il est encore 
une précaution salutaire , afin de rendre plus 
flexible la texture des fibres , et de les faire 
céder sans effort et sans risque aux divers d^ 
grés de chaleur ou de froid , que nous sommet 
tous les jours dans le cas d éprouver. 

IL La primièrc Nourruure des Enfans^ 

Pour ce qui est de la première nourriture 
que l'enfant nouveau-^né doit prendre , elte esc 
préparée par la nature. M. dt Buffon veut 
que la nourrice ne lui donne absolument 
que son lait , au moins pendant les deulc 
premiers mois. Il ne faudroit même lui faire 
prendre aucua autre aliment .pendant le 
troisièine et le quatrième itiois , sur - totft 
lorsque son tempérament est foible et dé- 
licat. Quelque robuste que puisse être un 
enfant , il pourroît y avoir de grancb 
inconvénîens à le nourrir diâereaîment 
avant la fin du premiisr mois. Comme les 
enfans à cet âge ont besoin de prendra 
souvent de la nourriture , on les Êiit teter 
pendant la journée de'deux heures en deux 
heures, et pendant la nuit à chaque fois 
qu'ils se réveillent. 

En Hollande , en Italie , en Turquie et 
ea général dans tout le Levant, on tfe 
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donne aux enfans que le lait des mameltes 

pendant un an entier. Les nourrices qui 
]i*ont pas assez de lait pour fournir à Tap^ 
pétit de leurs élèves , cherchent à l'épargner ; 
et pour cela elles leur donnent un aliment 
composé de farine et de lait ^ même dès les 
premiers jours de leur naissance. Cette 
nourriture appaise la faim : mais Testomac 
et les intestins de ces enfans étant à peine 
.ouverts et encore trop foibles pour di- 
gérer un aliment grossier et visqueux , ils 
jsouffrent » deviennent malades , et pé- 
rissent quelquefois de cette espèce d'in* 
dieestion. 

Le lait des animaux peut suppléer à celui 
^des femmes. Si les aourrices en manquotent 
dans certa'uis cas, ou s'il y avoit quelque 
chose à craindre pour elles de la part de 
Tenfant , on pourroit lui donner à teter 
le mamelon d'un animal^ aiin qu'il reçût 
le lait dans un cicgié de chaleur toujours 
égal et convenable^,, et sur-*tout afin que 
sa propre salive se mêlât avec le lait pour 
* ,ea faciliter la digestion, comme cela se 
fait par le moyen de la succion , parce que 
les muscles qui sont alors en mouvement 
font couler la salive en pressant les glandes 
et les autres vaisseaux. J'ai connu à la cam^ 
pagne, dit M, de Buffon. qu^lquQS paysans 
gui n'ont pas eu d'autres nourrices que d«s 
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Êrefcis ; et ces paysans étoient aussi Tigou-* 
reux que les autres* 

Après deux ou trois mois , lorsque Ten-^ 
lant a acquis des forces , on comnience 
à lui donner une nourriture un peu plus 
solide. On fait cuire de la farine avM da 
lait : c'est une sorte de pain qui dispose 
peu à peu son estomac à recevoir le paia 
ordinaire et ks autMfS alimens dont il doit 
se nourrir dans la suite. M. Rousseau est 
d'un autre avis r « 11 a été reconnu , dit-il , 
que la bouillie n*est pas une nourriture fort 
saine. Le lait cuit et la farine crue font 
beaucoup de saburre ou gravier , et con- 
viennent mal à notre estomac. Dans ia 
bouillie 1^ farine est moins cuite que dan» 
le pain ^ et de plus elle n*a pas fermenté; 
La panade 3 la crème de riz me paroissent 
préférables. Si Ton veut absolument faire 
delà bouillie, il convient de griller un peu la 
farine auparavant. On fait dans mon pays, 
de la farine ainsi torréfiée , une soupe fort 
agréable et fort saine. Le bouillon de viande 
et le potage sont encore ûn médiocre ali^. 
ment , dont il ne faut user que le moins pos- 
sible. II importe que les enfans s'accoutu- 
ment d'abord à mâcher : c'est le vrai moyen de 
faciliter Téruption des dents: et quand ils com- 
mencent d'avaler , les sucs salivairçs , mêlés 
ajecles ilimenS^, en facilitent ta digestion. i» 
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Madame Lt Prince dt Bcaumont , dans 
Foiivrage qu'on a déjà cité, est du même 
avis. Plusieurs , dit - elle en parlant des 
enfans nouveau -nés, leur donnent de la 
bouillie : c'est la nourriture la plus perni- 
cieuse aux enfans. Leur estomac est trop 
délicat pour la digérer : elle s'aigrit , s'amasse 
dans les boyaux , leur donne d'horribles 
coliques ; et quand ils n'en meurent pas , 
ils s'en ressentent le reste de leur vie , et 
ont une mauvaise santé. Faites plutôt bouillir 
du pain dans de l'eau, et l'écrasez bien : 
mcttvZ-y un peu de sucre ou de cassonade* 
Il y a un grand pays où l'onj ne nourrit 
pas autrement les enfans , sans les faire 
teter , et cela les rend forts et vigoureux. 
Dans les commencemens, on fait cette 
bouillie de pain fort claire, quelques-uns 
même la passent dans un gros linge. Oa 
peut aussi faire bouillir du riz dans de l'eau , 
jusqu'à ce qu'elle soit épaissie : on passe 
cette eau, qui devient comme une bouillie 
bien claire. On la donne aux enfans, d'abord 
très-légère, et puis on Tépaissit à mesure 
qu'ils deviennent plus grands. Si vous ne 
pouvez allaiter , mettez votre enfant à la 
bouillie de pain, et vous pouvez être assuré 
que cela le nourrira à merveille. 

Pour préparer l'enfant à l'usage des ali- 
mens solides , on augmente peu à peu la 
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consistance des alimens liquides. On lut 
donne ^ par exemple, du pain trempé dans 
une liqueur convenable. Les eafans,dans la 
première année de leur âge sont incapables 
de broyer les alimens : les dents leur man*- 
quent ; ils n*en ont encore que le germe 
enveloppé dans des gencives si molles , que 
leur foible résistance ne^feroit aucun effet 
sur des matières solides. 

On voit certaines nourrices , sur - tout 
dans le bas peuple, qui mâchent des ali^ 
mens pour les iàïre avaler ensuite à leurs 
enfans. Écartons de cette pratique toute 
idée de dégoût, -dont les enfans à cet âga 
ne sont pas susceptibles. Il est certain quMI» 
ne sont pas moins avides de rei^voir leur 
nourriture de la bouche de la nourrice que 
de ses mamelles. Il semble même que c'est 
la nature qui a introduit cet usage dans 
plusieurs paya fort éloignés les uns.âe» 
autres: il régne en Italie, en Turquie, et dans 
presque toute TAsie : on le retrouve en 
Amérique , au Canada | etc. Je le crois, 
dit M. de Buffon, fort utile aux enfiuis, et 
très«*convenabie à leur état : c'est le seul 
moyert de fournir à leur estomac toute la 
salive qui est nécessaire pour la digestion 
des alimens solides. Cependant cette pré-- 
caution ne peut être nécessaire que jusqu'à 
ce que les enf«uis eux-mêmes puissent faire 



34 PRÉCEPTIS 

usage (le leurs dents , broyer les alimens 
et les détremper de leur propre salive. 

IIL L* Éruption des Dcnu^ 

Les dents qu^on appelle incishis se dé- 
veloppent ordinairement les premières. £lle& 
sont au nombre ide huit , quatre au devant 
de chaque mâchoire. Elles commencent 
communément à paroitre pour le plutôt à 
Vâge de sept mois , souvent à celui de huit 
ou dix mois » et quelquefois à la fia de la 
première année» Ce développement ne se fait 
pas sans des efforts violens et douloureux , 
^tii sont accompagnés de pleurs et de cris^ 
Les enfiins perdent alors leur gaieté et leur 
enj;Ouemeat; onjes voit tristes et inquiets : 
leur gencive est rouge et gonflée : ils y 
portent le doigt à tous momens pour tâcher 
4'appatser ]a démangeaison quHlsi y ressen-* 
tent. On leur facilite ce petit soulagement^ 
en mettant au bout de leur hochet un mor« 
ceau d'ivoirç ou -de corail ou de quelque 
autre corps dur et poli. ( * ). 

Lorsque les gencives sont plus fermes 
qu'à l'ordinaire, elles résistent plus long-"" 
temps à la pression de la dent : ce qui cause 
une inflammation, capable de causer la* 

(^) M« Roujscau rejette es inoye»^ pour des 
taiiOlis qu'on verr a plus bas. 



by Googl 



POUR l'Éducation. 

mort. Pour prévenir ces accidens, on coupe 
la gencive sur la dent, qui par cette petite 
opération trouve un libre passage, et Tin- 
âammation cesse. 

Les éents' canines , qui sont à côté deê 
incisives au nombre de quatre, une à chaque 
côté des incisives , sortent ordinairement 
dans le neuvième ou le dixième mois. Sur 
la fin de la première année ou dans le cou- 
rant de la seconde , on voit paroitre seize 
. autres dents qu^on appelle molaires ou ma* 
chelières, quatre à côté de chacune des 
canines; Ces termes poin- la fbrmatiôndef 
dents varient*. Lès dents incisives, les ca- 
bines et les quatre premières^ mâcbelières 
tombent naturellement dans la cinquième , 
la sixième ou la septième année , mais elles 
sont remplacées par 'd^autres qui paroissent 
dans la septième année, souvent plus tard. 
Les autres m&cfaelières manquant d'un se- 
cond germe qui les pousse, ne tombeilt que 
par accident, et leur perte n'est presque 
jamais réparée. ' 

On sèvre iTop tôt peut-être tous les en- 
fans , soit pour se débarrasser ou pour 
d's^tres causes. Nous avons vu plus haut 
que dans plusieurs pays on allaitoit une 
Mnée entière. Le temps le plus court est 
•naturellement indiqué par ï'érupiion de» 
dents principales» Cojame cette éruption 

B 6 
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esc communément pénible et douloureuse, 
contre les 1ms ordinaires de la nature qui 
agit à chaque instant dans le corps humaia 
sans y causer la moindre douleur; par ua 
instina macUnal ; Ten&nt porte alors fré-- 
quemment à sa bouche tout ce qu'il tient , 
pour le mâcher» On pense faciliter l'opé- 
ration, en lui donnant à la main quelques 
corps durs ^ comme l'ivoire- ou la dent d^ 
loup, (c Je crois qu^on se trompe , dit 
M. Rausstau. Ces corps durs appliqués sur 
les gencives, loiit de les ramollir, les ren- 
dent calleuses ^ les endurcissent , préparent 
un déchirement plus pénible et plus dou- 
loureux. Prenons toujours l'instinct pour 
exemple. On n&voit point les jeunes chiens . 
exercer leurs dents naissantes sur des cail- 
loux y sur di| fer , sur des os , mais sur du 
bois 9 du cuir , des chiffons » des matières 
molles qui cèdent , et où la dent s'im-» 
prime, n 

Je leur feroisdonc mâcher d*abord des fruits 
secs, des croûtes. Au lieu de ces hochets d'or 
ou d'argent et de tou< ces autres colifichets 
magnifiques , par lesquels on semble vou« 
loir les accoutumer au luxe dès l'enfance ^ 
je leur dohnerois pour jouer , une téte de 
pavot dans laquelle on entend sonner des 
graines , de , petites branches d'arbre avec 
Jeurs fruits et Jreurs feuilles. Je leur mettroi^ 

* 
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•en -main on bâton de réglisse qu ils puissent 
sucer et mâcher , de longs morceaux de 
pain dur. A force de rampUir ce pain dans 
leur bouche , ils en avaleroient enfin quel- 
que peu : leurs dents seroient sorties et ils 
se trouveroient sevrés presque avant qu'on 
s'en fut appergut Lies paysans ont pour 
f ordinaire Testooiac fort bon » et on ne les 
sèvre pas avec plus de façon que cela* 

::->6r.srvî ^ IV» HaUUmtni. 

régard de rhabiliement^les membres 
4*un corps qui croit, doivent,^ comme on 
Ta déjà dit , être tous au large dans leurs 
vêtemens. Rien ne doit gêner . leur$ mou - 
vemens ni leur accroissement. Rien de trop 
juste ni qui colle au corps, point de liga- 
ture. Uhabiliement François » gênant et 
mal-sain pour les hommes , est pernicieux 
sur* tout aux enfans. Les humeur^ stag-* 
fiantes , arrêtées dans Ijeur circulation » crou- 
pissent dans un r.e^os qu'augmente la vie 
inactive et s^entaire » se corrompent et 
^causent le scorbut; maladie tous les jours 
plus comipune parmi nous » et presque 
ignorée des anciens , que leur manière de 
se vêtir et de vivre en préservoit. L'habil- 
^jlement de houssard , . loyi de remédier à icet 
inconvénient 9 l'augmente ; etpour sauvÇf 
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aux: eiifans quelques ligatures , les presse 
par tout le corps. Ce qu'il^ y a rte mieux à 
faire , est de les laisser en jaquette , le 
plu9 iong*temps qu'il est possible; puis de 
leur donner un vêtement fort large , et 
de ne se point piquer de marquer leur 
taille : ce qui ne sert qu'à la déformer. 
Leurs défauts du corps et de Tesprit vien<- 
nent presque tom de la même came : on 
les veut faire hommes avant le temps. 

Plus sage que tant d'autres , ne donnez 
à vos enfans que des habillemens larges , 
aisés , commodes ; et vous les verrez avec 
"îoie grandir et se développer. Nous en avons 
eu sous les yeux plus d'une expérience, 

m 

V« L'iducation mdk. 

Mais si vous voulez préparer votre fils 
à une santé forte et robuste , aussi bieit 
qu'à des mœurs pures et innocentes , gardez- 
vous sur-tout de Fétever trop délicatement 

N'imitez pas ces mères insensées , qui 
disant de leurs enfans leurs idoles , aug«» 
•wéntent et nourrissent lëur f^biesse, pour 
les empêcher de la sentir. ' 
' Qu'une mère aime tendrement ses en^ 
fans , qu'elle veille fréquemment sur eux^ 
et redouble dans leurs maladies ses - soins ^ * 
^ses attentions , sa sollicitude ; celn eit 
ifiàùs Tordre et fait une partie des dévoilé 
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d'une mère tendre et prudente. Mais être' 
toujours dans l'agitation, dans Tinquié-'' 
tude à leur sujet , s'alarmer à la seule ap- 
parence du moindre mal dont ils sont me- 
nacés y ne pouToir les perdre un moment 
de vue sans les croire en péril , s'occuper 
sans cesse de tous les malheurs qui peuvent 
leur arriver ; c'est moins l'effet d'une grande 
tendresse maternelle , que la marque d'un 
esprit foible et peu solide. 

Elle ne songe qu'à écarter d'eux les plus 
petites souffrances , sans penser combien , 
pour quelques incommodités légères dont 
elle les préserve un moment , elle accu- 
mule au loin d'accidens et de périls sur leur 
tête. A force de livrer leurs enfans à la 
mollesse , elles ouvrent leurs pores aux - 
maux sans nombre dont ils ne manqueront 
pas d'être la proie, étant grands : disposez 
bien plutôt le vôtre aux atteintes qu'il aura 
un îour à supporter. Armez-le c)pntre les 
maux que les âges suivans lui prép^ent* 
Que l'habitude le rende en quelque sorte 
insensible aux intempéries des saisons , des 
climats , des élémens , à la faim , à la soif,' 
à la fatigue. Plongez-le dans les eaux dû 
Styx, afin qu'il soit invulnérable. 

A Sparte, on accoutumoit de bonne heure 
les en&ns à n'être ni difficiles ni délicats 
pour le manger , à marcbex pieds nus , i 
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coucher durement, à porter le même habit 
en hiver et en été , pour s'endurcir contre 
le froid et contre le chaud. L'expérience ap-. 
prend qu'il meurt plus d'enfans élevés dé- 
licatement que d'autres. 

Qu'un père aime sagement et tendrement 
un fils , qu'il élève durement , quoiqu'il 
pût rélever avec délicatesse ! Cette dureté 
qu'un enfant ne sent guère qu'à demi , lui 
épargne pour le reste de ses jours une in- 
finité de maux bien plus grands et auxquels 
il ne seroit que trop sensible. Elle le sous- 
traita millè besoins fictifs, qui deviennent de 
vrais maux lorsqu'on ne peut les satisfaire; 
et qui oseroit répondre qu'il le pourra tou- 
jours ? Mais on se passe ordinairement , 
sans beaucoup de peine , dans tous les 
âges , des choses dont on n'a eu que peu 
d'idées dans sa jeunesse. 

Ainsi fut élevé un de nos plus grands et 
de nos meilleurs rois , Henri IV. Il reçut 
sa première éducation dans un château du 
Béarn , parmi les rochers et dans les moa- 
tagnes. Là , il étoit habillé et nourri comme 
)cs autres enfans du pays. On Taccourumoit 
à courir et à monter sur les rochers. Sa 
iTOurriture ordinaire étoit du pain bis , du 
fromage et du bœuf. Souvent même on le 
faisoit marcher nus pieds et nue tête. Cette 
éducation maie contribua sans doute à lui 



doftnev cette trempe d-ame vigoureuse et 

forte , qui en fit dans la suite un si grand 
homme* (1 seroit à souhaiter ^ dit Fingé- 
nieux Auteut* <ffe VÉlogt dê Sully , ( * ) que 
nos mœurs nous permissent d'imiter de pa- 
reils exemples*. La mollesse ^ vice ordinaire 
de notre éducation moderne , en afFoiblis- 
sant nos organes » détruit le principe des 
grandes choses , et fait , pour ainsi dire^ 
mourir Tame avant qu'elle soit née* 

O parens vraiment tendres et courageux , 

faites ^ non pas ce qu'inspire une aveugle 
foiblesse , mais ce qu'un amour éclairé vous 
prescrit ; et en évitant la rudesse et l*excès^ 



(*) M. Thomas ^ Professeur au Collège de Beauvaîs 
à Paris , et ensuite de TAcadémie Françoise , où S€S 
Éioges hiitoriquts couronnés dans cette Académie , 
kî sécucfent rentrée* Ce sont les plus estimés de 
ses ouvrages. On y trouve de grandes beautés ave^ 
de grands défauts ; des étincelles de lumière , des 
traits fiers et vigoureux , des images brillantes , des 
pensées fortes exprimées avec énergie , et une foule 
de cQiinoîssajices qui p'aisent et qui instruisent. Mais 
on lui reproche de Ta monotonie » un appareil em* 
phatîque, des réf!exions pleines d'enflure , des phrases 
peu liées , des exclamations froides et préméditées , 
des apostrophes parasites y un jargon scientifique etr 
ridicule , qui déparent de temps en temps ces discouca 
intéressans et d'aîllettss agréables» 
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suivez ce que dit Montagne. (*) u Endur- 
cissez votre enfant : ôrez-lui toute mollesse 
et délicatesse au vêtir et au coucher , au 
manger et au boire : accoutumez - le à- 
tout. » 

Il étoît si fortement pénétré de la né- 
cessité et de rimportance de cette insti- 
tution miie et vigoureuse , qu'il y revient 
sans cesse et de mille façons, a Pour lui" 
roidir Tame , dit-il ailleurs , il faut lui durcir 
les muscles. En l'accoutumant au travail ^ 
on l'accoutume à la douleur II le faut 
rompre à lapreté des exercices, pour le 
dresser à l'âpreté de la colique et de tous 
les maux, » . , 



( * ) Dans ses Essais , écrits avec beaucoup de 
sens , cl*esprit et de force , d*un style naturel, v:f et 
énergique , qui plaît et qui a peu vieilli depuis plus 
de deux siècles. Mais les excellentes choses qu'on- 
trouve dans son Ouvrage , s'ont mclées de tant de 
maximes épicuriennes ou impies , de mauvais prin- 
cipes y de sophismes séduîsans , de détails licencieux y 
que la lecture n*en sauroi: être que fort dangereuse. 
II y affiche un scepticisme et une vanité , qui font 
tort à sa raison et notre estime. En prenant à tâche 
de faire sentir par-tout à ses lecteurs combien Tes- 
prit humain est borné , combien il est facile à tomber 
dans Terreur , ce philosophe nous a laissé , dans ses 
propres égaremens » une preuve trop sensible de ce 
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Le judicieux Locke est du même avis. U 
porte même les choses à un point , qui ne 
sera peut- être pas goûté de tout le monde , 
et sur-tout des mères. Il veut que les en« 
fens se baignent Tété dans Teau glacée , et 
que leurs souliers prennent l'eau danstou» 
les temps. Mai^ par une espèce de contra* 
diction , qu'on n'attendroit pas d'un auteur 
aussi exact ^ et qui étonne celui de nos Écth 
vains , qui devroit le moins s*en étonner , 
il ne veut pas, quand ils sont échauffés^ 
qu'ils boivent frais , ni qu'ils se couchent 
par terre dans les endroits humides, comme 
si les petits paysans cboisissoient la terre 
bien sèche pour s'y asseoir oik pour s'y 
cojcher , et qu'on eût jamais ouï cWre que 
l'humidité de la terre eut fait mal à pas un. 
Écoutez là-dessus les médecins ; on croi- 
roit les Sauvages tous perdus de rhuma- 
tismes. 

Pour empêcher les enfans de boire quand 

ils ont chaud , notre instituteur An- 
glois prescrit de les accoutumer à manger 
préalablement un morceau de pain , avant 
de boire. Cela n'est pas plus du goût du 
sévère instituteur A*Emilc. « Il est bien 
étrange , dit - il , que quand Tenfant a 
soif 9 il faille lui donner à manger. J'ai- 



( ^ ) M» Romscâu , ÈpiUc , tom. 1 1 lift 2* 
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merois mieux ^ quand il a faim ^ Jul 
donner à boire. Toutes les fois qu'EmiU 
aura soif , )e veux qu'on lui donne à boire» 
Te veux qu on lui dbnAe de Teau pure et 
sans aucune préparation, pas même de la. 
faire dégourdir, fût^il tout en nage » et 
fùt-on dans le cœur de Thiver. 

a Le seul soin que je recommande , est 
tfe* distinguer la qualité des eaux/ Si c'est 
de Teau de rivière, donnez- la-lui sur Iç 
champ , telle qu'elle sort de la rivière : Si 
c'est de Teau de source , il la faut laisser 
quelque temps à Tair avant qu'il la boiv^« 
Dans les saisons chaudes les rivières sont 
chaudes; il n'en est pas de même des sour* 
^ ces , qui n'ont pas reçu le contact de Tair;. 
il faut attendre qu'elles soient à la tempé- 
rature de l'atmosphère. L'hiver ^ au con- 
traire , Peau de source est à cet égard moids 
dangereuse que l'eau de rivière. 

fc Tant q^e Tenfant ne s'échau£Fera qu'a 
faire et lancer des balles de neige , lais» 
sons-le boire c^uand il aura soif } qu'il con- 
fimie de s'exercer âprès avoir bu ; et n'en 
craignons aucun accident. Que si par quel- 
qu'autre exercice il se met en sueur , et 
qu'il ait soif, qu'il boive froid , même en 
ce temps-là. Faites seulement en sorte de 
le mener au loin et à petits pas chercher 
son eau : par le froid qu'on suppose , il 
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«ra suffisamment rafraîchi en arrivant ^ 
pour la boire sans ^ucun danger ; sur-tout 
prenez ces précautions sans qu'il s'en ap- 
perçoive. J'aimerois mieux qu'il fjit quel- 
quefois malade que d'être sans cesse at* 
tentîf à sa santé : il lui en arriveroit moin^ 
de mal« » 

a Pour le sommeil , H en hut un long aux 
enfans , parce qu'ils font un extrême exer- 
cice ; l'un sert de correctif à l'autre : aussi 
voit-on qu'ils ont besoin de tous dçu*. Le 
temps du repos e^ celui de la nuit ; il esc 
marqué parla nature. Çest une observation 
constante que le sommeil est plus tranquille 
et plus doux , tandis que le soleil ejst sous 
Pbortson ; et Von éprouve que Tair échauffé 
de ses rayons, ne maintient pas nos sens 
dans un si grand calme. Ainsi l'habitude 
plus salutaire 9 est certainement de se lever' 
et de se coucher avec le soleil. Mais la vie 
dyile n^est pas assez simple ^ assez nata- 
jelle, assez exempte de révolutions, d'acci- 
deus^ pour qu'on doive accoutumer l'homme 
i.cettç unifo.rmitjè , au point de la lui rendre* 
nécessaire. Sans doute il faut s'assujettir auiîf 
règles ; mais la première esit de pouvoir les j 
enfreindra sans tisque , quand la ^nécessité' 
le veut. N'aUez-donc pas amollir indiscret* 
tement votre élève dans la continuité d'uA 
jpaisible sommeil , qui ne soit jamais intet^* 
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jrompu. Livrez-le d'abord sans gène à la loi 

de la nature; maïs n'oubliez pas que parmi 
nous il doit être au-dessus de cette loi^ 
qu'il doit pouvoir se coucher tard , se lever 
matin ^ être éveillé brusquement, passer les 
Duits debout sans en être incommodé. £a 
s'y prenant assez tôt , en allant toujours 
doucjement et par degrés , on Corme le tem« 
pérament aux mêmes choses qui le détrui- 
sent 9 quand .on ïy soumet déjà .tout 
formé. » 

« Il importe^ dit M. Rousseau que nous, 
transcrivons ici , de s'accoutumer d'abord à 
être mal couché; c'est le moyen de ne 
plus trouver de mauvais lit. En général, 
la vie dure » une fois tournée en habitude , 
multiplie les sensations agréables : la vie 
molle en prépare unis infinité de déplai« 
santés. Les gens élevés trop délicatement, 
ne trouvent plus le sommeil que sur le 
iduvet ; les gens accoutumés à dormir sur 
^es planches le trouvent par-tout : il n'y 
point de lit dur pour qui s'endort en se 
couchant. » 

«Un lit mollet où l'on s'ensévelit dans la 
plume ou dansTédredon , (^) fond et dissout 
le corps. pouç ai;isi dire. Les reins enye-. 



• ( ^ ) Duvet de certains oUetm du Netd i qui sert 

à faire, des lits fott doux. 

• ■ 
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ioppés trop chaudement s*écfaauffent. De là 

résultent souvent la pierre ou d*autres iu'- 
xommodités , et iafaîlliblemeiit une conii' 
plexion délicate qui les nourrit toutes* 
Le meilleur lit est celui qui procure ua 
nseillear sommeil» Voilà celui que nous 
nous préparons , Emile et moi , pendant 1^ 
jourfiée : en labouraiK la terre, nous re^ 
«luons nos mateiats. » 

C4 Je sais par expérience que , si un enfant 
est en santé , ou est maître de le fair^ 
dormir et veiller presque à volonté. Quand 
Tenfant est couché et que de son babil il 
ennuie sa bonne , elle 4ui jdif : dornui s 
c'est comme si elle lui disoit : portez-vous 
bien^ quand il est malade. Le vrai moyeçi 
de le faire dormir , est de Tennuyer lui'» 
même : parlez tant , qu'il soit forcé de se 
taire ^ et bientôt il dormira : les sermpns, 
sont toujours bons à quelque chipse : au- 
tant vaut le prêcher que le bercer ; mais, 

vous employez le soir ce narcotique-^ 
gardez-vous de l'employer le jour. » 

<.i J'éveillerai quelquefois Emile , moins de, 
peur quHl ne prenne Thabicude de dormir* 
trop long-temps, que pour Taccoutumer à 
tout, même à être éveillé brusquement. (^) 

{*) Nous remarquerons ici que ce n'étoît nî \z 
^ maxime ni la pratique du père du célèbre Mon." 
iagné, qui vooloit qu^gn s'éveillât son fils tçus lef 
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Au surplus , j'aurois bien peu de talent 
pour mon emploi , si je ne savois pas le 
forcer à s^èveiller de lui-même , et à se 
kver , pour ainsi dire à ma volonté, sans 
que )e lui dise vn seul mot. S'il ne Aort pas 
assez , je lui laisse entrevoir pour le lende- 
main une matinée ennuyeuse ^ et lui-mêaie 
•regardera comme autant de gagné tout ce 
qu'il pourra donner au sommeil. S'il dort 
trop , je lui montre à son réveil un amu- 
sement de son goût. Veux-je qu'il s'éveille 
À point nommé , je lui dis : demain à six 
Aeurcs on part pour la pêche ; on se va pro^ 
mener à ul endroit^ voult^-vous en être? Il 
consent , il me prie de réveiller ; je pro« 
mets ou ]z ne promets pas , selon le besoin : 
s'il s'éveille trop tard , il me trouve parti. 
Il y aura du malheur, si bientôt ïl n'ap- 
prend à s'éveiller de lui-même. Au reste ^ 
s^^il arrivôit , ce qui est rare, que quelque 
enfant indolent eût du penchant à croupir 
dans la paresse il ne faut point le livrer à 
xe penchant , dans lequel il s'engourdîroit 

snatiiis qu'au son doux des 'instnimens', sans doute 
pbor le Yétntler poa à peu » et ne Itri donner que des 
fiensées et-des sentimens agréables. Il eût mieux valu 

peut-être ne le point réveiller du tout ; et peut-être 
4!|^vroit-on i\e lever les enfans que lorsqu'ils s'éveillent 
d'iiux-mèmes* Po^atqaoi les frustrer d'uoe partie da ^ 
faypoi que. la aatim teur «voit dcidaé ? Di€$, Bneyc^ 

• toutr 
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tout-à^iait 9 mais lui adoiinisirer quelque 

stimulant qui réveille. On conçoit bien 
qu'il n'est pas question de le faire agir par 
force , mais -de rémouvoir' par quelque ap« 
petit qui l'y porte ; et cet appétit , pris avec 
choix dans Tordre de là nature , nous mène 
à la fois à deux fins. Je nMmagine rien ^ 
dont avec un peu d'adresse on ne put ins- 
pirer le goût, même la fureur^ aux en£ins ^ 
sans vanité, sans émulation , sans jalousie. 
Leur vivacité » leur esprit imitateur suffis- 
sent , sttr*tout leur gaieté naturelle ; ins« 
trument dont la prise est sûre , et dont ja-i 
mais précepteur ne sut s'aviser. Dans tous 
les jeux^ oh ils sont bien persuadés que ce 
n'est que jeu ^ ils souffrent sans se plaindre, 
et même en riant , ce quHls ne souffrir oient 
jamais autrement sans verser des torrcns de 
larmes. Les longs jeunes , les coups , la 
brûlure , les fatigues de toute espèce sont 
les amusemens des jeunes Sauvages : preuve 
que la douleur même a son assaisonnement 
qui peut en 6ter Tamertume ; mais il n*ap*» 
partient pas à tous les maîtres de savoir 
apprêter ce ragoût ^ ni peut-être à-tous les 
disciples de le savourer sans grimace, n 

Ce qui est certain , c'est que Téducatton 
et l'habitude ont infintmèitt plus de pou;* 
voir que nous ne pourrions Timaginer. On 
connoit la constance iacroy^able des jeune^ 
Tome 1% G 
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l^acédémomens ^ qui supportoieot coiMrar 

^jusemeat les plus vives douleurs , parce 
qu^ils écoienc ainsi élevés, yn d'eux surprix 
, à dérober un renardeau ^ le cacha dans soa 
.$ein ^ et s'en laissa déchirer .les entrailles^ 
^ins sourçiller , sans laisser ps^roitre sur 
fioa visage la moindre altération. Qui 
^'a pas entendu parler de .ce jeune pag^e 
à*j4Uxandre , qui se laissa brûler la main par 
ixn charbon ^ pour ne pas troubler , en le 
secouant ^ la cérémonie du sacrifice ? Tant 
put ùe force sur les enfans n\êiiie3 ^ rhabi?> 
tude et Fopinion i 

Âssujettisez le vôtre par ces moyens à 
4a douleur ^ aux maux dont notre espèce est 
continuellement assaillie , aux accidens , 
aux périls de la vie ^ à la mort même^ 
Plus on le £imiliarisera avec toutes ces 
idées , plus on le guérira de l'importune 
sensibilité 9 qui ^oute au mal I impatience 
4e Tendurer. Plus on Tapprivoisera avec • 
les souffrances qui peuvent l'atteindre, plu$ 
xMi leur ôtera cette pointe si piquante et si i 
/Sensible à ceux qui ne sont pas accoutumés \ 
de la sentir , et plus aui^ Ton rendra soa 
ame invulnéraUe et dure. Son corps enr- 
0i4rci sera CQmme -unç forte cuirasse , qui 
Ànoussera tous les traits ^nt il pourrait j 
être atteint au vif. La constance et la ferr I 

pff^ $ptit , dim ^ue lef» au^es vertus , lef 
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Apprentissages de Tenfaoce ; mais ce n'est 
pas ,ea apprenant leurs noms qu'on les en- 
seigne j ç*e$t ta les faisant pratiquer. 

Comme notre maxime est de ne rien ou** 
trer, nous le reconnoissons, et Taustère 
éducateur A* Emile lui-même en jCon vient ; 
il y a un excès de rigueur et un excès d'in<- 
dulgence , t<^ deux ^^emem à éviter* 
Si vous laissez trop souffrir les enfans , 
vous exposez. leur santé, leur vie; vous 
les rend^ actuellement misérables. Si vous 
leur épargnez avec trop de soin toute es- 
pèce de mal-ètre ^ vous leur préparez de 
grandes misères; vous les rendez délicats, 
Srns\bles ; vous les faites sortir de leur état 
d'homme, dans^ lequel ils rentreront un 
jour malgré vous^ Pour ne pas les exposer 
à quelques maux de la nature , vous êtes 
Tartisan 4e .deux qu'elle ne leur a pas 
donnés. 

Voulez .Ypu$ qu'Us s'habituent d'eux^ 
mêmes et avec plaisir à la souffrance , à la 
douleur : 'kisse^-les faire. La liberté que 
vous leur accorderez ^ les .dédommagera 
amplement des légères incommodités, aux- 
quelles vous les laisserez exposés. Voyez de 
petits polissons jctaer sur Ja neige , violets , 
transis , et pouvant à peine remuer les 
doigts. U ne tient qu'à eu« de s.'aller 
xhaoâE^ 9 ils n'eu .font rien > si oa les y, 

C X 
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/orçoit y iU sentirotent cent fois plus les 
ligueurs de la contratiHe , q u'ils he seiftent 
celles du froid. Rendez-vous donc votre 
^^snfant misérable , en ne l'exposant cfu'aui: 
incommodités qu'il veut bien souiFrir ? 
'Tout au contraire ^ vous faites son bien 
f>résent , en le laissant libre : vous fanes 
«on bien dans l'avenir , en l'armant contre 
les maux qui Tattendent. Pour sentir les 
.grands biens , il faut qu'il ^ente les petits 
4naux. Et puis Thomme » qui ne connottroic 
pas la douleur , ne connoîtroit ni l'atten- 
/drissement de rhumanité ^ ni la douceur de 
la commisération : il ne sesok pas sociable , 
il seroit un monstre parmi ses senvblables. 
!Appreaez au vôtre à /souffirir , pour qu'ii 
soit touché de ceux qui souffrent, et qu'il 
fioufFre moins lui-même. 

$i une mère trop indulgente élève autre^ 
ment son HIs , ce n'est pas son bien qu'elle 
veut « c^eat sa propre Satisfaction qu'elle 
recherche. Pour de petites douceurs qu^elle 
lui prodigue dans son enfance , elle lui 
prépare mille maux ^ mille péines dans 
tout le cours de 'Sa vie. Sa tendresse pour 
ie présent, est une véritable cruaUté pour 
Ji'avenir. Elle le rend foible , délicat , sen- 
isible à l'excès , incapable de supporter lô 
poids de la âirig'ue et des maladies. Elle 
j^uffs^éaw sa sensibilité sa foiblesse na^ 

* 
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lurelle y par une puérile compassion pour 

les petits accidens qui lui arrivent : elle 
oublie qu'il doit être un homme. Qstte 
molle éducation , qui , à force de délica- 
tesse et de soin eflemine un enfant » le 
dispose à l'indolence v à Tinapplication , h 
la légèreté , qui n'en font dans la suitp 
qu'un être méprisable, et inutile^ 

Les enfans' des pauvres^ gens de la cam- 
pagne , avec du pain bis et quelque laitagar 
ou quelques fruits ^ sont gras et vigoureux ^ 
tandis que la plupart des enfans des riches , 
malgré des soins continuels , sont délicats , 
toujours pâtes et d'uti tempérament qûi 

donne lieu à de fréquentes .ilarmes. C'est 
que les premiers sont toujours au grand 
air ; on île le dispense aux autres qu*à re* 
gret , comme s'il étoit tneurtrier. Ils sont 
toujours renfermés g toujours à l'ombre » 
et ne respirent qu'un air uniforme , relâ- 
ché 9 aâadi. On ne cherche pas à empoi- 
sonner ce» enfans si chéris, mais on y 
parvient. On les étouffe à force de les tenir 
chaudement : on oublie que l'air froid les 
fortifie , et que l'air chaud les affoiblit ^ les 
.rend malades et les tue. 

• ■ • ' « 

LesiTvicifisitttdes de l'air étant h pria^ 

cipale cause de la destruction des êtres 
vivans, il est essentiel d'armer Thomnis 

contre' ces' enaernisr inévitables. Les Sau^ 
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vages qui vont presque nus, sont d'une^ 
santé vigoureuse. Uhannèteté publique pres^ 
crit sans doute de se vêtir (*) ; mais s'il 
faùtse couvrir, il n^est pas nécessaire de se 
charger. Vous ne voulez point que votre 
"enfant souffre du froid : vous rhabillez 
chaudement. Ignorez*vous que les enfans ^ 
étant dans une agitation continuelle , et 
ayant le sang fort chaud \ n*ont jamais 
froid qu'aux extrémités du corps ? Vos soins 
mal entendus ne servent qu*à attendrir celui 
que l'habitude auroit endurci et rendu près- 



u {* ) Mftdatne Ix triact it Btatimani condaminr 

avec raison un défaut trop commun ; c'est de laisser 
courir les enfans tout nus en chemise , et quelqui^fois 
sans chemise ^ ou de déshabiller un petit garçoA de^ 
vant ses sœurs ou d'autres petites filles : ce qui est ausrî 
'indécenf que dangereux. Les cor{)s de ces enfans , 
«joute-t-elle , sont les membres de J. C. , il faut les 
toucher avec respect , et prendre bien garde d'exposer 
à la vue ce que la pudeur veut qui soit caché. Il faut 
. être scrupuleux à cet égard , et fouetter les enfiins qui 
se découvrent , au lieu d*en rire , comme on hit sou-^ 
vent. Les parens qui souffrent que leurs eiifans se 
baignent nus avec d'autres , ne sont pas moins cri- 
sninels. Us pèchent encore » quand ils les mettent 'ebû- 
' cher àâa% léur bt ou les laifse«t côucber ensemble, ' 
à plus forte raison les garçons avec les fUIes-, quelque 
.petits qu'ils soient. Il faut à tout prix absolument les 
séparer , et ne jamais MU&ir qu'ils aillent dans k Ut 
les uns des autres» 
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^'we insensible. Le philosophe Scytht , qui 
âlloir nu au milieu des neiges , répondoit 
â ceux qui en étaient surpris : h^suis tom 

visage. 

Le célèbre historien Grec Hérodou , a 
Poccasion du combat que Cambyst livra aux 
Égyptiens 3, rapporte qu'ayant été lui-même 
sur le champ de bataille ^ plus d*un siècb 
après , il y avoit vu les os des Perses et 
des Égyptiens (jui y étoient encore , mais 
séparés les uns des autres. Ler crânes dé» 
Égyptiens étoient si durs , qu'on avoir 
bien de la peine à les briser à grands coup» 
de pierre ; Ceux des Perses au contraire 
étoient si mous , qu'on les perçoit sans 
peine. Cette di£Férence venoit de ce que le» 
premiers , dès l'enfance , alloient la tête 
nue et rasée ^ au lieu que les Perses Ta* 
yoîent toujours couverte de leur tiare. 

Comme i! importe que les os de la tête de- 
viennent pius durs , plus compactes , moins 
fragiles et moins poreux , pour mieux munir 
le cerveau non-seulement contre les bles- 
sures , mais aussi contre les rhumes , les 
fluxions , et toutes fes impressions de l'air ; 
accoutumez vos enfans à demeurer été et 
hiver , toujours tète nue. Si pour la prô* 
prêté et pour tenir leurs cheveux en ordré^ 
vous leur voulez donnei: une coiffure dUi» 
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rant la nuit , que ce soit ua bonnet mince 

et léger. 

Quelque délicat qu'on soit dans Tea- 
fance ^ on est à cet âge moins sensible au 
froid que dans tous les autres temps de la vie: 
ce qui vient sans doute de ce que la chaleur 
intérieure est plus grande ; et ce qui donne 
lieu de U croire ^ c*cst que le pouls des 
enfans est plus fréquent que celui des 
adultes* On observe la même chose dans 
les hommes de petite taille , et dans les^ 
animaux chez qui la fréquence du batte- 
ment du cœur ei des artères est d'autant 
plus grande que Fanimal est plus petite 
Dans le moineau , les batt.emena du cœur 
sont' si fréquens qu!à peine peut - on les 
compter. 

a En général ^ dit M. Rousseau , en ha-»^ 
bille trop les enfans, et sur-tout durant le 
premier âge« IL faudroit plutôt les endurcir 
au froid qu*au chaud». Le grand froid ne 
les incommode jamais ^. quand on les y 
laisse exposés de bonne heure; mais le tissu 
de leur peau tendre et lâche encore, lais* 
sant un trop libre passage à la transpira- 
tion , les livre dans l'extrême chaleur à un 
'épuisemept inévitable. D'ailleurs y. il paroit 
'constant , par la. comparaison des peuples 
.du nord et de ceux du midi , qu'on se 

{rend plus robuste en supportant l'excès du 
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froid que l'excès de la chaleur. Mais à 
mesure que l'enfant grandit et que ses 
4bres se fortifient , accoutumez - le^jJeu à 
peu \ braver les rayons du soleil. En allant 
par degrés » vous Teadurciriez sans dangec 
aux ardeurs de la zône torride. n 

a II y a une façon de s'habiller conve- 
nable aux exercices , et une autre plus 
convenable à l'inaction • Les gens- casaniers 
et sédentaires doivent s'habiller chaudement 
eo tout temps ^ afin de se confserver le 
corps dgns une température uniforme, qui 
soit la màme à peu près dans toutes les 
sàisons.Qt itoutes les heures du jour< Ceux, 
au contraire , qui vont et viennent au 
vent 9 2^u. soleil, à Ja pluie,, qui agissent 
beaucoup et pâssent'la plupart de leur temps 
au grand air, doivent être toujours vêtus 
régèremént , afin de s'habituer à toutes les 
vicissitudes de Vair et à tous les degrés de 
température t s^ns en être incommodés. » 

• V I. L'exercice du corps et la liberté. 

9 

* On ne sônge qu'i conserver son 'enfant i 
ce n'est pas asseï; ; on doit lui apprendre 
i se conserver étant homme à vivre , s'il 
le faut , dails les glaces d^Islande ou sur le 
brûlant rocher de Malte; Il s'pgit moins dé 
f empêcher de mourir que de ie faire vivrei 
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Or vivre , ce n'est pas respirer , c'est agir , 
c'est faire asage te no« organes , de no^ 
sens de nos facultés , de toutes les parties 
de nous-mêmes , qui nous donnent le sen- 
timent de notre existence. Accoutumez-y • 
donc votre fils de bonne heure. On ne 
s'arrêtera pas à prouver Tutilhé des travaux 
manuels et des exercices du corps , pour 
renforcer le tempérament et la santé : 
c'est ce que personne ne dispute. Le sage 
Locke , le sensé RoUin , le savant fUury , le^ 
pédant de Croulas si différens ctttr'eux 
dans tout le reste , s'accordent tous en ce 
seul point , d'exercer beaucoup le corps- 
des enfans. C'est le plus judicieux de leurs 
préceptes , c'e^t celui qui est et sera tou- 
|ours le plus négligé. 

Faites mieux que tant d^autres. Fortifiez^ 
le tempérament et la santé dè votre fils^ 
par l'exercice , et pour cela laissez^le agir.. 



{*) N^<à Littsaim «9 Suisir dfiiae f%niîI}e.&oble : 
M se distingua dans la philosophie et dans les mathé* 

matîqucs , qu'il professa en Hollande et d^ns sa patrie. 
II fut aussi gouverneur d'un neveu du roi de Suède 
et mourot en tj4S » à 84 ans. On a de lui une Logiqlié 
en six yolumes , qu'il a très* sagement atoégés et fë« 
6iiits en un ; plusieurr ouvrages de physique et* 64- 
inathématiques assez peu estimés , et un traité dè 
VÉduçaÙQa da tnjam en deux volume»} <|ue pwanne 
iieUt. 
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On sait que les enfans se plaisent à être' 
toujours en mouvemenr. On a beau les 
menacer s'ils ne restent tranquilles : vai- 
nement les fait- on ressouvenir qu'ils se 
sont blessés en courant , ils ne peuvent 
demeurer en place. Si on les y oblige, iltf 
souffirent plus de cette connrainte que de 
toute autre peine. Aussi est-ce une très*, 
forte punition des fautes qu ils commettent 9 
«€[ue de les obliger à rester assis ou dans 
un même endroit , bien entendu quUIs y 
remueront. * * 

" Que le votre soirrarément assis î qtfil 
coure , quHl saute , qu'il danse , qu'il si 
ïoule sur le gazôn ou travaille dans lë 
jardin , et tout cela sous vos yeux. II faut 
vous prêter à ses amusemens» à son bruit » 
& son tapage. Cest une prétention imposé 
sible , une leçon ridicule que celle qu'ori 
donne quelquefois aux enfans ; Imitc{ notrt 
txmple; nous voye^-vous tourir à chjquc ins^ 
tant çà tt là ? ne pùuvc^-vous comme nous elrt 

tranqttillcs P Non , îls ne le peuvent : ils ont 
un besoin continuel d'agir , îls le sentent 
parfaitement , parce que c'est la nature 
qui les en avertit , et qui les oblige à 
lui obéir par l'attrait du plaisir qu'elle y 
a mis. • . 

Un enfatit ^ettt déranger tout cé qù*ft 
voit : il casse , U brise tout ce qu'il peut 

C 6 
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atteindre : U empoigne- un oiseaii comme iti 
empoigneroit une pierre , et i'étoufie sans- 
savoir ce qu'il fait. Plusieurs regardent tout 
cela comme les premiers signes de la cor- 
niptton du cœur humain , et le germe de 
qyelque vice naissant. Nous croyons bieà^ 
plutôt avec M. Rousseau , que .c'est le prin* 
'cipe aaif qui , dans Tenfance étant sura« 
tondant, cherche à se développer et s'étend 
au dehors. Que Tendant fasse ou défasse, 
peu lui importe: il suffit quHI change Tétat 
des choses , et tout changement est une 
lotion. Que s'il semble avoir plus de pen«* 
chant à détruire , ce n'est point par mé*- 
chanceté ; c'est que l'action qui forme est 
toujours lente : celle qui détruit , étant 
plus rapide , convient mieux à sa vivacité* 
Mais en même temps que TAuteur de la: 
liature donne aux enfans ce principe actif y. 
il prend soia qu'il soit peu nuisible en 
leur laissant peu de force pour s'y livrer. 
Ne les chàxiez donc pas de ces petits dé« 
sordres: empècheai seulement qu'ils n^aillent 
trop loin , et qu'ils ne se blessent consi- 
dérablement : car. pour les petites blessures 
il n'y faut pas faire attention. «Loin d'être 
attentif à éviter nu^Emilc ne se blesse ^ dit 
son sage instituteur , je serois fort hché 
qu'il ne se blessât jamais, et qu'il grandit 

fans coûiioitre la Couleur* Souffirii: la 
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première c(iosevifu*il - doit apprendre , et 
celle qu'il aura le plus grand besoin de 
savoir. Cest à cet âge qu'oa dek prendre 
les premières leçons de courage , et en^ 
soufirant sans effiroi de Itères douleurs ^ 
apprendre par degrésà supporter les grandes^ 
A quoi bon ces magasins de machiaes qu'on- 
sasseo^e autoisr d'nit eaÊuit poor Parme» 
^ îMtes pièces contre le moindre acci- 
dent } Est-ce afin que , devenu grand » it 
Mste à la merci de la douleur , sans cou-^ 
rage et sans expérience; qu'il se croie mort 
à la première piqûre ^ et s'évanouisse en 
irojranr la première goutte 4e son sang ? i» 
u EmiU n'aura ni bourlets , ni paniers- 
roulans ^ ni chariots , ni lisières ; ou du 
moins dès qu'il commencera de savoir 
mettre un pied devant l'autre ^ on ne le 
soutiendra qup sur les lieux pavés , et Ton 
se fera qu'y passer vire (* ). Au Heu de 
le laisser croupir dans Tair usé d'une cbam* 
qu'on le mène iowoellement au mt« 
lieu d'un pré. Là , qu'il coure , qu'il sebatte^ 
^'il tombe sept fois le four ; tant mieuit t 
3 en apprendra plutôt è se relever. Le 
plaisir de la liberté rachète beaucoup de 
, " »ii II» 

(*) D tt'y a rien de plut ridkule et de pfuf maP- 
itssté <|iie U #mrche des qu*oii a ts0p Mfiél 
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^blessares» Mon élève aurasouvem Aestctfn^ 
tusions^ en revanche , il sera toujours gai*' 
Si les vôtres en ont mains ^ ils seront toin 
jours contrariés, toujours enchaînés , tou- 
îours tristes. Je doute que le proiic sois 
de leur c6té, w 

Ce n'est pas seulement la première partie 
de Tenfance , c^est roue ce bel âge dons 
M. Rousseau déplore la triste captivité que 
nos soins cruels lui font souffrir* Son pin^ 
ceau séduisant la peint avec des couleurs 
si intéressantes , qu'on ne peut se défendre^ 
d'être de son avi^, avec tes modifications 
néanmoins qu'il y met Un-même^ • • ^ ' 
a. Que ftuàt^il penser au fond de cette 
éducation qui charge un enfant de chaîne^ 
de toute espèce ^ et commence par le rendre 
misérable, pcMir lui préparer au loin je ne 
sais quel prétendu bonheur , dont il est à 
croire qu'il ne fouira -jamais } Quand yt 
■supposerois cette éducation raisonnable 
dans son objet , comment voir sans indi^ 
l^nation de pauvres infortunés , souiHi!^ é 
im joug insupportable, et condamnés à 
dés travaux continuels comme des ^lé^ 

riens. L'âge delà gaieté se passe au milieu 
(les pleurs , des cbâtimens , des u^enaces ^ 
de Tesclavage. Accordez - vous au v^re 
^u^lques courts et fugitifs mogiens pour se 
divertis 3 jie le v<)is bouilfauit ^ vif 1 animé 
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ne songeant qu'à bien profiler 'du peu de 
liberté qu'on lui donne , et tout entier à 
son plaisir. L'heure sonne : quel change^ 
ment ! à Trustant son œil se ternit , sa 
gaieté s'efFace , la joie s'évanouit. Le ton 
sévère , Talr fâché , vous le pr€;nea par la 
main , vous lui dites gravement , âUons ; 
moruitur ^ et vous remmenez dans sa cham" 
bre. Le pauvre en£iot se laisse entraîner ^ 
tourne un œil de regret sur tçiu ce qui 
J'environne , se tait , et part les yeux gonâés^ 
de pleurs qu*il n'ose répandre , et le cœur 
gros de soupirs qu'il n'ose exhaler. « 

« O toi qui n'as rien de pareil à craindre \ 
toi pour qui nul temps de Ja vie n'est un 
temps de gène et d'ennui , toi qui vois 
venir le jour s^nt inquiétude » la nuiesan^ 
impatience , et ne compte Içs heures que 
par tes plaisirs , viens , mon heureux , mot» 
aimable élève , nous consoler par ta pré- 
sence du départ de cet infortuné , viens» 
U arrive , et je sens à son approche un 
mouvement de joie que je lui vois partager. 
Cest son ami ^ son camarade ^ c'est le com* 
pagnoii de ses jeux qufil aborde. Il est bien 
sûr 9 en me voyant ^ qu'il ne restera pas 
long-*temps sans amusement. Nous ne dé- 
pendons jamais l'un de l'autre, mais nous 
nous accordons toujours , et nous ne 
sommes avec personne aussi bien qU*ei»*; 
semble, n 
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« S'i\ figure , son port , sa contenance an- 
noncent Tassurance et le contentement: la 
santé brille sur son visage : ses pas affer- 
mis lui donnent un air de vigueur. Son 
teint , délicat encore sans être fade , n'a 
rien d'une mollesse efféminée : l'air et le 
soleil y ont déjà mis l'empreinte honorable 
de son sexe. Ses yeux ont une douce sé- 
rénité : de longs chagrins ne les ont point 
obscurcis ; des pleurs sans fin n'ont point 
sillonné sesjoues. Voyez dans ses mouve- 
mens prompts , mais sûrs , la vivacité dç 
son âge et l'expérience des exercices mul- 
tipliés. Il a l'air ouvert et libre, mais non 
pas insoLn^ ni vain. Son visage, qu'on n'a 
pas collé sur des livres^ ne tombe point 
sur son estomac. On , n'a pas besoin de lui 
dire , Uvt:^ la têu ; la honte ni la crainte 
ne la lui firent jamais baisser, w 

« Qu'il s'occupe ou qu'il s'amuse , l'un et 
l'autre est égal pour lui (*) ; ses occupa*!- 
tions sont pour lui des jeux , il n'y sent 
point de différence. 11 met à tout ce , qu'il 
ifait un intérêt qui fait rire et une liberté 
qui piait. N'est-ce pas un spectacle, char- 



(*) M. di WalUy pense avec M. Girard', qu'il 
vaut mieux mettre le pluriel après l'un et l^autrf, 
comme on dit , le menteur et le fiatteur sons%fi^&lemeni 
mé^risablcu 
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mant €t doux de xoir un joli enfant , rœil 
vif et gai , Fait content et serein , la phy- 
sionomie ouverte et riante , faire en se 
jouant les choses les plus sérieuses, ou 
profondément occupé des plus frivoles amu» 
semens ? » 

u II est parvenu à la maturité de Tenfancè. 

n a vécu de la vie d'un enfant : il n'a 
point acheté sa perfection aux, dépens de 
son bonheur ; au contraire , ils ont con«- 
couru l'un à l'autre. En acquérant toute la 
raison de son- âge ^ il a été heureux et libre 
autant que sa constitution lut permettoit 
de Tètre. Si la fatale faux vient moissonner 
en lui la fleur de nos espérances , nons^ 
n'aurons point à pleurer à la fois sa vie 
et sa mort; nous n aigrirons pas.nosdou' 
leurs de celles que nous lui aurons eau*- 
sées ; nous nous dirons : au moins, il a 
j.oui de son enfance ; nous ne lui avons 
rien fâk perdre de ce que la nature lui avoir 
donné. 

14 Hommes , soyez donc humains , soyez** 

le pour tous les états , pour tous les âges. 
Aimez Tenfance , favorisez ses jeux , ses> 
plaisirs , son aimable instinct. Qui de vous- 
n'a pas regretté quelquefois cet âge où le 
rire est toujours.sur les lèvres , et où l'ame 
est toujours en paix ? Pourquoi voulez- 
vousiôter à ces petits innocens^ia xouisr 
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sance d'un temps si court qui leur échappçV 
et d'un bien si précieux dont ils ne saiw' 
l'oient abuser ? Pourquoi vouIwîz-vous rem- 
plir d'amertume et de douleurs ces premiers* 
ans si rapides , qui ne reviendront pas plus 
pour eux qu'ils ne peuvent revenir pour 
vous î Pourquoi leur dotinez-vous plus de 
maux que leur état n'en comporte ? Et qui 
vous dit que toutes ces chaînes dont vou» 
accablez votre enfant, pour son bien , et 
ces chagrins que vous lui prodiguez , ne 
lui seront pas un }our plus pernicieux qu^u-^ 
tiles ? Qui sait combien d'enfans périssent 
victimes de l'extravagante sagesse d^un père 
ou d'un maître ? Heureux d'échapper à sa 
cruauté , le seul avantage qu'ils tirent des 
niaux qu^on leur a fait souffrir, est de mourir 
sans regretter la vie , dont ils n'ont connu 
que les tourmens. Ne vous préparez pas^ 
des regrets en abrégeant leur vie , et en 
leur ôtant le peu d'instans que la nature 
leur donne. Aussitôt qu'ils peuvent sentir 
le plaisir, faites qu'ils en jouissent; faites 
qu'à quelque heure que Dieu les appelle ^ 
ils ne meurent point sans avoir goûté la 
vie. n 

€€ Mais ne confondez pas ta licence avee 
la liberté , et l'enfant qu'on rend heureux 
par une liberté raisonnable , avec l'enfant 
qu'on gâte par une licence c^ui ne Test pas. 
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N^accordez rien à ses d«^sirs parce qu'il le* 
demande , mais parce qu-il a besoin. » 

« Comme la peine est Souvent une né- 
cessité, le plaisir est quelquefois un besoin. 
U n'y a donc qu'un seul désir des enfans 
auquel on ne doive jamais complaire , c'est 
celui de se faire obéir. D'où il suit que 
dans tout ce qu*un enfant demande , c*esr 
. sur>tour au motif qui le porte à demander ^ 
qu*il faut faire attention. Accordez - lui ^ 
tant qu'il est possible , tout ce qui peut 
lui faire un plaisir réel. Refuscz-Iui toujours 
ce qu'il ne' demande que par fantaisie ou 
pour faire un acte (raurorirc. II faut qu'il 
sente sa foiblesse, et noa quil en soufhe^. 
qu*il dépende , et non qu'il -soit esclave ; 
qu'il demande, et non qu'il comrxiande. Il 
faut qu'il ne saclie nt ce que c'est que ser-^ 
vitucîe quand il agit , ni ce que c'est qu'em-' 
pire quand on agit pour lui. Suppléez à la 
force qui lui manque , autant précisément 
qu'il en a besoin pour être libre , et non 
pas impérieux. Qu'en recevant vos services 
avec une sorte d'humiliation , il aspire air 
moment où il pourra s'en passer , et oii il 
aura l'honneur de se servir lui-même, n * 

<t Quiconque fait ce qu'il veut est heu- 
reux s'il se sufHt à lui-même : il ne l'est 
pas SI ses besoins passent ses forces : c'est 
le cas de Tenfant et de la plupart desr 
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Sommes. Chacun de .nous s'étant fait des 

besoins , nepeutplusse passer des autres",- 
et redevient à cet égard foible et replonge 
cans renfance. » 

M Quant à ce qui regarde les enfans , la 
nature pourvoir à leur foiblèsse naturelle 
par rattachement des pères et des mères : 
aiais cet attachement peut avoir son excès , 
son défciivt , ses abus. En leur donnant plus 
âe besoins qu'ils n'en ont » on ne soulage 
pas leur foiblèsse , on- l'augmente, A çon- 
sidérer Tenfance en elle-même, il n'y a pas 
au monde un être plus foible , plus misé- 
rable , plus à la merci de tout ce qui l'en- 
vironne , qui ait si grand besoin de pitié , 
de soins , de protection , qu'un enfant. TÎ 
semble qu il ne montre une figure si douce 
et «n air si touchant , qu*afin qm tout ce 
qui rapproche s'intéresse à sa foiblèsse et 
s'empresse k le secourir* Q.u'y a-t-il donc 
ée plus choquant , de plus contraire à Tor*- 
dre y que de voir un enfant impérieux et 
mutin commander à tout ce qui Tentoure , 
et prendre impudemment le ton de maître 
avec ceux qui n'ont c^u'à l'abandonner pour 
le faire périr ?» 

ii Mais aussi q/dï ne voit que la foibl^se 
du premier a^e enchaîne les enfans de tant 
de manières, qu'il est barbare d'ajouter à 

cet assujettissement ^celui de nos caprices 
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leur ô tant une liberté si bornée , de 
laquelle iU peuvent si peu abuser , et dont 
il est si peu utile à eux et à nous qu'on 
les prive i La nature a , pour fortifier le 
corps et lé feîre croître , des moyens qu*ofi' 
•ne doit jamais .contrarier. Il ne faut pas 
contraindre un enfant de rester quand il 
Teut aller , ni d'aller quand il veut rester 
en place. Lorsque la .volonté des enfans 
n'est poiiK gâtée par notre faute , ils ne 
veulent rien inutilement. Il faut qu'ils sau- 
tent , qu'ils courent , qu'ils crient quand 
ils en ont envîe. Tous les mouvemens sont 
.des besoins de leur constitution qui cherche 
à se fortifier. Mais on doit se défier de ce 
qu'il* désirent , sans le pouvoir faire eux- 
mêmes , et que d'autres sont obligés de 
faire pour eux. Alors il hnt distinguer 
soigneusement le vrai besoin , le besoin 
naturel*^ do besoin de fantaisie qui com- 
mence à naître ; et par fantaisies j'entends 
tous les désirs qui ne sont pas de vrais be^ 
soins , et qu'on ne peut coiuenter gu*ayec 

le secours d'autruî. w 

«L'enfant qui n'a qu'à vouloir pour ob- 
tenir , se croit le maître de tous lès hommes 
^u'il regarde comme ses esclaves. Est-on 
forcé de lui refuser quelque chose : lui 
croyant tout possible qudnd H commande 
prend ce refus pour une mauvaise volonté^ 
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toutes les raisons qu'on lui donne dans un 

â)>e encore incapable de raisoaneoK^nt , ne 
lui semblent que des prétextes : le senti- 
ment d'une injustice prétendue aigrissant 
son naturel, il prend en haine tous ceux 
-qui ne s'empressent pas à satisfaire ses fan- 
-taisies les plus bizarres ; et sans jamais sa- 
>voir gré de la complaisance , il s'indigne 
de toute opposition. Toujours chagrin , 
toujours de mauvaise humeur , toujours 
dépité contre les autres ou contre lui-même , 
comment pourroit-il erre heureux, gai et 
content ? N'est-il pas au contraire le plus 
malheureux de tous les êtres ? » 

Voulez-vous maintenir le vôtre dans cette 
charmante gaieté , qui est l'apanage de son 
âge et la source de la vie, élevez- le de 
manière i n'avoir point de caprices, et à 
jouir en paix de la douce liberté que vous 
lui accordez sans en abuser jamais. 

VIL Choix des alimcns^ 

Veillez aussi à lui faire , dans les pre-* 
mières années , un sang doux par le choix 
• des alimens et par un régime de vie simple. 
Les enfaas d'ordinaire sont |;ourmands ^ 
friîmds^ attac^iés à leur ventre. Appliquez- 
vous à corriger ce défaut dans le .vôtre ^ 

4Bi if Çf omunez-le à la sobriété : elle est le 
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«principe de la santé , et il est facile d'en 
remarquer bons effets dans les enfans 
«nêmçs. Voyez ragilité ^ la vivacité ^ la 
gaieté , la force , le sommeil doux dont ils 
jouissent après avoir jnangé sobremeiu, 
iCom parez cet état avec Tappesantisseinent ^ 
.i'ennui, la mai^vaise humeur^ la foiblesse^ 
|e sommeil inquiet qu'ils éprouvent après 
avoir trop mangé ; et vous compremîrwZ 
facilement quels effets ce dernier état sou^ 
.vent répiètè doit produire sur Ut santé d'un 
enfant. 

Conservons aux enfans , le plus long** 
temps qu^ilserapos&ible, leur g.oût naturel 
^et primitif pour les mets les plus simples ^ 
tels que le laitage^ les fruits , les légumes, 
profitons de IHnclifTérence qu'ils ont pour 
la viande , et de la préférence qu'ils doni- 
jient tous à des nourritures végétales. <c La 
suprême bonté qui a fait , selon la remar- 
que du philosophe de Genèye, du plaisir 
que nous goûtons dans les altmens , Tins^^ 
trumen.t de notre conservation^ nous aver** 
tit^ par ce qui plait i notre palais^ de ce 
qui convient à notre estomac. Il n'y a point 
naturellement pour Thomme de médjeçin 
plus sûr que son propre appétit.» 
. Ceux qui disent qu'il faut accoutumer 
les enfans ^w alimens dont Us useront 
^^cant grands , i^te raisonnent pas ]u$te » cç 
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semble. Car pourquoi leur nourriture de- 
vroit-elle être la même , tandis que leur 
minière de vivre est si différente ? Un 
homme épuisé de travail , de soucis , de 
peine, a besoin d'alimens succulens , qui 
lui portent de nouveaux esprits au cerveau.. 
Un enfant qui croît a besoin d'une nourri- 
ture abondante , qui lui fasse beaucoup de 
chyle ; et rien n'est plus propre à en faire 
que les fruits et les légumes. 

Il importe de ne point rendre les enfans 
carnassiers ; si ce n'est pour leur santé , 
c'est pour leur caractère. Car de quelque 
manière qu'on explique l'expérience, il est 
certain que les grands mangeurs de viande 
sont en général cruels et féroces plus que 
les autres hommes. Cette observation est 
de tous les lieux et de tous les temps. La 
barbarie Angloise est connue. Les Gaures 
au contraire, secte Persanne qui s'abstient 
de toute chair , sont les plus doux des 
hommes , ainsi que les Banianes , secta- 
teurs Indiens de la métempsycose. Tous les 
Sauvages sont cruels , et cette cruauté ne 
vient point de leurs mœurs , mais de leurs 
alimens. Ils vont à la guerre comme à la 
chasse, et traitent les hommes comme les 
ours , dit l'éducateur d'Emile , qui ajoute 
avec cette éloquence mâle et vigoureuse 
qui, lui est propre : a Tu me demandes 



pourquoi Pythagore s*abstenoitde manger 
la chair Ses 'bètes ; mais moi , )e te de- 
mande au contraire quel courage d*hommc 
eut 'le premier qui approdha de sa bouche 
une chair meurtrie , qui 1>rrsa de sa dent 
les 0$ d'une bête expirante, qui fit servir 
devant lut de» cadavres , et engloutit dans 
son estomac des membres qui le moment 
d'auparavant béloient , mugiss^ent , mar- 
choient et ' voyoient. Comment sa 'main 
put • elle enfoncer un fer dans le cœur d'un 
être sensible ? Comment ses yeux purent** 
ils supporter un meurtre ? Comment put- 
il voir saigner » ècorther , démembrer un, 
|>attvre animât sans défense ? 

Les peaux rampoient sur la terre écorchées^ 
Les diatrs au feu mugicsotent embrochées ; 
L'homme ne put les manger sans frémit» 
'Et éiiis son sein les entendit gémir. » 

^ Les panthères et les lions que vous ap« 
7>elez bêtes féroces , suivent leur instinct 
;par force , et tuent les autres animaux pour 
Yîvre. Mais vons , cent fois plus féroces 
qu'elles , vous combattez l'instinct sans 
nécessité , pour vous livrer à vos cruelles 
délices. Les animaux que vous mangez » ne 
sont pas ceux qui mangent les autres : vous 
ne les mangez pas ces animaux carnassiers , 
rom les imitez. Vous n'avez faim que des 
bêtes innocentes et douces ^ qui ne Ion* 
Tom 1. D 
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<ie mal à personne , qui s'attachent à vous^ 
qui vous servent » que vous' dévorez 
j)Our prix de leurs services. » 
' u O meurtrier contre nature » si tu t'obs^ 
îines à soutenir qu'elle t'a fait pour dévorer 
tes semblables C*) , des êtres de chair et 
d'os, sensibles et vivans comme toi , étouffe 
idonc Thorreur qu'elle inspire pour ces 
afireux r^as ; tue les animaux toi-même , 
je dis de tes propres mains , sans ferre- 
meas , sans coutelas ; déchire-les avec tes 
ongles , comme font les lions et les ours , 
snords ce bœuf et le mets en pièces^ en- 
fonce tes griffes dans sa peau ; mange cet 
agneau tout vif, dévore ses chairs toutes 
chaudes , bois son ame avec son sang. Tu 
frémis , tu n*oses sentir palpiter sous ta 
/dent une chair vivante : il la faut transfor^ 
sner par le feu , la bouillir , la r6tir , Tas-* 
raisonner de drogues qui la déguisent : il te 
faut des charcutiers » 'des cuisiniers , des rô« 
tisseurs ^ des gens pour t'ôter l'horreur du 
meurtre et t'habiller.des corps morts , afin 
/que le sens du goût , trompé par ces déguise- 
ineas » ne rej ette point ce qui lui est étrange ^ 

(*) Rousseau sacrifie Ici l'exactitude grammaticale 

;à la force : car on ne diroit pas bien : Celui qui vie 
ions loi ne la reconnaît point ; quand on vit sans hon^» 

0^wr^ U est cttùircaunt éteint dans l^amé $ si^ouM.'lui 



savoure avec plaistr des cadavres dont 
•fœil même eût peine à souffrir Taspect. n 

« Hommes cruels , qui vous force à 
verser du sang ? Voyez quelle aiHuence de 
biens vous environne , combien de fruits 
vous produit la terre, que de richesses 
vous donnent les champs et les vignes , 
^ue â*ammaux vous offrent leur lait pour 
vous nourrir , et leur toison pour vous 
habiller ! Que leur demandez-vous de plus , 
et quelle rage vous porte à commettre tant 
de meurtres , rassasiés de biens et regor- 
geants de vivres ? Comment avez-vous le 
cœur de mêler avec les doux fruits que la 
Nature vous prodigue^ des ossemens sur 
vos tables, et de manger avec le lait le 
sang- des bêtes qui vous le donnent. (*) » 

a Quoique ce morceau , ( tiré de Plutar*' 
quc^ dît Tauteur d'Emile, soit étranger à 
mon sujet , je n'ai pu résister à la tentatioa 
de le transcrire , et je crois que peu de lec-* 
teurs m'en sauront mauvais gré. Nous pou- 
.vons le dire de même , et ajouter que c^est 
à peu près ce qu'Ovide avoit fait dire à 
Pythagore : 

Parcite , mortales> dapîbus temeraro nefandîs 
Corpora. Sunt fruges » sunt deduccntia ramos 
Pondère poma suo , tumidaeque in vîtibus uvsb 

• * 

" ( * ) Emile , tome u 

D 2 



y$ PRJÉCEPTJES 

6iint herbae ^ulcef , sunt qu« fnhescere flamiM 
^ollirique qoeant. Htc vobis la^eut honor 

^ripicur , nec mella thymi redolentia florcqi : 
Prodiga diviuas alimentaque mitia tellus 
Suggerit , atquje epulas sipe caede et san|^uin« pr^et* 
*Hèu I quanf um scelus est în viscera mccra êon<fi ^ 
Congestoque afidiim pinguesoere corpore^orpus , 
AUerlusque anîmantem animantis vîvere letho l 
Scilicct in tantis opibus « quas optîma matrum 
Terra parlt , nil te nisi tristii mandere ssvo 
Vuloera dente juvat , rtcusque referre Cyçïopum^l**} 

Quoi qu'il en soit ^ et quelque soae àfi 
régime que vous donniez aux enfans ^ 
pourvu que yous ne les accoutumiez qu';à 
ides mets çommuns et simples , laissez-lçs 
ranger , courir et jouer tant qu'il leur 
plait ; et soyez sûrs qu'ils ne jnaogeroot 
jamais trop et n'auront point d'indiges- 
lions. Mais si vous les afiamez la moitié 
idu tei^ps , et quHls trouvent le moyen d'ç- 
4;happer à votre yigiljSince^ ils se dédoa>- 
fliageront de toute leur force , ils mange* 
jront jusqu'à regorger , jusqu'à crever. Notre 
lappétit n'est démesuré que parce que nous 
voulons lut donner d*autres règles que celles 
de la nature. ToujQurs réglant , prescri- 
jrant , ajoutant ^ retranchant , nous ne fai- 
sons rien que la balance à la main ; triais 
cette balance est à la mesure de nos fan* 

Métam. Itr. i;. 
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tâisies , et noa pas à celle dé notre esto« 
mac^ J'en reviens toujours à mes exemple^.* 

Cbez les paysans ^ la hucbe et le fruitier 
sont toujours ouverts ^ et tes enfans non 
plus que les hommes n'y savent ce que 
c*est qu'indigestion. * 

S'il arrivoit néanmoins que des enfans 
attachés à leur ventre mangeassent trop } 
il est si aisé'de les distraire avec des amu-^ 
setneits île leur goût , qu'on parvîendroit 
à les épuiser d'inanition sans qu'ils y son*' 
geassenn Comment des moyens si suis et 
si faciles échappent-ils à tous les institu- 
. teurs î Hérodote raconte que les Lydiens, 
pressés d'une extrême disette , s'avisèrent 
d'inventer des jeux et d'autres divertisse- 
mens avec lesquels Us donnoient le change 
à leur faim , et passoient des jour^ entiers 
sans songer à manger. Nos savans institu* 
teurs ont peut «être lu cent fois ce pas- 
sage , sans voir l'application qu'on en peut 
faire aux enfans 



L'histoire est remplie de traits dont on pour- 
roît faire un bon' usage , quand même ils serotcÀt 
liox. L'ancienne sur-toat n^est peut-être souvent qu'un 
dssu de fables : mais qu'importe pour notre instrue<* 
tion qu'un fait soit vrai , pourvu qu'il nous donne un 
conseil utile , et que nous puissions en tirer une mo« 
raie excellente } C'est dans cette vue qu'on doit U 
lire , comme «9UI f W9x»l lieu de ie dire aiUeu». 



7* Préceptes 

. Au reste ^ que la nourriture du vôtre^ 
soit commune et simple, .Que son palais 
Be se familiarise qu*a des saveurs peu re- 
levées et ne se fasse pas un goût exclusif. 
Ne lui donnez point des sensations si fixes 
et si déterminées ^ qu il en coûte trop d'ea- 
changer au besoin ; et ne faites pas qu^ 
meure de faim dans d'autres lieux ^ s'il ne 
traîne par-tout à sa suite la cuisine de soor 
pays. Accouîumez-le à manger de tout ^ 
et à n'être pas difficile sur raccommodage. 

Les enfifins croient toujours avoir £aim ^ 
mais c'est moins besoin que gourmandise.. 
Réglez les repas du vôtre , et qu^il mange 
toujours à peu près aux mêmes heures.1 
Hors de ses repas ordinaires , si l'enfant 
demande à manger , ne \và donnez que da 
pain 9 dont il n'est pas à craindre qu'il 
abuse , et n'y joignez famais ce qui pour* 
K)it flarter sa sensualité. Qu'il ne mange 
rien de hatit goût qui l'excite à manger plus 
quHI ne doit , et qui le dégoûte des alimens 
plus convenables à sa santé. Un célèbre 
instituteur et philosophe Anglois ( , qui 

(*) Locke f mort en 1704, à 71 ans. On a de lui 
un grand nombre d'ouvrages , qui rendront sa mémoire 
immortelle , et entre autres ses Ptnscts sur rÈdiuatiom 
des en fans, excellent ourrage qui a été' traduit en 

François. 11 ne s'attacha pas seulement à la philoso- 
phie , il s'appliqua^ aussi à la m^dgcine» où il dçvi^ 
très-habile. 
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avoît fait une étude particulière de la mè^ 

decine , interdit sévèrement aux enfans les 
ragoûts recherchés , les pâtisseries , les su* 
creries , les liqueurs ^' ainsi que les drogues 
et les médecines qui ne sont pas d'une ab« 
solue nécessité. Il ne voudroit pas non plus 
qu'on leur donnât du vin. Mais M, de Buffbn 
n'est pas tout-à-fait de son avis, ce En per- 
mettant aux enfans , dit « il , de boire de 
temps en temps un peu de vin , on pré- 
viendroit peut-être une partie des mauvais 
effèrs que causent les vers. Car les liqueurs 
fermenrées s'opposent à leur génération : 
elles contiennent fort peu de parties orga-- 
niques et nutritives ; et c'est principalement 
par son action sur les solides que le vin 
donne des forces : il nourrit moins le corps 

qu'il ne le fortiiie. » 

* « • 

Vin. Lts avantagts ffunt Santé robuste. 

Nous espérons qu^on voudra bien nous 
pardonner le détait dans lequel nous venons' 
d'entrer : la santé et la vie des enfans sont 
le premier devoir des parens. Devoir d'au- 
tant plus grand et d'autant plus nécessaire- 
que la vie de l'enfant est fort chancelante 
jusqu'à Pâgede trois ans , et que, selon ua* 
grand nombre d'obsepvations faites avec 
toin 9 ^ iDoitii dt$* cnfims nés en mémc^ 

D 4 
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t^mps périt avant la huitième année. De 
quelle importance aussi n'est-il pas pour les 
iamiUes et pourVétat d'avoir des hommes 
jforts et bien constitués , qui puissent un. 
Jour servir utilement leur patrie et suffire 
aux devoirs pénibles que souvent elle 
impose i 

Il ne suffit pas de prendre soin dé Tes- 
frit et de rorner de science et de bonnes 
mœurs, si Ton ne donne une grande atten* . 
tien au corps. Quand il languit et qu'on ne 
jouit pas de la santé « il refuse d'exécuter 
les ordres de Tesprît. Il faut donc s'attacher 
à ne le nourrir que de viandes saines^ afia. 
qu'il en résulte u0 sang pur : car les hu- . 
meurs vicieuses qui affligent les membres , 
ne. sont ordinairement formées que par les 
mauvaises nourritures. 11 faut encore une 
l^ois apporter toute son étude à tenir le 
corps en bonne santé ^ à lut procurer de 
la vigueur et de la force , afin qu'il puisse 
mieux obéir à l'ame. Un bon serviteur doit 
être fort et robuste. Plus le corps est 
fort 9 plus il est maître. Plus sa débilité 
est grande , plus elle afibibltt Famé et ea 
quelque sorte l'exténue. 

<i Cest » dit M. Rousseau , une erreur biea 
pitoyable , dMmaginer que l'exercice du 
(orps nuise aux opérations de l'esprit ^ 

fomm si ces deux actions n« devoieat 
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pas marcher de concert , et que Tune ne 
dût pas tou)ours diriger l'autre. Les Spar«» 
tiates élevés dans tous les exercices du 
corps 9 en étoient-ils moins spirituels Qui 
ne connoit la force et le sel de leurs re-* 
parties i Toujours faits pour vaincre , ils 
écrasoient en toutes sortes de guerres leurs 
ennemis , qui craignoient autant leurs mots 
que leurs coups, n 

« Voule2^ousdonc cultiver Pintelligence 
d*un enfant, cultivez les forces qu'elle doit 
gouverner , augmentez-les le plus que vous 
pourrez, faites que le corps soit robuste 
et sain : c'est sa bonne constitution qui 
rend les opéjrations de i'ame plus faciles 
et plus sûres. Exercez donc continuellement ^ 
le corps de votre élève ; rendez-le fort et ' 
vigoureux , poiir le rendre sage et actifj 
Qu'il travaille , qu'il agisse , qu'il coure , 
qu'il soit toujours en mouvement ; qu'il 
soit homme par la vigueur , et bientôt il 
le sera par la raison. En fortifiant son 
corps , il n'en sera que plus en état de re<^ 
cevoir une éducation mftie et vigoureuse 
telle que doit être celle des garçons. » 

u Je ne me chargerois pas , pour tout 
au monde , ajoute l'instituteur i^FmiU ^ 
d\in enfant maladif et cacochyme, dût -il 
vivre quatre-vingts ans. Je ne veux point 
d*ua élève toujours inutile à lui-même et 

D j 
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aux autres , qui s'occupe uniquement à se* 
conserver , et dont le corps nuise à l'édu- 
cation de rame. Que ferois*)e en lui pro- 
diguant vainement mes soins , sinoh dou-^ 
bler la perte de la société , et lui ôter deux 
hommes pour un i Celui qui se charge d*iui 
élève infirme et valétudinaire , change sa^ 
£)nction de gouverneur en celle de garde^ 
malade ; il perd à soigner une vie inutile 
le temps qu'il destinait à en augmenter la 
prix Û s*expose à voir une mère éplorée 
lui reprocher un jour la mort d'un fils- 
qu'il lui aura long-temps conservé; » - 

<c Qu'on me donne donc un élève qui 
s'ait pas besoin de la médecine , ou je le* 
refuse. Le sage Loch , qui avoir, passé une 
partie de sa vie à l'ctude de la médecine ^. 
recommande fortement de ne jamais^ dro-- 
guer les enfans , ni par précautions , 
iii pour de légères incommodités. J'irai 
f lus loin , et îe déclare que n*appelant ja-- 
mais de médecin pour moi , je n'en appel- 
lerai jamais pour moft Emik , à moins que 
sa vie ne soit dans un danger évident; car 
alors il ne peut pas lui faire pis que de le 
taeu n 

ic Je sais bieaque le médecin ne manquera 
pas de tirer avantage de ce délaié Si l'en*-» 

fant meurt , on l'aura appelé trop tard 

S^il réchappe ^ ce sera, lui qui l'aura, sauvé*^ 
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Soit : *qoe le inédecifi triomphe , mats sur- 

tout qu'il ne soît appelé qu'à l'extrémité, n 
a Faute dâ savoir se guérir , que Tentant 
sache être malade ; cet art supplée à l'au- 
tre, et souvent réussit beaucoup mieux. 
Combien FimpatieiKe , la crainte » Tio- 
quiétude , et sur-^tout les remèdes ont tué 
des gens que le temps seul auroit guéris i » 
u Nous souffrons d'autant plus que nous 
voulons moins soufFrir; et nous nous don- 
nons plus de tourmens pour guérir nos 
maladies que nous n'en aurions à les sup- 
porter. Vis selon la nature ; sois patient ^ 
et chasse les médecins. Tu n'éviteras pas^ 
la mort , mais tu ne la sentiras qu'une fois , 
tandis qu'ils la portent chaque jour dans 
tdn Ima^natkon troublée j et que leur art 
imposteur , au lieu de prolonger tes jours , 
t'en ôte la jouissance. Je demanderai tou-^ 
\oms quel vrai bienr cet att a Êiit aujt 
hommes. Quelques-uns de ceux qu'il guérit 
mourroient ^ il est vrai ^ mais des millions 
qu'il tue resreroient en vie. Homme sensé » 
ne mets point à cette loterie , où trop de 
chances sont contre toi. Souffre , meurs 
ou guéris: mais sur-tout vis jusqu'à ta der- 
tnère heure. Un homme qui vit dix ans 
sans médeeins , vit pli^s pour lui-mèiQe et 
pour autrui , que celui qui vit trente anSî- 
leur victime» Ayaoft fait Tune et l'autre;: 
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épreuve , )e me croîs plus en droit fue 

personne d*en tirer la condusion. » 

tt La médecine est à la mode parmi nous : 
elle doit Tètre. Cest ramusement des gens 
oisifs et désœuvrés ^ qui ^ ne sachant que 
faire de leur temps , le passent à se con-^ 
server. Il faut à ces gens-là des médecins 
qui les menacent pour les âatter , et qui 
leur donnent chaque jour le seul plaisir 
dont ils soient susceptibles ^ celui de n'être 
pas morts. De là l'empire de la médecine» 
art plus pernicieux aux hommes que tou& 
les maux qu'il prétend guérir. Je ne sais; 
pour moi , de quelle maladie nous guéris* 
sent les médecins ; mais je sais qu'ils nous, 
en donnent de bien funestes ; la lâcheté y 
la pusillanimité 9 la crédulité » la terreur de 
la mort« S'ils guérissent le corps , ils tuent 
le courage. Que nous importe qu'ils fassent 
marcher des cadavres ? Ce sont des hommes 
qu'il nous faut , et Ton n'en voit point 
sortir de leurs mains, n 

tt Si 9 comme l'atteste Texpérience four- 
aallère » la médecine ne donne pas aux 
liommes une santé plus ferme ou une plus 
longue vie, et qu'elle en fasse mourir au- 
tant qu'elle en sauve, ne peut-on pas ea 
conclure qu'elle est plus nuisible qu'utile ? »• 

il On me dira , comme on fait sans cesse ^ 

iHiue les fautet sont du médecin ^ mais qjiie: 
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la médecine en elle- même est infaillible. 
A la bonne heure ; mais qu^elle vienne 
donc sans le médecin : car tant qu'ils vien* 
dront ensemble » il y aura cent fois plus à 
craindre des erreurs de l'artiste, qu'à cspér^ir 
du secours de l'art. » 

« Cet art mensonger , plus fait pour ]e& 
Biaux de l'esprit que pour ceux du corps , 
n'est pas plus utile aux uns qu'aux autres. 
Il nous guérit moins de nos maladies , qu'il 
ne nous en imprime l'effiroi. Il recule moins 
la mort qu'il ne la fait sentir d'avance. IL 
use la vie au lieu de la prolonger. » (^) 

Tâchez -donc que votre élève devienne 
assez sain et assez robuste pour se passée 
long - temps du secours des médecins , et 
appliquez-vous à le rendre tel , en fortifiant 
son corps. Nous en avons indiqué les 
moyens. On peut y en joindre encore un i 



Emiiê » tom. I. U y a sans doute » dans cettr 
&tribe du philosophe de Gèneve contre les médecina^ 

plus d*hameur que d'équité» Quoi qu'en disent et qu'en 
pensent les mauvais plaisans , et ceux qui se portent 
bien i la médecine sera toujours pour la souffrante et 
flialheiifeuse humanité une science urîle» sonyentné' 
cessaire » et pai^li dig;ne d'être hooorëe* Honora w- 
dieum propter mctsskëttm tatmin iUum cnaw AïtUsi» 
mus : à Dto tnim est omnis medela, . • • Altissimus 
' éfêavit de urrâ medUamaitg ^HfU pru^fU W« ^ik^p 
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c'est l'apprentissage d'un métier , qui eit 
renforçant le corps , prépare des ressources- 
nécessaires , dans quelques circonstances 
que la fortune puisse nous jeter î cdles oîi* 
tant de personnes se trouvent tous les 
jours , n'en prouve que trop les avantages^ 
et la nécessité. Ce que dit à cet égard Tins* 
tituteur à'£miU,, paroitra peut-être d abord 
un peu outré comme tout ce qu'on vientde 
lire : mais en le réduisant à sa juste valeur, 
les parens peuvent en tirer une utile leçon ; 
et c'est ce qui nous engage à leur en pré- 
senter ici la substance , pour continuer à 
remplir l'espèce d'engagement que nous 
avons contracté avec eux , de leur faire 
connoitre tant ee que son Ouvrage ren- 
ferme de plus important sur l'éducation. Il 
ii*y a rien dont la raison ne puisse tirer * 
quelque parti, et la sagesse sait dans le 
trop ne prendre que ce qu'il lui faut. 

IX. L'utilité d'un Aléticr. 

« 

u Si-tôt qu Emile saura ce que c'est que la* 
vie , mon premier soin sera de lui ap- 
prendre à la conserver. Jusqu'ici je n'ai 
point distingué les états, les rangs ^ les 
fortunes et je ne les distinguerai guèce 
plus dans la suite , parce que rhomme est 

le même dans tous les éiat$>i que le maiti^e 
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fl'à pas les bras plus longs ni plus forts que 
ceux de son esclave ; qu'un grand n'est pas- 
plus grand qu'un homme du peuple ; et 
. «lu'enfin les bescnns naturek étant par-tout 
les mêmes , les moyens d'y pourvoir doi- 
Yent être par-^tout égaux. Appropriez Tédu* 
cation de Thomme à Thomme, et non pas 
à ce qui n'est point lui. Ne voyez-vous 
pas qu^en travaillant à le former exclusive- 
ment pour un état, vous le rendez inutile 
à tout autre ; et que s'il plaît à la fortune,. 
TOUS n^aurez travaillé qu'à le rendre malheu* 
reux ? Qu'y a-t-il de plus ridicule qu'un 
grand seigneur devenu gueux , qui porte 
dans sa misère les préjugés de sa naissance ? 
Qu'y a-t-il de plus vil qu'un riche ap- 
pauvri , qui se souvenanr-du mépris qu'on, 
a pour la pauvreté , se sent devenu le der-^ 
nier des hommes i n 

a Vous vous fiez à Toirdre actuel de la so- 
ciété , sans songer que cet ordre est sujet 
à des révolutions inévitables ; et qu'il vous 
est impossible de prévoir ni de prévenir 
cellequi peut regarder vos enfans» Le grand 
devient petit , te riche devient pauvre , le 
monarque devient sujet. Les coups du sort 
sont- ils si rares , que vous puissiez compter 
d*en être exempt î Nous approchons de 
réut de crise , et du siècle des révolu** 
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tions (*) Qui peut vous répondre de ce 
que vous deviendrez alors ? Tout ce qu'ont 
fait les hommes , les hommes peuvent le 
détruire : il n'y a de caractères ineffaçables 
que ceux qu'imprime la nature , et la nature 
ne fait ni princes , ni riches , ni grands sei* 
gneurs. Que fera donc dans la bassesse ^ 
ce satrape , que vous n'avez élevé que pour 
la grandeur > Que fera dans la pauvreté., 
ce publicain , qui ne sait vivre que d'or ? 
Que fera > dépourvu de tout , ce fastueux 

(*) Cet endroit de r£m/j est frappant , et la pré-* 
diction n*a été que trop vérifiée. Je tiens pour im- 
possible , ajoute dans une note le même Auteur , que 
\tê grandes monarchies de l'Europe aient encore long- 
temps à durer. Toutes ont brillé ^ et tout état qur 
Inille est sur son déclin. J'ai de mon opinion des rai- 
sons plus particulières que cette maxime. Mais il n'est 
pas à propos de les dire. >» Tom. 11 , pag. ii6 , éàiu 
de 1762. 

La maxime dont il est îcî question, est très-bien 
développée par l'abbé Girard, II y a pour chaque 
chose > dit-il , de quelque espèce qu'elle soit , un 
point marqué jusqu'où il lui est permis de s'agrandir ; 
son arrivée à ce point est le signal fatal , qui avertit 
ses adversaires de redoubler leurs efforts et d'aug- 
menter leurs forces , pour se mettre en état de pro- 
fiter de ce qu'elle va perdre..,. Toutes les choses de ce 
inonde se font aux dépens les unes des autres , et je 
eroirois presque que la nature n'i^ fût le^ gens d'es- 
prit qu'aio; dépeos des sots^ 
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xmbécille qui ne sait point user de lui- 
même , et ne met soa être c^ue dans ce 
qui est étranger à lui ? Heureux celui qui 
sait quitter alors Tétat q,ui le quitte , et 
rester homme en dépit du sort ! Q'on loue 
tant qu'on voudra ce roi vaincu (*), qui 
veut s'enterrer en furieux sous les débris 
de son trène : moi je le méprise ; et je vois^ * 
qu'il n'existe que par sa couronne, et qu'il 
ji'est rien du tout s'il a'est toi : mais celui 
qui la perd et s*en passe , est alors au«dessus^ 
d'elle. Oui j'airae mieux cent fois le roi de 
Syracuse , maîjtre d'école à Corinthe , et le 
roi de Macédoine , greffier à Rome , qu'un 
malheureux Tarquin ^ ne sachant que de^ 
venir s'il ne règne pas ; jouet de quiconquo; 
ose insulter à sa misère, errant de cour en 
cour 9 cherchant par-tout des secours, e& 
trouvant par-tout des affronts faute de 
savoir faire autre chose qu'un métier qui 
n'est plus en son pouvoir. » 

tt Ménagez donc à votre élève un métier 
qui puisse lui servir au besoin. L'homme 
^!ailleurs ^ le citoyen se. doit à la société. 



(^) Louis XIV, Sur la fin de la malheureuse guerre 
die la succession d'£spagn(e, la nouvelle die plusieurs 
défaites le jeta dans une espèce de désespoir | et lus 
fit dire que s*il lin en survenoît encore «ne » tt beit 
p«ri£ avec It reste de fes uouges^ 
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dont il est membre. Hors de là société i 
l'homme isolé ne devant rien à personne, 
a droit de vivre comme il lui plaît ; mais 
dans la société , où il vit nécessairement 
aux dépens des autres, il leur Joit en tra- 
vail le prix de son entretien ; cela est sans 
exception. Travailler est donc ua devoir 
indispensable à Thomme social. Riche ou 
pauvre , puissant ou foible, tout citoyen 
oisif est un fripon. Celui qui mange dans 
Toisiveté ce qu'il n'a pas gagné , le vole 
et un rentier que l'État paye pour ne rien 
faire, ne diffère guère à mes yeux, d'un 
brigand qui vit aux dépens des passans. 

"Or, de toutes les occupations qui peu- 
Vent fournir la subsistance à l'homme , celle 
qui le rapproche k plus de Tétat de nature , 
est le travail des mains. L'agriculture est le 
premier métier de: l'homme ; c'est le plus 
honnête, le plus utile, et par conséquent 
le plus noble qu'il puisse exercer. Je dis 
donc à Emile ^ apprends l'agriculture , cultive 
V héritage de tes pires ; mais si tu perd^ cet 
héritage , ou si tu n'en as point , que faire ? 
j4pprends un mctier. » 

« Un métier à mon fils ! mon fils artisan ! 
Monsieur , y pensez-vous ? J'y pense mieux 
que vous. Madame, qui voule* le réduire 
à ne pouvoir jamais être qu'un lord , ua 
marquis, un prince , et peur-être un jour 
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" moins que rien j moi , je lui veux donner'' 
an mng qiù* f honore dans totis les temps, n-* 
« Au reste , il s'agit moins d'apprendre un 
métier pour savoir un métier, que pour va!n<-' 
cre les préjugés qui le méprisent. Vous ne 
serez jamais réduit à travailler pour vivre t 
£h 1 tant pis , tant pis pour vous ! Mais ^ 
n'importe , ne travaillez point par nécessité , 
travaillez par gloire. Le czar Pitm étoit 
^arpentier au chantier , et tambour danr 
ses propres troupes ( * ) Pensez-vous que 

{*) Le premier pis pour sortir de rignoranee , eec 
de Mvoir qu'on est ignorant et d'en ro^-glr : mais 
n'y a que des génies créateurs tels que PUrre le Grand, 

qui soient capables de sentir ce qui manque à leur 
pays et à eux-mêmes. II voulut passer par tous les 
grades de la milice , pour les mieux connoitreet donner 
i'txeinple* Il voyagea pour s*în»truire pur lui-même 
des arts » dont il avoit senti la. nécessité , principa-' 
tement de la marine. A Amsterdam , il se logea dane 
les chantiers de Tamirauté , alla se mêler parmi les 
ouvriers du village de Sardam où se ccnstruisoient les 
itaisseaux s'habilloit^ se nourrissoit comme eux, tra- 
vatlioit avec eux dans les forges , dana les corderies ^ 
dans les moulins : ^ se fît inscrire parmi les char- 
pentiers , qui rappelîoîcnt communément Maître Pierre*. 
Il eut le plakir d'achever de ses mains un vaisseau de 
60 pièces de canon , qu'il fit partir pour ArchangeL 
£n Angleterre, où il passa pour se perfectionner, il y 
yécut comme à Amsterdam et à Sardam ; il construisit 
aussi un raisseau , qui se trouva un des meilleurs voip 
Uera de la mei« il y ^PP'ic aussi l'horlogerie.» 
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ce prifKe ne vous valut pas par la naissance 
ou par le mérita. Si quelqu'homme que ce 
soit a honte de travailler en public , armé 
d^une doloire et ceint d'un tablier de peau ; 
je ne vois plus en lui qu'un esclave de 
l'opinion , prêt à rougir de bien faire , si-tôt 
qu'on se rira des honnêtes gens. » 

« Souvenez-vous que ce n'est point un 
talent que je vous demande ; c'est un mé- 
tier 5 un vrai métier, un art purement mé-- 
canique , où les mains travaillent plus que 
la têie , et qui ne mène point à la fortune , 
filais avec lequel on peut s'en passer. Dans 
des maisons fort au-dessus du danger de 
Bianquer de pain , j'ai vu des pères pousser 
la prévoyance jusqu'à joindre au soin d'ins- 
truire leurs enfans , celui de les pourvoir de 
connoissances , dont à tout événement ils 
pussent tirer parti pour vivre. Ces pères 
prévoyants croient beaucoup faire : ils ne 
foht rien ; parce que les ressources qu'ils 
pensent ménager à leurs enfans , dépendent 
de cette même fortune au-dessus de laquelle 
ils les veulent mettre. En sorte qu'avec tous 
ces beaux talens , si celui qui les a , ne se 
trouve dans des circonstances favorables 
pour en faire usage , il périra de misère ^ 
comme s'il n'en avoit aucun. » 

«Voulez-vous enseigner ce que vous avez 
appris j et devenir maître de géographie , 
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de nrathématiques , ou de langue , ou de 
musique , ou de dessin : pour cela même il 
faut trouver des .écoUers , par «onséquenc 
'des prôneurs. Comptez qu'il importe plus 
d'être charlatan qu'habile ; et que si vous 
«e savez de métier <pie le vAtre ^ jamais 
vous ne serez qu^un ignorant, n 

a Mais au lieu de recourir , pour vivre , à 
ces ressources plus brillantes que solides , 
à ces hautes coiinoissances qui sont faites 
four nourrir l!ame et non le corps ^ si 
vous recourez au besoin , à vos mains et 
a Tusage q\ie vous en savez faire , toutes 
les difficultés disparoissem^ tovs les ma- 
nèges deviennent inutiles; la ressource est 
toujours prête au moment d'^n user; la 
probité 9 rhonneur ne sont plus un obs^ 
tacle à la vie ; vous n'avez plus besoin d'être 
lâche et menteur devant les fripoas , vil 
complaisant de tout le monde, emprun*- 
teur ou voleur^ ce qui est à pçu près la 
inême chose quand on a*a rien : Topinioa 
des autres ne vous touche point ; vous 
n'avez à faire votre cour à personne ; 
point de sots à âatter , point de Suisse à 
fléchir^ point de courtisane à payer, ,et , 
qui pis est , à encenser. Qu^ des coquins 
mènent les grandes afiaires ; peu vous im- 
porte : cela ne vous empêchera pas , vous , 
dans votre vie obscure » d'être honnête 



94 Préceptes 

hotame et d'avoir du pain. Pour vous sou- 
metttQ la fortune et les choses , commencer 
.par vous en rendre indépendant. (*) * 
Le trait touchant que nous allons rap* 

porter , confirme ce que dit ici M. Rousseau. 
Va revers de fortune , causé par le fameux 
système de Law (^^) , sous la régence du 
;duc d'Orléans , ,ayant fait perdre en peu 



(*) L'auteur pratiquoit lui-même ce qu'il prescrit. 
Vov^t subvenir à ses besoins , il copioit de la musique. 
'Une dame qui le' sut ^ lui en £kt transcrire ; et voulant 
sous ce prétexte lui faire une générosité , elle lui en- 
voya un payement fort gracieux. Mais il ne prit que 
ce qui lui revenoit de rigueur^ et il renvoya le reste* 

Jean 'Law que nous nommons JcatiLass', ëtoit 
né à 'Édimbourg en Éeosse., d'un père orfèvre. Doué 
•d'un génie porté aux spéculations et au calcul, soit 
bonheur , soit adresse » il fit au jeu des^ains si con* 
^dérables , que cbaque gouvernement crut devoir se 
priver d'un homme si habHe » qui ne s'enrichissott qu'ea 
-ruinant les autres. II avoit depuis long- temps rédigé 
le plan d'une compagnie , qui payeroit en billets les 
dettes de l'État, et rembourseroit par les profits. 11 pro* 
':posa son système de finances au duc &Orléans » qui 
le goûta. Qn coumt en foule à la banque changer les 
•«spècas d'or et d'argent pour du papier. L'ivresse ne 
dura que deux ans. L'année 1720 fut l'époque de la 
-subversion de toutes les fortunes des particuliers et 
des finances du royaume. Law , chargé de la haine pu- 
blique f fut enfin obii^ de fuir du pays où il avoit 
joué un si briliant rôle , et mourut à Venise en 1720 p 
dans un état à peine au<rdessus de l'indigence. 



I 

f 



Digitized by 



POUR ÉDUCATION, 9Ç 

4e jours tout leur bien à une famille 
riche, composée du père, de la mère et de 
ciaq eafkas; le père dont Thumeur étoit 
violente , balança s*i! nedevoit point avoir 
« recours au remède auglois. Son épouse 
Vapperçut de ses agitations , et le connois^ 
sant capable d-une résolution funeste, elle 
se hâta d'employer tous les moyens pour 
Ja prévenir. Mais lorsqu'elle Fexhortoit i 
. prendre d^s sentimens plus modérés , il ne 
lui répondoit qu'en la pressant ^le-mftme 
de se délivrer de la vie i son exemple , et 
d'inspirer la même résolution à leurs en- 
fans. Une idée qui vint à son épouse , et 
^u^elle lui e^cprima avec les plus tendres 
iarOkXes, de^ 1 

presque en un 
momeat la force et même fe calme à son 
^esprit. 

Tout ntst pas distspéri , lui dit-elle , j^i 
dt la santé , et nos cinq tn/ans tn ont aussi^ 
■Quittons la ville où nous sommes , pour alUr 
demeurer à J^arU : nous n'y serons connus^ dt 
personne , et nous travaillerons , vos en/ans xt 
moi à vous y faire vivre honnêtement ajouta 

que y si son travail ne suffisoi^t pas , elle ^e 
réduiroit àrdemander secrètement l'aumôae 
pour fournir à son entretien. 
Il rêva quelques momens ; ^t^p>renaiit 

son parti. Non , lui répondit-il : Je ne vçus 
r^tbajsseratrjpoiitit à çuu indignités :mqis puis*. 
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^ut vous eus capable de tant de courage ] jz 
sais §t qui nous reste à fitiré. Il ne perdit pas 
moment pour Tecueillir lesdébfts de sa 
tfortune , qui ne consistoir plus que dans ses 
meubles : à peine en fit-il cent pistoles de 
ce que ses créanciers lui laissèrent. Il quitta 
secrètement la ville avec sa famille. Au 
lieu de prendre le chemin de Paris , comme 
son épouse s'y attendoit , il prit celui d'une 
province voisine , et dès le premier bourg 
cil il se crut inconnu , il quitta ses habits 
f>our en prendre d^autres d'une étoffis fort 
▼lie. Il fit faire la même chose à son énouse 
età sesenfans. Puisqu'il a plu à la Providence^ 
leur dit-il » de changer nom condition , il faut 
porter la marque du sort auguel nous sommes 
condamnés. 

' Ayant continué sa route , il arriva dans 
un grand village qui lui parut propre au des* 
sein qu'il avoir médité. Il y loua une cabane 
dans l'endroit le plus écarté avec un petit 
champ et quelques arpens de vigne* Vous 
fiiavei offert , dît-il à sa femme , de travailler 
4tvtc vos enfans pour mon entretien : il nest 
fàs juste que je vive du travail d^ autrui^ Naus^ 
travaillerons chacun de notre côté pour notre 
subsistance^ Mes fils partageront mm travail, 
•et votis fere^ partager le vôtre à vos filles. 
(Voyant quelques larmes qui couloient de 
-«es yeux ; Si Je croyoîs, ajottie*t*U , que 

€es_ 
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ku larmes mar^uassau quelque répugnance pour, 
U genre JU yie que je vous fais embrasser , je 
vous offrirais à mon tour de vous procurer une 
vie plus jiouce doua une ville , je pourrai^ 
vms -envoyer ^ ici Us petits profits démon tra^ 
vaiL Mais je vous connois trop Mien pour^ croirc 
fK yos prifpres peîuu soient celles viuta, 
touchent. Soye^ sure que vous rtavc^ aucune 
raison de vous affiigtr des miennes : je sens quc^ 
je puis, être heureux dans cette nouvelle conii^ 
tion. Si nous y avoas moins de commodités ^ 
nous y aupons aussi moins de, besoins^ 

Il employa ce qui lid-r^stoit d'argent àsé 
pourvoir de iaiae et de toile pour occupée 
ses filles , et d'josirumens propres à cuktvec; 
la terre pour ses fils et pour lui-même. U 
prit ua paysan chez lui , pour lepr en iiloQ'« 
trer l!usage ; qui jie leur demanda que 
peu de jours d*exercice. L'exemple du père 
et de 4a mère insjûra aux enfans une éoiu^ * 
lation qui ne se ralentit jamais. Ils tirèrent 
^e leur travail comoiun de quoi suffire à la 
irie sabre dont ils avoient contracté Tha* 
bitude » et ils véaireat entr*euK dans une 
piix et dans une union admirables. Le père 
proposa plusieurs fois à ses Ëls., âgés de 
plus de trente ans , de prendre le parti des 
armes et de chercher que^q^i'a^tre voie del 
fortuné. Mais ils lut protestèrent touj purs 
5|ue rien ae ser oit. capable de leur fdir^ 
' 'j'orne • £ 
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4utttet leur cabane , tant que leur père ^ 

Itur mère et leurs sœurs ppur.roîent avoir- 
besoin de leurs secours. * . 

' JHevenons à PÀuteur ^Émik , et côntir'^ 
liions de nous instruire par ses Jeçons. 

* û Je ^eux donc absolument qu'Emile ap-^ 
prenne un métier. Je ne veux point qu'il 
TOÎt brodeur , ni doreur ^ n4 vernisseur^ 
comtne le gentilhomme de Locke ; je ne 
•Vfeirx qu'il soit ni comédien, ni musicien, * 
#M faiseur de' livres. A ces professions près , 
et celles qui leur ressemblent^ qu'il prenne 
4;étle qu'il voudra ; je ne prétends le gêner 
/ch rien. J'aime mieux qu'il soit cordonnier 
ique poëte ; j'aime mieux qu'il pave les , 
^^rands chemins que de faire des fleurs dp 
jpbrcelaine. » . 

' <( En faisant passer en revue devant un 
enfant les productions de la nature et de 
Tart ; en irritant sa curiosité , en le suivant 
où elle le porte , on a Kavantage d^étudier 
iSes goûts, ses inclinations^ ses penchans ^ 
/et' de voir briller la première étincelle de 
son génie , s'il en a quelqu'un qui soit biea 
décidé. Mais une erreur commune 5 et dodt^ 
i4 %ut vous préserver , c'est d*attribuer à 
l'ardeur du talent l'effet de l'occasion , et .de 
prendre pour uneiinclination marquée vers 
tel ou tel art ^ l'esprit imitatif commun à 
^'bomoe 9t ^n singe ^ ^ qui porte m^i^ ^ 
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aaSeinent Pun et l'autre à vouloir faire tout 
-ce quMl véh fsire. Le inonde mt plein d^r^ 

tisans, et sur-tout d'artistes, qui n'ont point 
3e talent naturel de Tart qu'ils exercent» 

Chacun est tenté du métier qu'il voit faire ^ 
quand il le croit estimé. Tel entend ua 
tambour , et se croit général : tel voit bâtir ; 
et veut être architecte. )> 

n Donnez à l'homme un métier qui con^ 
vienne à son sexe , et au jeune homme un 
métier qui convienne à son âge. Toute 
profession sédentaire et casanière , qui ef«>. 
fémine et ramollit lé corps , ne lui plaît 
ai ne lui convient. Jamais jeune garçoa 
ifaspita de lui-même à être tailleur» Ce 
n'est que le besoin ou les sollicitations qui'' 
puissent porter, à ce métier de femmes 
- îe sexe pour lequel il n*est pas fait. VzW 
guille et répée ne sauroîent être maniées 
par les mêmes mains. Il n'y avoit point dé' 
tailleurs parmi les anciens : les habits des 
hommes se faisoient dans la maison par les(' 
femmes, n 

J7 J'interdis aussi à mon élève les métiers 
mal-sains » tels que ceux de teinturier, de 
corroyeur , de chapelier ; mats non pas 
les métiers pénibles , ni même ks métiers 
pèrUleux : ils exercent à la fois la force et 
le courage ; ils sont propres aux hommes 
ssttU, les femmes n'y prétendent point» a 

£ 1 



Précbptes 
. «Le travail dçs mêtapx pst }^t\\e .san$ 
;4oute , et même le plu» util? fie MUS, Çfe» 
pencfant , à mpiof qu'u.nf r^^oP P^"»^f 
lière ne m'y porte , \p ne fera» Pp»ûf de 
votre ^Us un maréchal , uo forgeron ; je n ai- 
«erois pas à lui vpir daps sa forge Ifi figure 
d'un cyflppe. De même , je «•en fera» paj 
lin mçon . encore ropins un cordonnier. Il 
fcut que tous les métiers se fassent; mais 
qui peut choisir , doit aypir ^gafd a l» 
propreté , car U n'y a pas là d'Ppinion : 
gju ce point les sens nous décident, ^64 
le n'aimerQis pas fç* siupidçs professions , 
dont les ouvriers , sans industrie et presquç 
automates , n'exercent jamais leurs mainç 
Vau m^me fravail. Lps tisstrands » les/-*? 
teurf dt bas , las schitrs de pitnt. A quftl serf 
d'employer à ces métiers des tiommes de 
sçns ? c'est upe machine qui en mèçe un? 

autre, v , . • 

* «Tout bien considéré. 1? métier que j an 

njerois Iç mieux qui fût du goût de mon 
(élève , est celpi de menuisier. Jl est propre , 
il est mile , il peut s'exercer dans la maison; 
il tient suffisamment le corps en haleine 5 
il. exige dans l'ouvrier de lîadresse ft d^ 
l'ipdustrie ; et dans la forme des ouvrages ^ 
que l'utiUt^ détermine , rplégançe et I9 
goût ne sont pas exclus, n . 
a Ouasi par iiasju:4le g^i^i^ds ïPtFÇ ^l^vft 
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étoit décidemment tourné vers les sciences 
Spéculatives 4 alors je lie Uâmerois pas 
qu'on lui donnât un métier* Conforme à ses 
Inclinàtioos ) qu'il apprit ^ par exemple ^ 
i faire des iastrumens de mathématiques ^ 
des lunettes ^ des télescopes ^ etc. » 

Tout le monde ^ et Yén ZMtà peut ^ être 
raison ^ ne sera pas prdbablement de Tavis 
de M. Rouisîau i qui 5 en ce point , ainsi 
^u^eri bien d'autres ; s'est plu à être im 
Systéaiateur singulier. Cependant il nous 
semble qu*eâ ne re^rdaot ^ si Ton veut \ 
ce qu'il propé^e qdé comme un rêve pM<» 
Josopbique, On peut en tirer quelque lu-* 
inière Ht quelque profit. Le génie qui in^ 
Vente ^ éclaire lors même qu'il s'égare, 

La culture de la terre est sans contredit 
le pre&iier 9* U plus anden 4 le plus utîlé 
et peut-être le plus innocent de tous les 
àrtj^ i elle n'à donc rien qui puisse dégrader 
. et déshoiioi'ei'. Elle est même une source 
d'àgrémens ét de vrais plaisirs^ Combien de 
persoiinés s*occuilënt agréablement du /«r-f 
dindgt ! Nous avons connu des seigneurs 
qui tailloient eux-mêmes leurs arbres, et se 
Êiisoient une douce occupaticm d'^vee 
de jeunes plants qui dévoient , en leur don- 
liant les plus beaux fruits ^ orner leurs 
jardins et leurs tables. Rien n'est égal au 
plaisir de voir croître .ce qu'on a semé^' 

E3 
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tt de cueillir les productions des arbres 
iqu^oa a plantés et cultivés soi-nème. Cyw 
le jeune avoit- planté lui-même la plupart 
d«s arbres de son jardin , et les cuUivoit 
avec soin* Le tour est pour plusieurs encore 
un amusement qui les exerce, ou un exercice 
qui les délasse. La strrwrtnt , Vàorlogerit ^ 
les fi'cts pour la chasse ou la pêche , sont 
aussi des travaux manuels ^ remplis d'une 
infinité d*agrémeas. 

«(Celui-là, dit un .poète Latin est 
ïiche'.à )uste titre , qui a de l'esprit , de la 
science, de la conduite, et quelque art 
avec lequel il puisse , par* tout où il se 
trouve , gagner de quoi vivre honnêtement^ 
Dans quelques endroits éloignés où le con<^ 
ëuise son goût ou le sort , il porte ses 
biens avec lui , ^t il ne manque pas de 
commodités qui lui fassent passer une vie 
beureuse. Il ne craint ni les voleurs ni les 
armes des cruels brigands, et il est aussitôt 
reyétu qu'il a été dépouillé. U se rit des 
caprices de la fortune. Tout l'univers est 
sa patrie* 9 • 

Mais en voilà sans doute assez , et peut-* 
même trop , sur cette matière et sur ce 



* (*} Marcel Paiingènc , dans son poëms du ZodiafUû 
ic h'vie humaine , ou Préceptes pour diriger ia eonduiie 
p iu mauTi des hommes^ 
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qui concerne TÉducation physique. H est 
temps de venir à TÉducation -morale , 
étant d^une plus grande conséquence et 
beaucoup plus difficile , demande encore 
flus de talens et de soins. 

Que seroit-ce , après*tout , qu^mi corp» 
Sain ^ robuste et bien fait , sans un esprit 
f uste et raisonnable ^ sans un cœur pur et 
vertueux ? Cest donc à former, à perfec-'' 
tionner j'ame , que les parens et tous les^ 
instituteurs doivent principalement s*atta«, 
cher ; et c'est pour les aider à remplir ce 
devoir important ; que nous allons .traitar. 
cette matière avec quelque étendue. Non» 
.continuerons à joindre nos réflexions 
celles des afitres^ et nous t&cherpns de «e^ 
xiên dire que .d'utile. 



toi ' P R i C E F T E s 

DE l.'£DUCATION MORALE* 



I» Là RaïsQit. 

mm 

Î^E développement de la raison doit être 
na des premiers soins. £lle est dans ua\ 
«nfiint comme une t«ndre fleur qui , bieit- 
cultivée » s'élève insensiblement ^ s'ouvrer 
de jour en four « et acquiert enfin toute sa- 
perfection. Si c'est une erreur commune à 
tous les parens qui se piquenr de lumières 
de supposer leurs enfans raisonnables près-' 
que dès leur naissance, et de leur parler 
comme à des hommes avant qur^Is sachent- 
parler ^ c'en est une aussi , et plus grande 
encore , de différer trop à développer le 
germe de raison qui est en eux , et d'at-' 
tendre r%e où ils devroient être raisonna"- 
J>les , pour leur apprendre à le devenir. 

On est quelquefois étonné de leurs ré* 
ponses ingénieuses , de certaines remarques 
fines et sensées qu'ils font sur ce qu'ils 
.voient ou qu'ils entendent. Mais cela m&me 
devroit convaincre que la raison est dé)àr 
éclose en eux , et qu'elle est par consé^ 

quent susceptible de soins et de cultureii 
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Le dauphin père de Louis XFl , étotr^* 
Quoique fort îeune encore , très - curieux* 
de sa bibliothèque : il n'y vouloir que de 
beaux livret ; ei n*èfant pat encore en état 
d'apprécier le mérite de Fauteur, H en jugeote 
par celui de fimprimeur et du relieur* Il 
avoit sur - tout une prédilection marquée 
pour les livret de piété qui étaient à soa 
u^age ; il en prënoic un soin particulier : 
heureux augure qifé fe resfe de sa vie con-« 
firma. Il lui prit un jour envie de faire relier 
en vert tous ceux qvA étoiem d^une autre 
Couleur. II en paria à Tabbé de Saint - Cyr 
ton sous - précepteur 9 qui lui dît, qu'il le 
Atisfèroit y<donrierf y ^il potivoit kiidônner 
quelque raîioi! plausible de cé goût , qui ^ 
ne lui parobsoît qu'une fisintaisie d'enfant* • 
L^abbé en ^iMnf ^ paroles ^ pas^ pour 
on instant dans une chambre voisine. Le 
dauphin piqué d« ce qu^on supposoit quHI 

fût se déterminer sans de bonnes raisons, 
en chercha une que la vivacité de son esprit 
hii présientâ Mr le « champ. Il récrivit 
prooiprement Sur le premier morceau de 
papitr , qu'il trouva sons sa main. La voici : 
Jfotti'diPoAs t&ujotirs nêus* rafprocktr"3e ta 
ndiurc^ tt ta prendre pour modèlt : or comme Id 
luuuft' n'cjfit "par^tout à nos regards que it Im 
verdure , ce n est pas sans fondement que je de^^ 
nuiadt ^ut êQU4 m^ê-lmu dt piiii looitm rêÙiç' 



cft vcit» Si le goûtétoit d'un enfant ^ il faut 
èn^convenir , la manière de le justifier étoit, 
d'un homme fait. 

. Cultivez-donc la raison de votre fils dès- 

ses premières années ; et pour le faire avec 
succès ^ ne laissez entrer dans son esprit ^ 
autant qu'il sera possible, aucune -fdèe^ 
fausse aucune idée obscpre ou. confuse;} 
donnez^ lui -toiiiours/ des* «oaaqissancesr 
exactes de ce qui est à sa portée : rectifiez: 
ses mauvais jugeiueiis, ses raisonnemens^ 
vicieux , et sur - tout - ne Im dites Jamais 
rien qui ne. soir raisonnable. Il faut pétrir, 
le pain des en^ns- avec le levaifi de Im 
raison , et. les accoutumer à la sentir et 
ht >goûtçr« On ae, ss(uroi& ai#ve{ tr4;^ to% 
ce qu'on doit aimer toute sa vie. ' 
. Madame de Mainunon eç avoit usé ainst 
à .régard du feune 4ytG du^- Maine, dont 
çlle étoit gouvernante ;. et el\e eut la satis-^ 
faction de voir son éiM^e y répondre, et: ' 
d'en recueillir les heureux fruits pour elle-i 
fl[)çme« . Lofiis ^fC, qui 4iimoit b<^uc;oupi 
ce. jeune prinçe ^ ^et qui , . ^nuM.uo bon* 
f èjf * fle dédaignoit pas:^^ joujen qnej<iuer- 
ijotis ?v^ç lui^ ét^t un iùm ex^èmwoùt, 
satisfait du bon sens qu'il mettoit jusque» 

^ans se^ îeui^y et- de la uiaaière teosée^dtmt 
td répondioit à ses questions , f^w (m iitnr 

fgmimPk^ lui, 4û x 'i^^Ml cmmtqt Ac.\Ui 
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PO un l'éducation. \Of^ 

strots^jt pjs , répondit le petit prince ? j'ai 
une gouvernante qui tst la raison même» Ce 

mot , qui faisoit connoitre aa monarque 
pénétrant combien cette femme savoit se, 
faire aimer et respecter de ses élèves » pro-* 
duisit tout son effet. Allez lui dire , reprit 
le roi 9 . que vous .lui; donnez cent miile^ 
francs pour ses dragées. Ce fut là le com*. 
mencement de la. brillante fortune, où elle 
parvint dans la suite par son esprit et par^ 
son mérite* En la connoissant mieux « 
Louis XIF, qui jusqu'alors ne Tavoit re- 
gardée que comme une pédante et un bel--, 
esprit , changea de sentiment à son égard : 
ce qui lui avoit paru delà pédanterie, ne. 
lui parut plus qu'une raison aimable. Dèsz 
lors il lui destina des grâces, et lui en fit^ 
Ce fut des libéralités du roi qu'elle acheta 
la terre de Maintenon , dont elle prit le nov^ 
qu'elle a rendu si célèbre. 

Comme elle , parlez toujours raison 4 
votre élève. Qu'il ne voie, qu'il n'entende 
j^ais rien ^ s'il est possible , qui ne ponç 
ks caractères d|e la justesse et du bon sens« 
Mais n'arrive-t-il pas ordinairement tout 1^ 
çontrsûre î Si un.enfant fsût des questions» 
on le troinpe et l'on rit de ses erreiirsv 
Veut-on l'amuser : on lui dit des absur; 
dités. S'il parle à tort ou à travers^ oii 
applaudit» Pourroit-oa mieux s'y prendre^ 

£ 6 
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si Ton avoît dessein dé lui déranger fa tète^ 
ou de ne la remplir c}uë des plus fausses' 
idées , et d*étoufFer dès leur naissance tous^' 
ses premiers germes de raison ? 

A l'égard des principes qu'on pen^e donner 
à un enfant, quelle impression veut-orv 
qu'ils fassent sur lui, lorsque fout con-^ 
tribue à les détruire? Ce qu'on lui recom- 
mande comme raisonnable, on lui permet' 
de ne point le suivre : ce qu'on lui défencf 
comme condamnable , on souffre qu'il 1er 
fesse , et souvent on lui en donne l'exemple. 
Comment se convaincra- 1- il de ce qu'il 
doit à la société , à ses parens , à ses maîtres , 
à ses égaux et à ses inférieurs , quand il 
verra ceux qui l'approchent ne s'occuper 
que de lui seul , et qu'on ne l'occupera de 
personne? Livré au désordre de ses idécs^ 
naissantes et au dérèglement de ses pre- 
mières passions , il voudra impérieusement 
Satisfaire les moindres penchans qu'il aura, 
les plus fantasques même, les plus absurdes; 
et il prendra peu à peu I habitude de ne 
Compter pour rien la raison , quelque sen-^ 
îsiblement qu'on la lui" montre. 
^ Ainsi sont élevés , je ne dis pas les en- 
fans des particuliers , dont l'éducation est 
moins importante pour la société, mais 
}es enfans des grands et des riches^ c*^st« 



Digitized by Googl 



â-dire ceux qui devroient être la pHts belle 
espérance de Ui' Nation , et qui , par leur 
fortune et leur ratrg, inilueronr beaucoup 
dans la suite sur tes moeurs des dutre» et-^ 
toyens et peut • être sur ta destinée d& 
ÏÉtzt. 

Cjmts, m ffef prusgriiiiA prtiieetf d'ailleur» 

qui aient jamais régné, oubliant qu*il étoit 
père , et ne s'occupant que de ses conquêtes; 
abandonna entièrement aux princesses , 
comme Platon nous rapprend , réducatioif 
de ses deux fils Camtysê ec Simrdis. Riea 
ne leur éfoit refasé r on allolr au^-devane 
de tous leurs désirs. La grande ntaximo 
étoit de ne les ^ipms contredira , da tiftm^ 
ployer à leur égard, ni remontrances ni 
réprimandes. On n^ouvroit la bouche enf 
kur présence que pour louer teuss par^ea 
et leurs actions. Tout fléchissoit le genou ^ 
tout rampoit devant eux } ec l'on croyoit 
qu'il étott leur grandeur de mettre «ne 
distance infinie entre eux et le reste des 
hommes* Une fi mauvs^e éducation eut 
le succès qu'on devort en attendre. Cambyst 
sortit de cette école, tel que l'histoire nous 
le représeme , im prince entêté de lui-oème , 
plein de vanité et de hauteur, livré aux 
excès les plus honteux de la crapule et de 
)a débancbei iin ioseoié| ua âiiieux, m 
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barbare , qui tua son frère dans un accès 
de frénésie ou de colère , ce qui est à 
peu près la même chose : il causa aussi la 
mort à son épouse qui étoit sa propre sœur , 
en lui donnant un coup de pied , lorsqu'elle, 
étoit enceinte. Par son entêtement et son 
extravagance 5 il mit l'empire à deux doigts 
de sa perte , en s'obstinant, malgré toutes, 
les représentations , à envoyer dans la Libye, 
une partie considérable de ses troupes, qui; 
fut toute ensévelie sous les sables, tandis» 
qu à la tête d'une armée encor-e plus grande ^ 
il s'engageoit sans provisions dans les cam-. 
pagnes stériles de TÉthiopie , où la famine, 
contraignit ses soldats de se servir les uns, 
aux autres de nourriture. 

On ne songe pas assez à donner aux en- 
fans les premières notions de la Morale , 
dont on ne sauroit pourtant jeter trop tôt 
les précieuses semences dans des cœurs qu'on 
veut former à la sagesse, puisque c'est elle 
qui nous instruit de nos devoirs ^ règle nos 
actions , et nous inspire des sentimens ver- 
tueux. Et ne croyez pas que tette science 
si nécessai»3 n'ait rien qui soit à la portée 
des enfins. Ils en ont, pour ainsi dire, 
les principes déjà gravés dans leur cœur : 
principes si simples , si clairs, si lumir 
lieux, qu'ils : s'annoncent presque d'euxrr 
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mêmes avec les piemièrcs éiinccUes de la 
xsiisoa. (^*) 

. -Non , si la nature donne au cerveau d'un 
enfant cette souplesse , qui le rend propre 
i recevoir toutes sones d'impressions ; ce 
n'est pas pour qu'on y grave , comme oq 
.£ût d'ordinaire 9 des mots sans aucun sen% 
yiow son âge, et dont on accable sa triste 
et stérile enfance ; mais c'est bien plutâf 
pour que' toutes les idét^ qjui^il peut con* 
cevoir et qui lui sont utiles , toutes celles 
qui doiveat Je rendre heureux et Téclairec 
un laur sur ses deroirs , s'y tracent de bonnes 
heure en caractères ineffaçables , et lui ser7 
yeot à se conduhre pendant; sa vie d'une 
manière convenable^ 

^ Les premières notions de niorale , que 
vous àiy^ leur donner , parce qu'elles sone 

le plus à leur portée, sont celles de la 
iustice. Comme elle^ consiste, à rendre à 
chacun ee qui lui est dû, i-.ne pas fair^ 
aux autres ce que. nous ne voudrions paf 
raisonciableaient qu'il nous^t f^t àiiou%9 

flWB - IMII ^ l ipl p I I I I I I j l I ■ ■ I . .y. 

. (*) Tels sont cntr*autre$ ceux-ci : Ne faites pisausf 
MUtres ce quevoas^ne voudrifi\ pas qu'on vous fit faites^ 
leur ce que vous voudrU^ raisonnahlemtnt qui vous fA 
fait à vous'-mime, Aimi\ Dieu ; ahm^vos sembMlef[ 
«ibzr^ davantage ceux qui ont plus Se droit à votn 
amour , tels gue sont tous yçs bienfaiteurs, et sur- tout y os 
{orens, . . - 
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mêmes , à respecter , à regarder comme sacré 
et inviolable tout ce qui appartient zuX 
Autres , ainsi que nous désirons qu'on ea 
use par rapport à ee qui est à nous ; il 
faut commencer par leur faire comroître 
hien clairement ce que c'est que propriété : 
ce qui ne sera pas fort difficile , en sui- 
vant la méthode que propose l'éducateur 
^Émilc. ( * ) 

« Il faut pour cela , dit-il , que Tenfant ait 
quelque chose en propre. Lui citer ses habits,' 
des meubles , ses jouets ; c'est ne lui rien 
dire , puisqu'il ne sait ni pourquoi ni cora* 
ment il les a : lui dire qu'il les a , parce 
qu'on les lui a donnés , c'est ne faire guères 
mieux ; car pour donner il faut avoir au-, 
paravdnt ; et d'ailfeurs le don est un trans- 
port irrévocable de ce qu'on possède, et 
me convention tacite de ne le jamais ré- 
vendiquer : ce que les enfens ne peuvent 
encore bien comprendre ; et voilà pour- • 
quoi la plupart d'entre eux veulent ravoir 
ce qu'ils ont donné, et pleurent quand on 
ne le veut pas rendre : cela ne leur arrive 
jplus , quand iîs ont bien conçu ce que e*est 
que don ; mais ils sont alors plus circons- 
pects à donner, n 
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' « Il s'agit donc de remontera Torigide de 
la pr^opriété , car c'èst de Ur qve h; pre^ 
mière idée en doit naitre. 11 est de tout 
Âge, sur-tout de VttfboiCû ^ de'vouloîr créer ^ 
imiter, produrire.^ L*enfant n'aorn ptô va 
deux fois labourer un jardin , semer , lever, 
croître des l^;ciittes , qu'il voudra fardiner 
à son tour^Loîn^ de m'opposer à son envie, 
an contraire je la favorise : je partage soa 
%oiStt , )e 'travfttiks avec \nif fion pour soor 
plaisir, mars pcair le mien, du moins il le* 
croie ainsi, Redeviens son garçon jardinier r 
eir attendant (ptH ait des* bras , ]e labourer 
poiir lui la terre. Il en prend possessioit 
ttt y plantant de^ fèves. W 

a Oh vfenf tôt» f otirfes*f<yurs arroser Ie# 
fèves , on les voit lever avec des transporta 
défoie. ji'augmente cette joie en Jui disafltf 
Cela vons appartient ; et lui expliquant alors^ 
cec terme à^appartMir, je lui £^is sentir quli 
a mis fi son temps , son travail , sa peine , 
sa personne enfin» Mais un beau jour it 
arrive emprei»é et farrosoir à la main , ^ 
spectacife f a douleur X toHtes tes fèves; sont*, 
arrachées , tout le terrain est bouleversé ^ 
Ja place -même né ser reconnott plus* Ah t 

qu'est devenu mon travail , mon ouvrage , le . 
ifi)ux fruit de mes saias et de mes sueurs 
Qui m'a ravi mon htûnf Qu^ m'a pris mest 
/2v« ^ Ce- jeune cœur.sçi soulève > le pr^ir 
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nier sentiment de Tinjusiic^ y xlfimt vertef 
ta triste amrertuine f les htnM coulent ei»' 
ruisseaux j TeoCaot désolé rempUt Tair de 
gémtssemeos et de cris, Qo prend part à sat 
peine, à s^n indignation. On cherche, on 
5'informe , on fait des perquisitions^ fji&a 
Ton découvre que le ^rdinier a fait le coup«> 
On le fait venir. » 

a Mais nous yoîci bien loin. de compte.* 
Le jardinier apprenant dequoi l'on se plaint , 
«comnience à se plaindra plus haut<|ue nofis» 

Quoi » Messieurs , c'est pous qui m^avc^ ainsi 
gâté mon ouvrage ? J avais stmi là des melons g 
dont la gtaiae niavoit été donnée comme n/K 
trésor ; mais voil^ que pQury planter vos /aZ-. 
sdf akks fives^ vpu^ m*a»^?^id$ mes puions 
déjà tout levés , et que je ne remplacerai jamais^ 
Jfous m*av^^ fait un ^ori-irrèparable. £xcuseZF^ 

âou5 , lui dis>)e ^ nroit pauvre Roberu Vous^ 
aviez mis là votre travail , voire peine. Je. 
tois bien que nous avons eu tort de gâter, 
votre ouvrage j mais nous vous ferons, 
Xenir d'autre graine^ et npus^ne trayaille* 
Fons plus la terre ^ avaa^d^ savoir si quel- 
qu'un n'y a point mis la ipain avant nous^ 
Oh bien J Messieurs , vous -pouve^ vmts re^ 
poser : car il n'y a plus guires de terre en friche^ 
Moi 9 je travaille celle que mon pire a bonifiée :r 
Aacun en fait àutant de son c6ti et toutes 1er 
terres fuc vous voye^^^soqt jocaigées depuU 
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feng' temps. M, Robert , reprend Émilt^ il y 
a donc souvent de la graine de meloa pen» 

due ? Pardonnt[*moï , mon jiunt eadtt : mt 
ï/ ne nous vient pas souvent de petits messieurs-^ 
aussi étourdis fut vous. Ptrsotmo tu Èoucka au 

jardin de son voisin : chacun respecte le travail 
des autres , afin que le sien soit en suraém » 

Dans cet essai de la manfère d*instruifft 
]es enfans , on voit comment en toute 
chose les leçons doivent èue plus- ea a^* 
4ions qu'en discours. Car les.enfans oubliefif 
aisément ce q^u'Us ont. dit , et ce qu'on leur^ 
a dit : mais non pas ce qu*ils oai tait et A 
qu'on leur a fait. 

A proprement parler y la seule leçon ia 
jnorale qui convient à Tenfiince, et la 
plus importante à tout âge^ est de ae îa<» 
nais faire de mai à personne» Le préceptar 
<nème de faire du bien , s^ti a*èsr aubôr^ 
donné à celui-là , est dangereux , faux ^ 
contradictoire. Qui est-ce qui ne fait pat 
du bien ? tout le monde en fait , le méchant 
comme les autres : il fait un heureux , aua 
d\^>eas de cent misérables , et de là vienoent 
toutes nos calamités. ^ 
• O quel bien fait à ses semblables celui 

entre eux , s'il en est un , qui ne leur fait 
jamais de mai l Celte vertu , supérieure à 
U bienfaisance m£inie , est d'autant plut 
difficile et plus sublime ^ ^v'^^^^ 



osteouiioo ^ et sans ce plaisir si dont au 
coeiir de Thomme à^en renvoyer tin zmtt 
coûtent. Il faut donc y exercer Fenfancà 
dès qu*e>ld commence à sentir et à penser 
mais moins en raisonnant sut cette maxime^ 
^*eo la faisant pratiquer.- 

Quoique nous ayons i zvL oomttrenee^ 
suent de cet article a recommandé de cultiver 
de bonne heure la raison des en£tns < nous 
avons en même temps blâmé Tcrreut et là. 
conduite de ceux qui veulent trop tôt accé-^ 
lérer la raison^ Cest aessî le sentiment de 
M« Aousstau. 14 La nature , dit ^ il ^ veut 
que les enfans soient enfans avant que 
d'être hommes* Si nous voulons changer 
cet ordre y nous produirons des fruits pré^ 
coces^ qui n'auront ni maturité ni saveur^ 
et ne tarderont pas à se corrompre} nous 
tmf ons de jeunes doctéOrft , et de vieux ea^ 
fans< L'enfance a des manières de voir , de 
penser , de sentir ^ qui lûi sont propres^' 
Rien n'est moins sensé que d'y vouloir 
substituer les nôtres ; et j'aimerois autant 
exiger qu'en enfant eût cinq pieds de haut ^ 
que du jugement à dix ans. yi 

Raisonner avec les enfans était la grande 
maxime de Loekc ; c'est la plus en vogue ' 
eu}ourd'hui : son succès ne me paroît pour-* 
tant pas fort propre à la mettre en crédir ^ 
fi pour moi ne vois rien de plus sot 
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que ces enfons avec qui Von a taat rai* 

$onné. De toutes les facultés de Thomme , 
la raison , qui n'est ^ pour ainsi àisty qu'un 
composé de toutes les autres , esc cçlto 

qui se développe le plus difficilement et 1q 
plus t^d 9 ei c'est de (file* là qu'on veut 
se servir pour développer les premières ! I41 
çhef-d oeuvre d uni^ bonne éducadou » est 
de faire un bomoie raisonnable ; ft Toii 
prétend élever un enfant par la raison 1 
C'est commencer par la ân» Si les enfans 
entendaient raisço , ils n*auroif nt pas be*^ 
spin detre élevés; m^is en leur parlant,' 
4ès leur bas âge , une langue qu'ils n'enteofi 
dent point , on les accoptume à se payer 
luots^ à contrôler tout çe qu'on leur dit,; 
à se croire aus$i sages q\)e leurs maîtres » 
è devenir disputeurs et mutins. On ne taixl^ 
pjss à vQÎr que les motifs raisonnables ^ 
par lesquels on pensott obtenir d'eux tout 
qu'on voudroit , sont très - inefficaces 
sur leur esprit ; et l'on est bientôt contraint 
dp ] Qtfldrf. à cette prétendue persuasipn ls| • 
force c% les menapes , ou , qui pis est ; 
la flatterie et les promesses. Employ.e^ la 
force ayeç les enfans , et la raisjpn avçc I9S 
hommes ; tel e$t l'ordre naturel^ 
. Traitez vptre ^lèye selpn son âgç» m%ti 
tez-le d'abord à sa place , et tenei ^ l'y si 

|>i$a qi^'U 119 tepre plijLS 4*«a «ortpr^ Alors 
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mznt de savoir ce que c'est que sagesse ^ 

til en pratiquera la plus importante leçon, 
i^e lui commandez que le plus rarement 
^ue vous pourrez. Ne lui laissez pas même 
imaginer que vous prétendiez avoir aucune 
autorité sut lui. Qu'il sache seulement qu*ii 
est foible er que vous êtes fort , que par 
-son «état et le vôtre il est nécessairement^ 
.a votre merci ; quMI 4e sache , qu'il Tap- 
>prenne , qu'il le sente , qu'il sente de bonne' 
heure sur sa tète altière le dur )oug que la . 
nature impose à Thomme , le pesant joug' . 
de la nécessité, sous lequel il faut que tout . 
être fini plie. On ne peut faire autrement , est- 
4ine raison souveraine et impérieuse , contre 
•laquelle tous les raisonmemens viennent se* 
iriser. Qu'il voie cette nécessité dans les 
«choses , jamais dans le caprice des hommes* 
-Que le frein qui le retient soît la force et , 
Jion Tautorité. Soyez sûr que Tenfant trai- 
«tera de caprice toute volonté contraire à . 
là sienne , et dont il ne sentira pas la rai- 
<sèn. Or , un enfam ne sent la raison de 
rien , dans tout ce qui choque ses fan- . 
taisies. 

^ d&'dont il doit s^abstenir , ne le lui dé« * 
fendez pas, s'il est possible; empêchez-le 
de le faire ^ sans explications , sans rai- 
sonnemens. Ce que vous lui accordez , 
àecordez-le à son premier mot ^ sans soUi^ 
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citations , sans prières , sur-tout sans con« 
4ition^ Accordez avec plaisir , ne refusez 
'^u^avec répugnance ; mak que tous vos 
refus soient irrévocables ^ qu*aucune im- 
j)ortunité ne vous ébranle , que le non pro- 
énoncé soit lui mur d'airain , contre lequdl 
l'enfant n'aura pas épuisé cinq ou six fois 
ises forces , qu'il ne tentera plus de le rea^- 
.v<erser. . 

C'est ainsi j^ue vous le rendrez patient^* 
isgal 9 résigné , ' paisible ^ même quand il 
n'aura pas ce qu'il a voulu; car il est dans" 
la nature de riiomm^ d'endurer patiemment 
Ja nécessité des choses, mais non lamaUf-* 
vaise volonté d'autrui, Cth est impossible , 
•est une réponse contre laquelle jamais 
enfant ne s*est mutiné , à moins qù*i^ ne 
crût que c'étoit un mensonge. 

U est bien étrange que depuis qu^on se 
mêle d'élever des enfans , on n'ait imaginé 
d'autre instrument pour les conduire qu<5 
rémulation , la jalousie , l'envie , la va- ' 
nité, Tavldité , la vile crainte; toutes les^ 
passions les pjus dangereuses les plus ' 
promptes' à fermenter et les plus propres à ' 
corrompre l'ame , même^vant que le corps 
soit formé. À chaque itnstriiction* précoce ' 
qu'on veut faire entrer dans leur tête, on 
plante un vice au fond de leur cœur. D'ia* 
sensés ii|$titutSuifs peâsmt faire des mer« 
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Milles en Içs r.eadaat médiads ^ ppur leur 
8tppr/Bfiili:exe.qT^ c^est qu^ lipnté , et puis 
ils nQus^ disent gravement ^ ni tst^ r.hommcm. 
Out^ lei^t rhomoie que vous .avez (mm 

On a essayé tous les instrumens ^ hors 
te seul précisément qui |>.eut riu^sir; la 
liberté bien réglée. Il ne faut point se n»èler 
^!élever .un ^enfant ^ .çu^n^l on ne sait pas 
te conduire oii î'oii ^veut par les seules lois 
e-du possible et de Pimposjibk. La sphère de 
ijun m de i'autce lui étant également in- 
«çonnue,, en Tétenda on .la .resserre aiKour 
de lui comme ou A^çujt. On l'enchaîne, on 
1^ pousse , on le retient avec le «seul liea 
de la nécessité , sans qu'il en murmure : 
qn le -rend souple et docjile par la seule 
force des choses sans qu'aujcun ylçe ait 
i'occasion de g;era}er en luL 

' .Oserai-rje exposer ici la plus gninde, la^ 
j)ius importante 5 la plus utile règle de 
ftoute Véducation i Ce ^p'est pas de gagner 
4u temps , <fest d*en percfpe. l.e plus dan- 
^reux int^rvalle.de la vie humaine , est 
^elui. de la naissance à Tâge 4.e douze ans. 
Cest le temps où germent les erreurs et 
les yijçes .^ saqs qu!<)P ait jencorç .aucun 
îostrument pour les dérrùîre et quand 
i tastrum^nt yiept.,. les racines sont si pro- 
fondes qu'il n>st plus temps de les airra- 
^Uer^.5ii&$ enfuis ^autoi^nt tout d'un coup - 



Digitized by toogle 



fie la mamelle à Tâge de raison , réduca- 
lion qv^oB kur dcmae iiourroUJeur coiH 
ytcàit ;. mak^ .€dan le progrès naturel , il 
leur en faut une toute contraire. U fau-n 
ifnoit, ^tt'îU ne fissent .presque rien de leur 
ame Jusqu'à ce qu^elle eût toutes ses fa4 
cultes ; car il n!est guère possible aupara^, 
Vant qu*el(e apperçoive bien le flambeau 
que vous lui présentez , et qu'elle suive 
()aasi*immease plaine des idées, une. routa 
que la fataon. tiace encore si: Ugèremen^ 
pour les meilleurs y euK. 

La première éducation consiste dond 
moins à enseigner la vertu et la vérité j 
qu'à garantir le cœur du vice et Tesprit de 
r^r^.^ Pjreaea le warrerpied d/^ l'usage p 
qr vous ferez presque toufours btenj 
Comme on ne veut pas faire d'un enfant 
un en&nt p maïs un docteur ; les pères et 
les maîtres n'ont jamais assez-tot tancé i 
corrigié» répriniapdé » âatté , menacé, pro^, 
mis y instfuit / parlé raison 3 faites nrieux ^ 
soyez, raisonnable , et ne raisonnez poinc 
avec votfe M^fiSf^ sur-tout ppiMr lui faire 
approuver , c^i lui déplaît ; cftr amener 
ainsi toujpurs^^/ raison dans les chpses 
déttagr^btes^ ce n^iist que la lui reiidrei 
ennuyeuse et la décvéditorde bonne heure 
dans un esprit qui n'est pas encore en état. 
5^e i*emei|^f^rjililegiurdez tou» 4ékii| 
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comme des avantages; c'est gagner beaa4 
#ouf que d- avaacer vers le terme saqs rie^ 
jferdre ^ laissa oukiy lAçoIiinjçe ^ daqs ter 
enfans^ ... • . ' ' . : r. : jî 

* Une^. auti^ .cofiiidiratioA confiraé» 
• rutilité de cette méthode , est celle du génie . 
pariiculier de Tenfant , qu'il iaut iûeo qoq^ 
soltre pour' savoir quel régime tnpral luf 
envient» Chaque esprit a sa forme propre 
ielon laquelle- il a besoio d^ire gouverné i 

et il importe au suçcès des soins qu'or^ 
preo4 9 qu'il soit gouverné par çette foroi^ 
êr non par line autre. HoiÉise prudent ^- 
épiez long-temps la nature ; observez bien:^ 
votre élève avant de lut dire le premief 
piot : laissez d'abord le gvîrme de son car 
' r*actère en pleine liberté de se montrer v 
afin de le mieux voir fout entier:. Le saga" 
inédecia ne donne pas étourdtoient des otn 
donnancesà la première vile ; mats il étudie 
premièrement le tempérament du malade, 
fivant de lui |!ien prescrire : «il commence 
tard i le trait^iP mais il le guérit ; taadUf 
que le médecin trpp pressé le tuev 
' Cei^e^ le «vous en- fireoilre ^atnt' mitres 
de vos propres fautes. Toujours sermo- 
lieur ; toujours moraliste ^ toujours pé-r 
liant » pour une idée que vouâ leàr donne? 
la croyant bonne ^ vous lieur^en donnez à 
fpl$ vingt autres qui nç'-valew liçis^^ 

» 
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neili âe ce qui se passe dans votre tète ^ 
vous ne voyez pas TefFet que vous pro-. 
4msez dans la leur. Parmi €e*lào$ Avk de 
paroles donrvous les excédée incessam« 
ment, pensez-vous quMl n'y en ait pas une 
<|tt*ils saisissent à faut i P^nsez-vôitii qu^ils 
ne commentent pas à leur manière vos 
explications diffuses 9 et qu'ils n'y trouvent 
fias de qoot se âire un système i leur 
|K>rtée , qu'ils sauront vous opposer dans 
i'occa^on i . j • - 

- Écoutez un ^tit bon^^hômme qu-ôn vient 
d'endoctriner ; laissez-le jaser , question- 
ner f extravaguer à soit aise , et vous ailes 
être surpris du tour étrange qu'ont pris; 
vos raisonnemens dans son esprit : il con^ 
fond tout ; il renverse tout , il vous im^' 
f>atiente / il-^oUs désole quelquefois pat; 
des objeaîoHs imprévues. Il vous réduit ài 
te £EHre tâirè on à vous taire : et que peut-' 
il penser de ce silence de la part d'wa 
homme qui aime tant à parler i Si jamais 
îl remporte èec avahtage , et qti'fl s*en ap-^ 
perçoive , adieu l'éducation ; tout est fini 
dlâi ce miomettt^ Ù^e cterehe plus à s^ins- 
truire , il chercKé à vôùs rêfiaiter. ^ • 

On aime à bien augurer des en fans »^ e€ . 
Tén est ftdiè dé ce flux d'inepties ;qm vient 
presque toujours renverser les espérances , 
$a*oii: vottdroit tirer de quelque heureusf 
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rencontré qui par hasard leur tombe, sur 

la langue. $i le mien donqe rarement de 
{(slles espérances , il. ne doaœra jamais ce 
regret : il St'épuiae pas en «in babil qui 
latigue e( qu-on n^écoute point, Ses. idées 
sont bc^né^, mais nettes.: son esprit n'est 
pa$ dans sa langue , mai$ dans sa tète« 

Faisons - lai. place au milieu de Tassem^» 
|)lée : AiessieuffS » examioear»le., imerrogezii' 
}e en toute confiance : nç craignez ni ses 
importunités , ni son babil , ni .s#s .ques-r 
fions indlsevètes. N^ayez pas peur qu*il s^^em* 
pare de vous, quil |tré(ende vous occuper 
fie lui seul et„ qjae yoQS ne pissi.ez plus 

. yous en dçfaire. 

N'attf ndeai pas non pUis de lui des propos 
agréabl^S^ » ni qu'il vous di^e ce que je lui 
aurai dicté i n'atrepdf» que la véfiié Qajiv^ 
pt simple sanjs ornemens ^ ^ns apprêt » sans 
yanîté : ses expressions sont simples et 
laconiques. Si vous le pri^ de vous rendra 
)in service , Il s'empressera df^ vous com<^ 
plaire ; car il ne demande pas mieux quç 

il'^^ef^re ^.^o^aiAe, et 4!acqijérur sur 

vous des droits qu'il sait être inviolables,^ 
Peut-être p^ème n'est-^^.pas; fâché de teoif 
lipe pla^e I défaire nombre , d'êtrcf compté 
pour quelque chose ; mais s'il a ce dernier 
mottf 9 le ygilà déjà botKS ^de la j^àture ^ et 
vous n'avez pas bien bouqhé d'aYax^£Ç (9!»^^? 
jes jorKii^^^la vanité^ 
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De SCO cètè , s'il a betoia de* ^lqu4 
assistance ^ vous voyez à Tair dont il lade-^ 
mande et dont il prie , qu'il tent qa^cm ne 
lui doit rien t sà voix , son regard , sott 
geste 9 sont d'un être également accoutunfè 
à la complaisance et aux refus.- Ce d'est ni 
la rampante et serviie soumission d*un es«' 
clave V ni Timpérieut accent d*un maître^ 
cTest une tftiodestt oonAance m son senH 
blable , c'est la noble et touchante douceur 
d'un être sensible et foible, qui implore 
Fassistance d^un èttPte fort et bieolaisant, U 
sait que ce qu*il demande est une grâce 
il sait aussi que rbumantti porte à en aci« 
corden Si voiis lut accotxlea ce quHl voM 
demande ^ il sentira iqu^ii a contracté une 
dette ^ si vous lui refuse^ » il ne be plaindra 
point ^ il n'insistera point ; il.$ait que cela 
seroit inutile : il ne se dira point , on m'a 
rtfusi f ibais il se dira , teU m pottpoit pas 
éirt ; et ^ comme je l'ai dit , on ne se mutine 
guère Contre la nécessité bien reconnue. 

Il agit très-peu par routiite 4 par liiabi* 
tude. L'attrait de l'habitude vient de la pa- . • 
resse naturelle à l'homme» et cette paresse ' 
augmente eA s^ livrant t on fait plus aisé- 
ment ce qu'on a déjà fait ; la route étant 
frayée en devient phis-£acile à suivre» Aussi 
peut-on rettarquer que Pempire de l'habi- 
tude ess très^gr^nd sur les. vieillards^ et su€ 
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les gens inddi^ns , très-petit sur la jeunesse 
.et sur le»^geos vifs. 

Latesez<»le seul ea liberté , ycyezAt agtr 
sans lui rien dire ; considérez ce qu'il fera 
et çomiBe ih s'y prendra* U est alerte^ lé- 
ger , dispos ; ses mouvemens ont tonte la 
.vivacité de son âge ; mais vous n'en voye-^ 
pas un qui ii)axt une. fin. Quoiqu'il veuille 
faire , il n'entreprendra jamais rien qui soit 
eu-(ie&$us de ses forces , car il les a biea 
éprouvées et il les connoit. II aura l'œil 
attentif et judicieux ; il n'ira point niaise* 
.sent interrogeant les autres sur tout ce 
quHl voit, mais il l'examinera lui-même et 

fatiguera pour trouver ce qu'il veut ap-r 
^prendre aveat de le demander» 

Le grand inconvénient de cette première 
éducation 9 est qu'elle a*est sensible qu'aux 
hommes clair-voyans , et que dans un en- 
fant élevé avec tant de soin , des yeiuc 
vulgaires, ne voient ïqu'un poîtssofi. ; Un , 
précepteur songe à son intérêt plus qu'i^ 
^iui de son «tisciple ; il s'attache à prouver 
qu'il ne perd pas son temps et qu'il gagne 
i^ieo l'argent qu'on lui donne. Il le pour* 
voit d'un acquit de fiicile étalage et qu'ooT 
puisse montrer quand on veut* Il n'importe 
que ce 'qu'il lui apprendrsoit utile, pourvu 
qu'il se voie aisément.* Il accumule sans 

jîboix. , sios dîscerxieineiit ^ (pote sorte 4^ 



« 



Digitized by 



iatra^ dans sa tèeevQimd»iPii^gird*çxaiB{rier 
Fen fant lui fait déj^oyer^a marchandise ; 

H.rétaie-^ioti esc coofcenr^ Ipuis^^ï^ireplte 
son ballot et s'en va. Mon élève n'est pas 
riche , il n'a point de^bailot à 4léployeri 
il ffa rien à iiiofitreir que Im-mème; 

- Maîtres zélés ^ soyez simples^ discrets^ 

. iweiiai^ Renvoyer. /s'it«e pevr, à ua^emps 
piasr éloigné nme toittie: instlruction^^ itfe 
pecur d'çn ddànçr puer mauvaise^ Ne poi(-^ 
Tsht'Wipôcher que Vetffont.Jiie^s'totiMiee 

au dehors par des exemples borneu toute 
votre vigilance^ à ieipriaier ce&^-exemples 
dus son esprit; ^ fOas' rimage^qui lui 

convient» • * î -^^ ^..n: . ...'^> 

. passioit^ ii)Âp^MttMft^odiuiBMtfVtt 
grind^ieib&ëur l'ef«£ifliccful'eiè esftâflfKvkf', 
.|>arae qu'elles ont des signes très- sensibles , 
^vA te^lrappcait et le fércent d*y fehe a«« 
tentîon. La colère ôHf-tout esf'st'iiriiyanic 
^ns ses emportemens'^ qu'il est impossible 
\ «è^jf^as en èt^e» Gàppè. ; ll-tte âMpaf dè^ 

-ttiande¥ sî»(?èSt là pour un pédagogile Toc- 
«^eo^àf 'd'eniSft^ief fUn beaa diSeburs. ^£iin 

'«n Seul mot, Laissez^vènir ^enfant. Étonné^ 
du 'Spéctâcle ^ il Él^nfaÂqiièra pai^ <te vous 
questionner. La réponse est simple, e;lle se 

'tire*desx>b)ets mêmes qui frappen^ses sens. 
|1 vok «8 vkage wflaasmé , des yeux è^Vh. 

r4 
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- )lcctaii»/iun*igMie^miiîiçaiit , ii entend 
icris : tous signes que le corps n'est rpas dans 

^iectarlon, sans mystère ; Ce paaùrc homme 
€$tm0i^^ il 4st dans m accèsdt fiiyic^ Vous 
pouvesdèlà tî#er occasion deliri âonneir;; 
mai&en peu de mots^ une idée des^niala- 
-'^dîes *eft de lisurst^chcn. eflSmb H cfe m pMtr^ 
si vous les lui peignez vivement ^ qu'il n'en 
-fHC^nuci .une. .^lenaineMpi^oame sà^s» byrçr 
à^itaibtsjdes passions > iqfiEi}'*iicga«fera 
cicomme des maladies. Mais voyez dans 
t.^eiuur lea '€Ofifiiqiiface& de cêtti». notios* 
IVous voilà autorisé , si jamais vous y êtes 
icontraint , à traiter un enfant mutiO'COiiifiie 

fmni-txitwÊyfmaiÊi^ sa 

chambre danS;;f09 Ht, s'il le faut.^à te 
^«mr «K4r4ie^ev à Fefioairer 4e luirioêtfli)^ 

de se$ yices naissanS les hii rendre odieux 
et redootêbtes^ sms que j^ts^ il puisse 
regarder copitie* ui]?jsMtt»eiit la sévéri^-.^^ 
dont sere% pj^utréfjr^fprçè d'user fow 
.reo f^kir^i Qu^' s!i} yfcm iHmve à>l«oii»» 

même , dans quelque moment de v^çité; 
de sang:f|roi4^^1a^ moderatiop 

d<Hir vouft ^deve9$-filire^,T0lre étudg ; rfle 
cherchez point à déguiser yot/e. faut^^: 
;m9|s dUes4ui {Iaachemea^ avec un ten^te 
reproche : Mpn gmi ^ ^Y^om m'axf^ Jkii d^^ 

T 
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ti pourra- aussi arriver que voyant 4eux 
voisines en querelle , il s'avancera vers la 
plus furieuse , et lui dira d'un ton de pitié : 
Ma tonne , vaus êus malade , j*en suis bien 
fâché. A coup sûr , cette saillie ne restera 
pas sans effet sur les spectateurs , ni peut-^ 
être sur les actrices. Mais san rire , san^ 
le gronder » sans le louer , emmenez - le 
de gré ou de force ^ avant qu'il puisse %^ 
percevoir cet effet , ou du moins avant qu'il 
y pense ; et hâtez-^vous de le distraire sur 
d'autres objets , qui lé lui fassent bien itié 
oublier. Car il importe que toutes les naï-. 
Vetés » que peut produire dans un en&nc 
ti simplicité des idées dont il est nourri ; 
fie soient jamais relevées en sa présence ^ 
tk\ citées de manière qu'il puisse Tapprendr^ 
et én rougir. Un éclat de rire indiircret ^eu< 
gâter le travail de six mois , et faire un tort 
irréparable j^ôur toute la vie. Qn ne peut 
assez redire que pour être le maître de Ten^ 
Êuu y U faut être son propre,,fi|aitr€» * . ] 

* » 

, Aîmcr aatciii « mlndrÉ €t>f«rvir les DieiaL; > 

Des malheureux soulager \^ misère , ' - *• . t 
Respecter les rîeîllards , fuir les geBs vicieux^ \ 
Mettre à profit y être i»ste et sincère, > 
Hecpnnoistattt , Immius ^ Mdtste » eiBdivxf . .^i . - » 
JIMncris icf :p«tmas > appctndre è«ii eenirfM t '-ia t 
r Tâè Ment les sagei aviflf ' « t! t 
.Po&t HUmn %sXM%mx son 61s»{- : 



IjS - P r é C « P t b # : 

• Son fils Vtinwit t «t de Tamour éa maître * 
j^A Mtik puf QÎt sans peine à Tainottr des le^ns^ 

Jtf^/cx d'Aubtrt» 

» 

VoÙà quelques foibles idées des pre^ 
teières..insuuttions de morale quon doit 
donner au» enfans* NUis il faut , pour 
faire, impression sur eux, que cesinstruo* 
tionssoient courtes , vives ei iaucées comme 
pn trait Puisque la morale doit êire 
rfune pratique familière à tous les hommes 
régler nos mœurs,,: ne doit •on pas^so 
hâter d'en donner les premiers élèœens î 
^% y .aura»t-il un âge plus propre à les im« 
primer profondément que celui de la 
deur et de Tinnocence ? Commencez donç 
à vous appliqiier à rinstructioo de vos esw 
fans , dès qu'ils peuvent vous écouter ; e^ 

/») C»eft ce qu'on, trouvera exécuté assez heureusc- 
înent dans nn bon ouvrage classique , intitulé StUctài 
fTofanis Scripiorihus Hittoridy^tt qu*onSi traduit SODS ice 
titre : Histvirts choiiùs des Auteurs profants^'curl^o^M 
mêlé divêrs préceptes de moraU , tirés des mêmes Auteurs^ 

pn f^MBtm utHément k Caiie tsadukc « nu ci» qui 
reviendra presque* au mime, et ce que nous ivons 
pratiqué avec succès « en faire tire tous fos }oufs quel* 
que chose attentivement dans la traduction françoise, 
. tt obliger dien rendre comjite. Les. jeunes gens y puise-! 
Iront imniîbleaientles.ph» meMenles règles de mor 
fale, que les seules Uimièref.sittuDellea eût découvertes 
je» plus sages<>t aux flui ^€lf^és da. pagaotett 
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iÊ^wùlà&L -que 1*édtr^ilon rfotr stnyrç 

•de près la naSsance , puisque la corrupt 
,tion et rincHnation au mal viennent avec 

«ettc^Tand» quekr to^EmitrMksr flexibte'«V 

«olle»,' il faut la manier et hii donner le 
premier pli des habitudes louables qa'etfe- 
^ëikfi^i^^ÎMfnps f&fcV/Ih^ut 

^ii^^votrcr enfant -prattqtie le bien avant 

tuiné par dbèissance ^ par nécTe^sué , 
-avapt qo^il îe choisisse par' jugement ; et 
ique Bam-Wvknr^ce quni fait /il'tié^fossfe 
rien que seldn' les règles de IWràïstrfi ït 
4'bofllidiité? li^eAliiat beureûi'ei-*bien "êèvi 
UOt -Mlél ém -mt 'les' plfisiofi^'se ^àéh>éik • 
HSi t)ieii*5#6te^teès^iet si bien' obéissàntes^' 
^-4a^MH|s^V i^bd^isllt' ttéhdfa ^^'ôur 
prendre 'po$sessh>tt de soff empire *V*'n*ait 
fdii&-qu'4 régner en paix , et à. jouir dé la 
inetKfm que l'SaMatioà. a veoipcMéti^ - 

/»*Maîs pour qué vos instructions )etfèni 

de ft6iôtU^ racih)» ét ' qu'elles î^ortem ^1 
fruits dahs leur temps , il faut qu'elles 
soient opyrrics. et ij^cçadée^f ar X^R^Ugiorti 
y ârt*U.oi)^i9« ^9i'?mà9L aaorale soM ellel: 
^t qu'est-ce que la vertu qui ne Ta pas pou| 
appui f ^' ' , m" 

16 
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Qifot^ iif r$ligi0n ! ^'écrie ki un d0 n09 
jphilosopbes , dont les^idécf sont quelque- 
fois plus singnlièrès que raisonnable ; 

jtst'Ct bien à un infant quon doit in parler ^ 
\Dieu ? • • : ' ' ■ î -^i. i«- ••-*•.•• • - 

. ^ sophUmç a ^ au pr^ni^r- couyi^V^il ; 
iquelqoê chose de spécieux ; ^ ^«.CQf^flie'^l 
.test important de, prévenijr impressione 
^oeiMeiss qa'iï pounrott ÎFaire mr des ef prîta 

Ifaciles à se laisser séduire par des appa« 

^^ces^jrrfçmpeuses ou par kvitot'M pliis 
sbroij^ fipusycpro^DS^ defroir 

jp/^i^ r^vètçr un momept çàf^qer C0 

jpôji^i^ esl^lûel de.l ^d^^ Mi$9 .^ 
Ipeu qui puissent ij^fluerr davantage $mr ^ 

fconh^r des. en^^^ . sui: celui' d«s i paieoe 

jeux*in£mes et de la société entière. , 

yo des principaux préceptes que doooç 
l' Auteur d'^j^mife » e*e$t quti ne ^nt . point 
|)arler de Dieu ni de Religion à un enfant 



< (^)/« /* Ràusseau , f ët^ solidtfnent cosilimi 
)^ ce point ^ans^lt OoMmrdfi^ » àmih»^((fim»*^ 
fur U îkéorU i4 pratiqué i*$Jk€ûtint » €enin ,im 
principes éi M, Rousseau , et dans les Lettres d\nf 
fnère à son fils. Ce dernier ouvrage en particulier 
ïcès^îen écrit , et «lérkt d'èke placé dans ht bib|i0>. 

fsi lidyçd^ phâQioflûimf nçdmst .\ 
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«vant l'âge de dix-huit à vingt ans. Mai^ 
a«t-il bien ràâécbi que peur les trois quarts , 
w demi du genre hunaiu * FéilucetkMi uè 
peut guère aller que jusqu'à la douzième 
:0tt«*la qaiflzbème^aonée tout au plue. Là 
-plupart préitneiir alors nii' métier ou ' uné 
^ofessioif; Ljss: lai$sera!*^oa donc tous san^ 
Dcomiotekiicè de Dteor eir um ReUgmi i 
. Repeuple , c^est-à-dire les trois quarts- att 
moins derespèce humaine , ne sauroit même 
«Bployer tout ce tempsà rédueatidn. Dèe 
^u'un enfant est en état de travailler , la 
/lécessité force ses pareiis^ de l'emptoyer ^ 
«t !dès4ofS' plus. d'kisfruefioQ pa^ieuUiiV. 
Tous ces malheureux parviendront donc à 
Tige , des pàiîstohs^ sans résspmte cdmrt 
filles , puisqu'ils seront sans Religion. Fau« 
jdra-st-il exposer ainsi les trois quarts de$ 
lUmuies à demeniM Jusqu'à la moit sime 
connoissancedeDiéu , sans espérance dHinift 
autre vie , eux qui ne peuvent avoir d*autrè 
coiidiAitMn'daiis^cdleHH f Vtyron^s sanè 
moeurs ^ sans remords ; sans frein contré* 
to^ime i .Qae.dewenda U société i « ^ 
«-' Ma}S;est-iL.bieii «ai«qu)ivani Age^'dt 
Vingt ans on ne soit pas en état de couc 
jioitre pieu ni d*evoir une Religion 2 Q^'pn 

îhterrQgé cfeux qui ont passé leur vié 
^e^ef de$Kei}âas ; tou$ a^tjB^cçro^t iqueè. 
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yeloppcr, plusieurs d'entre eux sont czpz* 
Ues de réâesioo^ tfoiit souvest des ques^* 
tîoiis dofit la sagesse étoflM ^ ^et saMssenC 
1^ éiémeo$ des scîeaces^ avec une facilité 
surprenante. Cer âge^ ik est mai f a>M 
istoint celui d-un homme mûr r le jugement 
A ses progrès ^ ne «^i<M»ie quepai 'degrés 
Mais pQitir »'eimfil4l* qi^d*a|féLde dix 
ess t * ni même uq. jeune homme ài.quinze i 
wî'sàv p!às la capadéi de oom/ès-Dieu^ 
Kous persuadera- 1- on que Dieu , qui veut 
. ^re •MUfiU et iioitoté de tous les:ho»œes ^ 
^tti%;rendfi cefte-CGttooissBnce si îlifficHe , 
j|u'il faiUe être philosophe et graad-pliilo«« 
Sof^e, pour l!atquérirJAos siifaiiiMfrgéiB<# 
ont une trop haute opinion d'eux-mêm^^ 
M une trop petite des autres. Us m savMt 
pas ils ont otibliê ce que Tesprit d'uà 
ftoiaat peut faire. II est plus capable qu'ile 

de^aak^ ;ks vérkés dé la R»» 
ligion f comme le montre tous les jours 
l*^érieoce 41 éui <%tottr<|umd^oa Faîde' à 
lïire des r é fle a l ens 5 qui développent ses 
idées et lui en donnent de nouvelles. L'Ai»* 
Muf -du Btoiôrniâro itAàiàdatu (^) rap-:; 

< l ■ 1 ' In' 

• {♦) M. Lacombc de Pre[el., Avocat , frère.du iin 
Iwaire, tous deux néi" & PaHs » tous deux Auteurs^ 
JTnat'depliififttrs Outtsges méiiotiitt f^îwtitméîÂ 
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liorte qu'un Ecclésiastique ioterrogeamt un 
jeune garçon au catéchisme, lui demanda 
où étoit Dieu. Je vous répondrai , repartit 
l'enfant , ^mâd vous m'aure^ du eu il n'eu, 
pas. 

Dès râge le plus tendre» on voit de» 
iBaturek heureux , des en&ns qui semblent 
pour la vertu. Aiju:ons-aous la barbarie 
4*étoufier ce. germe naissant^ d'enpècher 
ices.ttmes innocentes ë*élever leurs cœurs et 
leurs hommages vers TAuteur de leur exis* 
tance*. Si le langage de la piété «t étranger 
et inconnu à nos beaux esprits , il ne Test 
pas à bien d'autres qui ont le bonheur de 
pe pas leur ressembler» 
^ De Taveu de tout le mQpde, Fenfance 
est le temps le plus propre pour enrichir iai 
mémoire , pour amasser des matériaux , et 
apprendre les premiers élémens des science;^ 
Pourquoi' les éléneas.de la ^^eligioii. se* 
TOÎent-ils exclus? Les premières notions 
qu'ils, en auront » ne seront pas 'd'ahoré 
plus exactes que mUcs. qu'on leur donne 
fies wtres sciences : mais elles se déy^p^ 
peront avec le temps : elles ftroni certain 
sèment dans Tesprit une impression pro-^ 

cinq ou (ixdetionaairei dont les plat connus i^itC 
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fonde , et c'est tout ce qu'on demâade pour 
le présent. Si lés passiôni parviennent à 
les obscurcir quelque temps ^ elles se ranU 
meroAt dans la sitite. 

L'Instituteur à'ÉmiU convient lui-même 
l[ue dans un âge où h cour tu suit ritn tncon^ 
il faut bitn finrt imiter aux tnfans les actù 
'dont on v^ut leur do/mer F habitude , en attcn^* 
data (piiis les puissent finie par discerntmuà 
et par amour du Ificn Pourquoi donc ne 
leur apprendroit-on pas par cette voie la 
Religion , qui est une vertu > Pourquoi né 
leur feroit-on pas imiter de bonne heuré 
les pratiqués de piété, dont il est essentiel 
de leur donner une forte habitude, en at-»^ 
tendant qu'ils les puissent faire par discerr- 
iiement et par amour pour Dieu f * 

^ ^* Mais tout enfant qui croit en Dieu est ido^ 
Uhrt m anthropamùrphhi ^ parie qt^ils^mfitii 
Toujours quelque -image , et il ne peut 
par conséquent avoir une- juste idée de Dieu« 
Cest le graiîfd arguifiént de M; Xiksseatil 
et il atteste chacun de ses lecteurs si lors» 
qu'il à cnren Dieu étant ^lanif, ilte's'ea 
est pas toujours fait quelque imaige»' * 

^Ç^) Émilc g tome ' 
' f^^^y Tàâie 11; Les JmhtùpmâfpÙue '4téi(Êià 
éàif^ÊiféàipLù I tpi attsibuoltat ^DMn limite {piff 
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' sais , lui répond M. Btr^iif , plus 
hardi que vous^ et c*e^c Tècre beaucoup .: 
î 'atteste tout bomma qui^ croit eii Diea à 
Tâge decinquameans ; je vous atteste vous^ 
même si , toutes les fois que vous vous 
formez ridée de-Dieu ^ d^uai^sprir^ de votre 
ame, votre imagination ne )oue pas àl^in^ 
tant et ne vous présente pas d'abord .une 
espèce de figure indéfinissable. Qu*e#t • ce 
que prouve cette illusion de rimagination , 
que la raison désavoue ? Êtes -vous poui* 
cela idolâtre i Par une terreur panique d^ 
cette idolâtrie prétendue, faut-il s'abstenir 
, toute sa vie de penser à Dieu î. Ce ne son^ 
pas seulement les enfiins , i$eIon vous , qui 
ne peuvent croire ei> Dieu » ssmis s'en for^ 
mer une image^ |C*est encore le peuple et 
généralement tous ceux qui ne sont pas 
^philosophes^ Ce mot esprit na aucun sens 
pour qutconqm lia pas phihsophi : un esprii 
rCtst qu^un corps peur It peuple et pour Us c/x- 
fans. Ainsi ce n'est pas seiA^Qieotaux eoCin^ 
.qu'il, faut éviter de faire croi[re en Pieu.; 
c'est encore au peuple et à quiconque n'a 
pas philosophé > crainte de £aire des ido*^ 
lâtres ou des anthropomorphites. Voil4 
donc , par votre arrêt » les trois quarts et 
demi du genre humain condamnés à ignorer 
toute leur vie s*il y a un Dieti. Que dis- 
je , le^i uctis.qiians.; 4 peiofî sur jnUle p^r- 



1 



sonnes en trouverons-nous une qui 'ait plii-* 
lôsophé. £st-ît fmssible'^' Monsieur « .qu*aveé 
-autant de pénétration que vous en avez^ 
vous n'ayiez pas senti les aotiséquences de 
yos principes f 

Tous les ptuplcs du mondt i dites -vous 4 
>tf^x exéepur^ts Juifs , i« ioài reprisenté 
JDicu corporel ; u combien de Chrétifns , sur-- 
toit it Cathçltqats , sont ttià^rt Mjôurd^hui 
dans ce cas-là ? L'accusation e$t fausse dans 
tous ses points. Mais je veux bien la sup<- 
posei" vraieà Cette idée grossière de Dieo si 
cependant contribué et contribue encore à 
ies rendre vei^tuéu)t pourquoi ne produis 
Toit-WIè pas le même effet dans les enfans ^ 
en attendant que la raison parvienne à unei 
îconnôissatice de Dieu frius dîstiiicte? ' 
* Dieu certainement exige et doit exiget* 
d'être côniîu de tous ceuk qui peuvent Ii* . 
Connoîtrë : par conséquent il veut qu'on 
travaille à donner cette connoissance à toui» 
teux qut^ hh sont sui^teptible». ; selon là 
^egré de leur capacité. Il punira donc les 
î>airèns et les maîtres qui a^f ont toc^ligé 
cette partie ' essentielle de leur 'devoir. 
I^uoiquc tes enfanç ne soient pas encore . 
fgn état de récevolr les notion^ sublime^ 

* * 4 f 
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roua L^ÉùvCÂtiov. 

de la divinité , telles que peat les avoir un 
philosophe , est-il impossible > 'est^l btea 
diffidle même de lut mn comprendre qM * 

Dieu est celui qui a créé tout cet univers 
par sa puissance f ua %tn suprême auquel 
tous 1^ autres, sont sotMordonoés ; et qu*ft 
ne peât y en avoir plusieurs , parce qu^il» 
auraient nécessairemMt ou Me puissance 
égale , ou une puissance inégale : dans le 
premier cas , ce que Fun voudroit taure ^ 
un aùtrei pourrait Tempècher^ et dons le 
second cas , le seul supérieur à tous Fes au-» 
tres.^ en puissance , celui que noua 
appelons Ditu ? 

Pourquoi ne pounroit-on pas leur faire 
eoûnoître l'^istetfce de ce même Dieu ^ 
par Tetcellence et la magnificence de ses 
ouvrages , et le faire lire , ainsi que M. Jiaus* 
uau le dit lui-même , dans te grand et sth» 
blime livre de la nature , ouvert à tous les 
yeux j oii les perfections du' Créateur , et 

Énr-'tout sft grandéw v ^^ 'P^SAA^ '^^ 

bonté brillent avec tant d'éclat , commé 

Aous l'avons démoutré dans nos réflexions 
sur la ipremîfyte' Màktmt-^it la Sagêssi Les 
plus foibles lueurs de la raison suffisent 
certainement pour apperceVoir Pexistencé 
d*-»» souverain Fabricateur dans la structuré 
et Tordre admirable die ruaiyerSt 
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G*ést aux instituteurs de la jeunesse à 
ieconder cette lumière ^ à U faire croître 
de plils en plus ^ et à profiter pour cela 
de toutes les occasions» Tantôt ils mon* 
. Ireroot à leurs, élèves ^ durant une i>eli(e 
Huit , cette superbe voote ^ parsemée d*é* 
toiles qui brillent à Tenvi de tous leurs 
feux » €t dont Tor pur et éclatant est ^ 
core relevé par le fond bleu où elles pa?* 
iroissent comme attachées. Ëh l pourront* 
ils n^ètre pas remplis d'admiration ^ en pen* 
«ant à la puissance divine qui a orné les 
cieux avec tant da miignificanta et de pro;-. 

fusion ? 

Tantôt ^ en se promenant avec eux ^ ils 
leiur feront admirer la riante surface de la 
terre » ces tapis éqiaillès de fleurs et de 
Verdure ^ dont k doux printemps rembellit ; 
ces abondantes moissons , ces fruits déli- • 
cieux , doot Teié ^et l'automne tour-i-à-tour 
'l'enrichissent ; 4:es .forêts majestueuses qui 
s'élèvent et courooneat la cime des monts & 
hautes montagnes /elles -^^èmes, donf 
quelques-iunes cacbencleuf front au milieu 
des nues ^ pour recevpir dans leur sein ^ 
comme dans un réservoir intarissable , les 
pluies fécondes qui font couler sans inter« 
ruption les fontainjss et les fleuves , et por^ 
tent la fertilité dans nos campagnes. 

Lorsque la nuit vient jeter ses voiles 
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POUR L*ÉDUCATI0N; 14^ 

bombres m h otture, oa leur fera remar* 

quer la bonté attentive de la Providence 
dans cette obscurité même , qui n'est paa 
ttulement-destittèè à iderer pair set* oai* 
bres les beautés du tableau de l'univers j 
mais qui nqus dédommage par im repM 
nécessaire a notre foiUesse t de ce qu*elto 
semble retrancher de notre vie. Nos be-« 
soios soot f ils: saûsâùta » la lumièie irieM 
aosiicAt tirer le rideau et aous nAidre tout 
ce que nous avipos perdu,. 
. Poor U% firire- mieta fouir du ^pecMda 
le plus beau peut -être et le plus ravisiant 
qu*tl y ait dans Tunivers , ils les méneroat 
avant Tanvore dans une vaste campagne ou 
sur un riche coteau ; et là ils leur feront 
attendre aveç une curieuse impatience 1# 
lever do seietL San nmxrée , comme celte 
d'un grand monarque, est annoncée et pré-» 
parée long^^cemps. auparavant par de^. traita 
de feu qui la dévancent çt ouvrent an 
marche. Son palais ^st tout rayonnant de 
Aammçs qui se multiplient. L'inçendie 
mente à chaque «instant. On diroit que 
«*est. la Pivin{té eUerm^me qui^ va SQcûr de- 
*^on temple* mgust^ et se mpntrer aux nioji^ 
tels. Enàn , un point brillant part comme 
un éclair ^ >t remplit ^i^ssit&.t tçm l'espace; 
yastre se dégageant peu i peii des monr 
tagines qui le ftéraboient à.nas yçux^ dè« 
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veloppe &on globe enflammé , et s^i^cf 
4ans Ciel avec une ^majesté qui attire 
tur lut toas les^regarcb; .L'ttatvers sembla 
renaître , la terre s'utibellit , la verdure rc- 
l^rend. une y^ueur nouvelle et paroit cour 
nwte éPmi résew de dianiaiis* L*éckit et la 
vivacité de ses rayons répandent la vie et 
la foie dana foute la nature» Les oiseaux 
«n chœur se répondent , comme pour sa- 
luer par^leurs concerts harmonieux le père 
éu îour et de la 'lumiière , eu plutôt le sur 
|ii:éme Auteur de leur commune existence. 
> A la vue de ce 'spectade m^grand , si 
magnifique , sera-t-il bien difficile de faire 
comprendre aux jeunes gens que toutes ces 
merveille sont rocnrrage de f Auteur tout-- 
puissant de l'univers^ comme une belle 
misrisoci ^ un- riam îardta ^soutles ouvrages 
des hommes ? Ce souverain Être , leur dira- 
t'On 9 ^semtjlable à votre ame, qui pense t 
^ qui rsisoiAie , qui ^fait mouvoir tous les 
membres de votre corps , et que vous ne 
voyes pas , ne peut s*appercevQir inu* les 
, et ne nous est sensible que par ses 
ouvrages (^)i Cet Être est ce que nous nomp 

r i*) ' ^^^f; ^ voyions pas DUu . tipêndamt à 

êts œuvres naui connaissons' fu*U €xisu i dit Cieiron 
)én 4uî f on. volt qué les lumières Se \à raison étoîeot 
hïen plus pures qu'en certains de nos prétendus phîlo- 
fohes modernes » qui ^ ÎQSÇCA'nSfnt^ dbfcmum^ 

^ k nos soflunua^ , 
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POUR li'É D C A TJ 0 N. I4| 

(HoasjDrVu^ le plus grand de tous' les'êtres^ 
et dont oq ne doit prononcer le npoi 
Iju'avec le plus profond respjqct^^ <;eiui qui 
f»t la çtkïU» de ttHK , et qui vous a forméf 
voasrmeoies. De. comi^ien de do;is nVt*U 
pas.accomyflC^ le preaiier ^de tou$ set 
^cs , celui de notre existence ? 

Tome la nature est remplie de ses bieav 
iùiB'X -Cour y peiot uaDieu biçafaisanjt . 
des traits si visibles , que ppur l'y recoui» 
poUre il ae faut que les plus simples lu-^ 
inièies la i»ison et iip cœue sensible. - 
' Cest ainsi que Sçcrau , celui de tous 
ks philosophes payeos qui a eu coa«* 
Mksaoces les plus exactes sur la Divinité J 
les iasinuoit à U jeunesse d'Athènes » commo 
0ft.ie> Tfiiit dtflf ua de $e$ entrettens qu# 
nous a conservés Xénophon (*). Ce dia* 
logue^est si beau-, si propre à servir, de 
siodèh .9uit i«tti|»«H|rs imr )e «i}et 4aa« 

(♦) Célèbre historien Grec , qui le premier a tm 
par écrit et publié les Dits mémorables de Socrate, sou$ 
dtte , sans y rien ajouter du sien , comme P/a4oi » 
401 a embeili la doctrine de leur maicre commun , ént 
grâces dé son style et des rtdiesses de son ^îe. tef 
connecteurs ne fSuent ptfs moins la puim et Wé^ 
gance du style de Xénophon , dont la douceur est si 
aimable qu'on diroit que les Grâces mêmes conduisoieat 

sa plume I et a sittoommé cet l^otieii i'M^Ui^ 
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il s*aglt ici, que nous les exhortons à le 
lire dans TAuteur même , ou dans Fillustrc 
M. RolUa 

Après avoir, par un détail convaincant^ 
forcé son disciple à convenir des attentions 
merveilleuses et bienfaisantes de la Provi- 
dence divine pour les hommes , il ajoute: 
ce De tout cela il est aisé de conclure qu*il 
y a des Dieux , et qu'ils prennent un soin 
particulier de Thomme , quoiqu'il ne puisse 
les découvrir par les sens. Mais notre ame 
même qui nous est si intime, qui nous 
meut et nous anime , la voyons-nous ? Ce 
grand Dieu * ) , qui a bâti l'univers , qui 
conserve ce magnifique ouvrage , si ac- 
compli en beauté et en bonté dans toutes 
ses parties ; qui fait qu'elles ne vieillissent 
point avec le temps , et qu'^îlles subsistent 
toujours dans une immortelle vigueur; ce 
grand Dieu se rend assez visible par tant 



(*) Histoire ancienne , tome IV. 

Ces paroles ée Socratc sont bien remarquables : 
elles font voir qu'il reconnoissoit un Être suprcme , 
auteur de l'univers , et cet Être est ce que nous ap- 
pelions Pitu, S'il paroissoic en admettre encore d'au- 
tres , il les regar doit , s:;ns doute , comme ses minis- 
tres , tels à peu près que sont nos Anges ; et il leur 

^onnoit le nom de DUux , poui; ^oafgiiner au lan^ 
gage çonimuni 
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île riierveîlles dont il est Tauteur/ Ne re- 
iîisons donc point de croire même ce que 
nous ne voyons pas * au défàm des yeux 
du corps , servons-nous de ceux de Tame* 
Mais sur-toiH apprenons à rendre de justes 
hommages de respect et de vénération à 
la Divinité , qui semble ne vouloir se £iiir^ 
«ntir è|ue par ses bienfiaits. 

Ces principes lumineux et ces sentiment 
-si justes 9 si raisonnables ^ qu'un philosophe 
payen tâchoit dinspirer à «es disciples , A» 
maîtres chrétiens ne doivent-ils pas, à bienr 
plus forte raison ^ travailler à leis graver dans 
•fesprit de leurs élèves f Et n^en doutons 
point ; pour peu qu'ils soient capables de 
'réâeiioA » l'on verra bientôt les heureux 
effets de ces leçons importantes , qu*oa 
aura soin de leur répéter de temps en temps 
€t à propos* ' 

Car il faut sur-tout prendre garde et avoir 
soin de ne pas les .fatiguer ni les ennuyer 
par des iifstructions'trop longues ou trop 
fréquentes sur la Religion : les sermons trop 
longs ou trop répétés lassent tout le monde; 
et bien plus les enfans. On doit suivre à 
Tégafd de ceux qui y paroissent moins dis« 
-pMés ou pluk indociles , l'exccUeiu conseil 
•que St, François de Sales donna un jour à 
«me dame. Elle se plaignoit à lui du .peu 
«de piété et 4e t^H^a de jion mari^ ^uj^ 



fi!impatîentoit souvent des remontrance! 
rqu'elle lui fais/oii. Ma4amc , iui répoadUril,^ 
:parUi sauyuu de votre mari à pUu , et rarff», 

,pient de Dieu à votre man* 

Mais y biea loin qu'on ii« il^oiye Aoxwf 
aux enfans aucune îostruaion sur laRelir 

•gion » 00 ne peut au contraire s'app^quegr 
trop soigneusement à leur en donner uof 
bonne^ à leur inspirer la cr^tint.e de Diei^ 

'/et rainour la vertu. Faut*il aittendre que 
Je feu des passions soir devenju un incendie, 
pour songer à Téteindre ? Hélas 1 malgr^ 

«les principes de réducation la plus relir 
{;ieuse ^ malgré les protnessiss le$ plus 
gnifiques de la Religioa et ses mnaces ley 
plus terribles , les écarts de la jeunesse ne 
sont encore que trop fréquent et trop mul? 
riplié$ I Dans quelles erreurs » dans quel$ 
fXQtSf abandonnée à elle - mên^e ^ ne StÇ 

- pfédptterait-eUé donc pas } Cftst un tor* 
rent qui $e déborde , malgré les digues 
puissantes qu'on lui avpit opposées : que 
seroitrce donc ^ si nul pbstacte ne sospenr 
âqts et ne rompoix efforts ? 
Efltrce iMen le temps de çommencer ^ 
parler à un jeune homme d*une morale 
Révère , lorsqu'il aufa pris l'habitude d'ér 

^icarter tout ce qui pourroit le contraindre ; 
à lui donner un . majitre austère , ior&qu'il 

j^;ajpplwc}ir^ de ^'^a .avoir plus ^ et à wntçr, 
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île hit mettre des chaînes , lorsqu^iI goûter» 
le plaisir de les avoir rompues i Dans 
f effervescence et la fougue de la jainesse^ 
la voix tumultueuse des passions empêche-* 
jroit d'entendre la voix paisible de la rai<« 
jon. Ne croytt pas qu'on puisse en ua 
•moment former l'homme à la sagesse : ce 
doit être l'ouvrage de toute la vie , et i'oA 
lié sauroit commencer trop tôt. 

C'est au printemps de Tâge qu'on doit 
jeter dans les jeunes cœurs les premières 
Mœences de la vertu. Ne vouloir enseigner 
la sagesse à l'homme que lorsqu'il sera 
4oniiaé par la fougue des passions nais* 
iantes , c'est vouloir la lui présenter lors- 
<qu il sera le moins disposé à Técouter et à 
la recevoir. Qu'une telle éducation , ima-* 
ginée dans le délire d'une fausse et absurde 
philosophie , est opposée à celle que pres^ 
crivent la Religion et la saine raison 1 
Toutes deux veulent qu'un maître sage et 
vigilant épie en quelque sorte dans soa 
-élève les premières lueurs de l'intelligence ^< 
pour les diriger vers la route qui conduit 
à la vérité ^ et les premiers mouvemens du 
cœur pour Tattirer par les charmes de la 
.yettu. Combien en effet n'est -il pas plus 
^vatftagenx. de prévenir les obstacles que 
«Ravoir à les surmonter ! 

auae avantage inestimable d'une ios^ 
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truction éclairée de la Religion ^ c'est quç 
rincrédulité ne vient pas seulement de la 
corruption du cœur^ mais aus^i de Tignor 
rance ou d*une connoissance superficielle 
fde la Religion. Cette instruction détruira 
seconde source et affoiblira Tautre. Si ^ 
malgré cela , un jeune homme , emporté par. 
la fougue de ses passions , secoue le joug 
de la Religion , il lui restera du moins » aû 
milieu de ses égaremens , une ressource 
précieuse. Les lumières de son esprit , les 
troubles salutaires de sa conscience le rap? 
pelleront sans cesse à ses devoirs ; et Ton 
"fteut espérer qu'il rentrera enfin dans les 
isentiers qu'il ayoit abandonnés. Une heu- 
reuse expérience n'^-trelle pas souvent 
prouvé qu'après les dérèglemens d'une jeur 
liesse licencieuse , on revient aux bons 
principes quk>n a reçus dans Penfançe f 
Combien , après les écarts des passions , 
sont rentrés dans le sentier étroit de la - 
sagesse , et ont par des yertus sincères 
honoré la Religion qui les inspiroit ! Mais 
quelle ressource , quelle planche pour s'ér 
chapper du naufrage restera-t-il à celui pour 
qui Ton n'aura pas ménagé ce secours 
salutaire ? 

Il faut donc , à mesure que les enfans 
deviennent plus capables de réfléchir, leur 
, '^orm^r p^u à peu le jugement sut ce f^uf 
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i^egarde la Religion et les mœurs» li ne 
s'agit pas de leur faire de longs discours ; 
en doit lie lebr parler dé ces choses qu'à 
propos et en peu de paroles. Mais preneai 
garde qu'il n'est rien de si dangereux qu^ 
de leur parler des choses de la Religion ^ 
sans leur faire voir , par tout le détail de 
votre cdnduite^ que vous en ètesintimemenc 
coftvaineu^ Dans tous les âges ^ Texemple a 
Uû pouvoir étonnant sur nous : dans Ten-^ 
Êiace ^ il peut tduta Les enfant se plaisent 
à imiter ; et d'ailleurs , n'étant pas encore 
capables de )ug^r par eux^màmes du fond 
des choses ^ ils en jugent bien plus par cef 
qu'ils voient dans ceux qui les proposent ^ 
que par les raison^ dont ils les appuient. 
£es actions sont atissi bien plus sensibles 
que les paroles^ S'ils vous voient faire 1^ 
côiifrail^ de ce que tous leur enseignez » 
ils s*accc^utumeiront à rega^cfer fa Religion 
comme une belle chose qui n'est que pou^ 
le discours ^ et la verttt comme une idée 
impraticable. Si vous leur imposez des de-» 
Voirs de Religion qui les gênent et leur 
^aroissent pénibles ^ sans qu'ils vous le» 
voient jamais remplir, que pourront - ilsf 
penser ^ sinon que ce sont des devoirs def 
petits^enFans , dont ils se promettent bted 
de se délivrer lorsqu'ils ne le seront plus i 

^ faites -les leur ainer^ et qu'ils les pfa« 



tiquent avec plaisir. Qu'ils vous les de- 
mandent eux-mêmes , plutôt que vous ne 
les leur ordonnez. N*tmitez pas ces parens 
qui, par une piété aveugle et un zèle mal 
entendu , rendent haïssables aux enfans les 
exercices de Religion , qu'ils leur prescrivent. 
En leur prêchant la vertu ^ ils leur font 
aimer les vices , et ils les leur donnent ea 
leur défendant de les avoir. Pour les rendre 
pieux , ils les mènent s'ennuyer à Téglise j 
let en les faisant incessamment marmoter 
des prières , ils les forcent d^spirer an 
l)onheur de ne plus prier Dieu. 

D^autres , par wi excès opposé , et plus- 
tlâmable encore y font devant eux des» - 
railleries indiscrètes sur certaines pratiques 
de dévotion , qu^un pieux motif a intro-- 
duites ou fait observer « et qui du moins 
« sont respectables par cette raison. On croie 
ce badinage innocent , mais on se tromper 
les enfans en tirent des conséquences ^ qui 
leur font mépriser ou abandonner les autres 
pratiques de Religion. Le vrai moyen de 
HuT apprendre ce qu'il £aut penser de celles 
cîui viennent d'une piété mal entendue, est 
rie montrer , sans les blâmer ^ qu'elles n'ont 
|>oint de fondement assez solide^ et q)i*il 
est mieux de les omettre. 

Témoignez dans toutes les rencontres;, 
ide Testime pour tout ce qui est marqué- 
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iû coin de la vraie dévotion , de la samteté 
èc de la Religion. Par-là vout accoutumeres 
votre élève à la respecter, i Paimer et il 
comprendre que rien n'est plus estimable 
^ue (Thonorer et de servir Dieti. Prèscriveai 
ou plutôt insînùez-lui de9 exercices et AeÈ 
j>ra tiques y propres à lut donner une solide 
piété. Instruirez -le à prier fooî les jourt 
le souverain Maître ^ à lui rendre le tribut 
ée louaifge et d'adoration j ^u'il attend et 
^*fl a droit d'exiger de nous. Qu*il con« 
tracte sous vos yeux la pieuse habitude 
de s'acquitter de Ce fuste devoir ava/it et 
àprès le sommeil , et , si cela se peut facÎJ 
lement, au milieu de foute la famille. Rien 
ti^est plifs capable d'attirer sur elle les bè« 
ftédictions céleste^ , cjue cette union de 

frïères et de vœux adressés ensemble à 
Éternret ( * )i Accôufufhe2<*Ie aitssi i entio-> 
hlk et à relever par la Religion le besoia 



(*) Nous avons vù le temps, dit un écrivain mo^ 
tem f et ce temps existe encore pour quelques fa« 
inilles respectables , où » tous les matms et tons tet 
toit» f le eheC ras sembloît ,toute sa IkiAiNe /enfais ef 

serviteurs : ils invoquoient ensemble l'Être suprême* 
Cela tenoît un peu du Christianisme , nous en conve^ 
sons ; mais nous avons toujours observé que ces £a<« 
Smlies'i on ne saie trop pourquoi » étoient citées comme 
ées modèles en fait de moeurs et de dvismei Spe€^^ 
f^tiur NîÊmêÊtQi 

#4 
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que oétfs avons» ainsi* qttevlM plus yH» 
animaux, d*entretemr ei de réparer aost. 

Qu'il apprenne par votre exemple à ne 
jamais rougir de cette relieuse pratique.- 
X/n enfaof doit-il avoir borne de témoigner 
sa reconnoissance à son père, toutes les 
,fois qu'il en reçoit de nouveaux gage^ de 
ea tendresse} Et comment pouvoos-nou» 
user des mets que la bonté divine nous 
dispenise si libéralement , sans rendre nos 
hommages à TAuteur de ces dons, sans 
vecoaoitre publiquement qu'ils nous ont 
^té donnés par la Providence , sans Ten re« 
aseccier avec le respect et la ferveur qu'iE 
Êiut toujours avoir qaand on parle à s<m 
Dieu ? 

Car lorsque Tâge de L'en finit le permettra ^ 
.si^oubltez pas sur»toui de Tinstruire que les 

/formules de prières , et les autres pratique^ 
sensibles de piété , ne sont que le corps de 
J.i Religion , et que c'est le sentiment in- 
iérleur qui en est l'a me. Étaiu formés de 
4eux substances , lui direz- vous, nous de-^ 
vons tous un double culte à notre Créateur , 
le culte extérieur de notre corps et le cube 
intérieur de notre esprit c'est là cette 
adoration en esprit et en vérité ^ dont la 
foi ^nous fait un précepte. Ne séparez done 
|atadis la Religion du ^ceur di^s priUiqju^ 
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llterieures de la piété t leur union est ce 

qui fait la piété solide et véritable. Dieu ^ 
qui est esprit et vérité , lui ajouterez*- 
vous 9 veut éfre encore plus honoré d\i 
cœur que des lèvres. Souvent on récite 
beaucoup de paroles sans prier ^ et Toa 
prie intérieurement sans prononcer au-^ 
cune parole. Ces paroles peuvent néan^ 
ttoins être fort utiles 9. parce qu^eUes exci*** 
lent en nous les pensées et les sentiment 
qu'elles expriment ^ si Ton y est attentif 
c^est pour cela , lui dire»-vous ^ que Jésus* 
Christ nous a donné lui*^mème une formuif 
4e. prière » simple et sublime ^ courte et pleine 
4e tout cenous devons demander et attendre 
d'en haut. Quelle force, quelle efficacf* 
doit'-ii y avoir dans des demandes que Dieu 
nous met dans la bouche l Avec quelle cof^ 
fiance , mais aussi avec quelle attention 
respectueuse et quelle , dévotion ne doit^r^* 
on pas la réciter l 

. C'est par de telles rnstructioos » habile^ 
ment jçînagées et répétées souvent ^ qvtf 
vous inspirerez à votre élève les vrais sen- 
tîoien^qu^Udoitavo^r. Cette petite semence y 
qiui paroitra peut'^re quelquefois commr 
perdue et tombée au hasard , produira 

souvent danS) la suite les fruits les plus* 
abondans. ... ^ ' ' . • ■ 
f^Mi dès TAge le plus tendjre , l^enfant Dit 
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fasse aucun exercice de religion , qtiVveé 
tout le respect dont il sera capable. Mettes 
votre plaisir à Yy former vous*-meme. Imites 
/Ce père vertueux , qui faisant sa plus douce 
occupation du premier de ses devoirs ^ 
apprit à ses enfans presque encore au ber^ 
ceau 9 à honorer le Seigneur , comme il 
te leur rappelle avec une sorte de com^ * 

plaisance, dans le Testament spirituel , qu'il 
crut devoir leur laisser ^ pour perpétuer 
«près lui les sages instntctions qu'il leur 
avoit données pédant sa vie. Écoutons 
itn moment parler ce père lui-même, A 
digne de servir d'exemple à tous les pères : 

u Vous ouvriez à peine les yeux , mes 
iclieri enfitns , que votre mère e^moi nous 
vous enseignions déjà par nos signes à porter 
Tos regardé naissans vers te €iel, à lever 
au Seigneur vos mains innocentes , à bé-* 
gayer son nom sacré , et à lut ofirir le sa^^ 
crifice de vos lèvres , en attendant que la 
raison venant à se développer , vous pus^ 
fiez lui en consacrer les prémices par l'hooi-» 
«lage de votre cœur, n ' ' . 
' u Lorsque, voiis avez été susceptibles d'ins^^ 
tructions c^irétienner , ]e me suis lîâté de 
vous apprendre que Thomme étant l'ouvrage 
le p1«s parfait qitt soit sorti des mains dtr 
Cré-teur, le seul capable sur la terre de 

4)boaofer ^ Mh doit totitesJes pensées jte 
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son esprit , toutes les affections de son 
ame. Comblé sans cesse de ses faveurs ^• 
enrichi de ses dons , il est jusre qu*en tout 
temps , en tout lieu , il les fasse remonter 
à leur source « par un usage légitime et 
conforme aux intemionsde son bienfettetif» 
Élevé par sa bonté à an rang qui l'égale 
)»resque adix Anges, il doit s'effofcer de leur 
ressembler aussi par la pureté de ses mœur§ 
et par la sublioitté de ses sentimens. Il doit^ 
à leor exehipte , adresser i Dieu tous ses 
vœux , lui offrir le tribut d^ ses louangeC^- 
obéir à ses lois . se soumettre à ses vo*» 
lontés, se tenir devant lui dans uneliumble 
et continuelle dépendance ^ et lui porter 
t^encert» de ses hommages , celui àb 
tous les êtres crées, n 

u Cest là , vous ai- je dit , le culte su* 
'^ème , qu'il a droit d'exiger de ootre ré- 
connoîssance et de notre amour. Je voitt 
ai expliqué la nature 4t l'étendue de ces dcfr 
ifoirs si 'doux et root à la fois si indispen^ 
eables , dès que vous avez été en état d'eft 
comprendre la force et la nécessité, n ^ 

<t Je n*di pas eu moins de soins et d^am 
tentions ^ pour conserver la pureté de votre 
inffètenee. Non content de n'admettre aiH 
près de vous , que des personnes de raœuiis 
pures , et d'écarter tout ce qui auroit pu 
sdtirer iHi eonrampre les vdtres ; i'ai tàà% 



de vous doiwi€î^ la plu» gramle horreur dw 
yice opposé à ceite aimable vertu. J'ai 
confié la garde de <e précieux, trésor à Isi 
Religion, en nourrissant votre enfance da 
lait d*tine tendre piété , . et en éloigiHiot de 
yous tous les pièges , qu'un monde séducF^ 
teur tend sur tout à Vinexpérieace d^ llk 
let^nesse» Je n'at rien . oublié pour vous eut 
garantir ^ avant même qu'il pût présenter à 
y os yew ses liinestes amorces, it 

<f Que n*at-)e point feit principalement i 
pour vous inspirer nne salutaire horreur da 
^iix i Soue qiieUes images densitilea n'ai-je 
'point tâché de représenter à vos yeux ce 
-nonstre , afin qoe vous en fussiez-plus (r^p^ 
pé$*2 Le venin affreux de» aspic» , leurs siffle» 
mens horribles, leurs redoutables aiguillons,^ 
irous disoti - }e souvent , n'offrent qu>iine 
idée imparfaite des remords , des trouble» 
.••eciets 9 des douleuvs et des autres peineu 
3ans nom-bre , qui accompagnent le crtnve 
jlês cette vie œèoie. Cest de lur que sont 
sortie y comme d*une source empoisomiée; 
tous les malheurs qui ont inondé la terre;.^ 
Mt qui rinfectent encore aujourd'hui, n 
• Comme ce père zélé , parlez toujours du 
^èché avec force à vos élèves , pour leur 
mn faire concevoir une juste horreur.. Parlée 
sur-tout à leur imagination ^ si vous voulez 

jfSgimx Iwt ccpur^ Peignez à leuts .yetu^ 

il 
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svec tes couteors ks ptus vive^et.les flù» 

fortes , les punitions eflfrayanres , que dans- 
tous les umps la justi^ Divine % exercées 
contre les prévaricateurs. . Er combien les^ 
seuls livres saints ne vous en offroient-ils^ 
fSLS l Les criaie% des komme» montés à leur* 
«omi^, , provoquent - Us enfia les ven^ 
l^nçes célestes : aie Tout-Puissam com*-^ 
jn^de aux nuées de s-assemUer et de sf 
^fépandre comme des torrens sur la terre ^ 
et aussitôt les eaux^du.ciel et des abymes^ 
t^empressent à servir sa justice irritée , w 
ensevelissent les coupables mortels avec 
leurs forfaits.. Il ordonne à un feu vengeuf 
4e ravager et de détruire des viUe$ scélérate» 
jivec leurs infâmes babitans , et elles de^ 
^viennent aussitôt la proie des. flammes venp 
geresses^ Pour punir un peuple séditieux 
et murmurateur » tantôt il envoie des ser>- 
pens dont la morsure est aussi brûlante: 
que le feu , et qui en blessent ou tuent U9 
^and nombre ^ tantôt uo feu dévorant sort 
du trône de Dieu ^ et en Êiit périr quatorze 
mille sept cents. Des sacrilèges ambitieut 
Teulent-ils, contre ses ordonnances , porter 
me maki im^ie à l'emensoir, il totr^outre 
le seîn profond de la terre, et à l'instant elle 
1b& dévore et les engloutit n Ces uaici' 

■ ' 1 1 1 1. I ^ Il I . ■■ 

NoBib. et ■ .... 
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frappans et d'autres semblables , présentés 
vivement , entreront comme des traits de 
flamme dans de jeunes cœurs , et y laisse- 
ront des impressions salutaires. 

Aux récifs des faits véritables , joignez-eit 
quelquefois de fernts. Ceux-ci , même ea 
les donnant pour teh , comme on doit 
toujours le faire à leur égard , les frappe- 
f ont davantage et s'imprimeront bien mieux 
dans leur mémoire , que de langs et d'en** 
fiuyeux sermons. Vous en trouverez plu- 
sieurs de Tune et de l'autre espèce , dans 
un excellent petit ouvrage, composé à ce 
dessein , et intitulé : Histoires et Paraboltt 
du P. Bonavtnturt On pourra en juger 
par la suivante , prise de ce livre , et qu'on 
peut être sûr que les enfans n'oublieront 
jamais. Nous la rapportons pour servir 
d'exemple : 

a Un homme de la campagne étoit très- 
adroit à prendre des vipères , qu'il envoyoit 
ensuite à un apothicaire de la ville voisine 
pour en faire de la rhériaque. Un après-dîner 



(*) Par le P. Bonavcnturt Glrandeûu, Jésuite, «à*- 
?ant et pieux auteur , connu par de bons livres ëîé- 
jnentaires sur les langues Grecque et Hébraïque , et 
par la grande part qu'il a eue à VEvnngUe médite , 
buvrag« excellent et irès-estimé , ^ui n'a paru qu'a- 
près sa mort» 
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$z chasse fîit si heureuse , quH en prie 
fusqtt'à cent cinquante. Le soir étant de 
retour à la maison « il se trouva si las et si 
harassé , qu*il ne voulut peint souper. Il 
monta dans sa chambre, et alla se coucher 
fout de suite« Il porta , selon sa coutume r 
ses vipères en vie chms ss chambre , et les^ 
mit dans un baril qu'il eut sorn de fermer^ 
ttais qu'il ne ferma pas bien. La nuit ^tancto 
^*il dormohy tes* vipères forcèrent leur 
prison et cherchant la chaleur ^ elles allé'-' 
rent toutes vers son lit , s*insiniièrenr entrer 
les draps ^ se glissèrent sur sa peau^ , et 
l'enveloppèrent de toutes parts sans lui faire 
aucun inal , sans qu'il s'éveillât et sentit 
rien. Comme c'étoit sa coutume de dormir 
les bras nus hors du lit ^ le lendemain s'é* 
tant éveillé qc^ foisoit grand four, il fut 
étrangement surpris de voir ses bras en-' 
tourés de vipères. Ah ! dii*îl , jt suis mon i 
Us viplra st smt kkappitsj^ eut I» prudence 
de ne se point remuer , et ii sentit qu^il en 
avoir d'entortillées wtour du* cou ^. autour 
des >ambes et des cuisses et de tout le corps. 
Quel état t II ne perdit pourtant point la 
tète. Il se recofltoiande à Dieu; et, sans se 
donner le moindre mouvement , il appelle 
sa servante. Quand elle eut ouvert la porte 
de la chambre , n^entrez pas , lui dit^ii ; maii 
descendez là-bas^ prenez le ffzxii cbaudi'on ^ 
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f emplissez-le de la'u à moitié : faites chauffer 
ce lait f ea sorte c{u'il ne soit que tiède*^ 
Vous m'apporterez ce chaudron ; et vous- 
le mettr» au milieu de ma chambre le pluS' 
doucement et avec le moins de broît que' 
TOUS pourrez. Ne ierisez pas la porte ^ 
t\ïtz faites vite ^ ne perdex pas un instant^ 
Quand le chaudron fut dans la chambre , 
les vipères sentant Todeur du lait ^ com<^ 
fiiencèrent à quitter prise.* Il vie celles d^ 
$es bra» se désen tortiller et se retirer*. 
Il entendit passer cielies de son cou» U sentir 
^ue ses ïambes et ses cuisses se dégageoienr^ 
et que tout son corps étoit libre. QueU^ 
yoie ! Û se posséda néanmoins : if* ne se 
l^ressa pas ^ et donna le temps à toutes les* 
:f ipères de sortii^ , et* d-aller se, ).eter dans te 
chaudron , de sorte qu'il n'en resta pas une 
4ans le lit. Notre komme alors se leva^ 
•t voyant les- vipères presque noyées dans 
k liqueur 9 assoupies et comme enivrées y 
fi les tira avec des pinres J^une après Tautre^ 
et leur coupa la tête. Aussitôt s'étant mis 
à genoux , il remercia Dieu de bon cœur 
ie l'avoir délivré d*un si grand danger*. 
Après cela ». il descendit en bas j où il ra- 
conta ce qui venott de lui< arrivée.. Il fit 
frémir tout le monde , et il frémissoit lui-- 
«léme en le racontant. U envoya ses vipères 
^l'apothicaire ^lui disant dirg de^ n[en glus» 
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aireadre de sa parti Eo eSu , il renonça a» 
métier , et il prit une si grande aversioii 
pour les vipères , que non-seukn^ot ii ne 
pouvok en souffrir la vue , mais vAme ^ 
nom ni la pensée, yr 

Hélas l mes enfant, a|ottfere2'VOU5 ^ l*état 
de cet homme qui avoir le corps tout en^ 
touré de vipères vivantes , vous (dit frémir; 
et trembler* Quelle situation ï peut-il y eA 
avoir une plus affi^euM } Oui ^ oelle d'unm 
ame coupable de péchés mortels f qui Ten*'. 
tourent eo quelque sorte et la tienneoi} 
comme liée ^ est mille fois p1u$ terrible. H la 
vois cette ame , privée de la grâce de Dieu^ 
qm faisoit son plus bel ornemem f dé« 
pouillée des mérites qu^'elle avolt acquis et 
qui faisoi^nt son plus riche trésor , dé^ 
gradée du titre d^enfânt de Dieu , livrèsr à lai 
puissance du démon qui la regarde comme 
une vile esclave. Je la vois en proie au ver 
Irongeur qui la dévore : il n V a plus pour ^ 
elle de paix ni de repos ; elle est déchirée 
par des s^ntimens importuns de remords et 
de repentir , qui ne sont étouffés de tempf 
en temps que pour renaître bientôt et la 
f oûrmeotcr 4e nouveav. Heureuse encore i 
si elle éprouve ces salutah-es remords l Son 
malheur seroit au comble , si elle étoit toue 

la fois coupable et tranquille^. 

Mais ce A*est là que la moindre partiiq 
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des maux que le péché fait à Tame : de bteff 
f>]us terribles encore , atteadent le pécheur,^ 
et lui sont destinée , si la mort le sùrpreiîé 
avant d'avoir fait pénitence. Si pendant sort 
iommeil le preneur de vipères se fut donné' 
quelques moUveitiens j comme il arrive d'or-^ 
dinaire ; si en se tournant il eut pressé 
quelqu'^un dé ces antmafux ef tes efrt tSà^ 
touchés y il étoit perdu , et de mille vies il 
ii^en aurott pas sauvé uné^ Mais si Thommef 
quia eu le malheur de se livrer à des moiis^ 
très pire^ que mille vipères , venoit à mourir 
subitement ; où en seroit-il ï oh en soni? 
ceux à qui cet accident arrive? C'est san9 
doute une mort bteft cruelle , que de mourlir 
dévoré par cent cinquante* vipèreS f thai# 
qu'est-ce que cela après tout f ea comrpa*' 
raison de Tenfer , 06 Yoù tût pô» toa-* 
jours la proie des dém^ons ^ de ses péchés^ 
de ses^ remords ^ de son désespoir ef dét 
flammes éternelles ? Si jamais, conchirez-i 
vous , le péché s'est emparé de votre ame 
îmitez cet hdmi)ie. Recoures: aux rettièiet 
que la Religion vous fournit , et qui seul* 
peuvent vous tirer de cet horrible étatj 
Coupez la tête à toutes les vipères , sans^ 
kn épargner aucune ; et remplis d'aversion 
jpour ce qui vous a mils dans ula si grand 
danger , fuy^ le péchés comme vou» 
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fuiriez , à la vue d'une couleuvre ou d'une 
vipère. 

Après leur avoir peînt le vice sous ses cou-' 
leurs hideuses , pour le leur faire détester ^ - 
o£ez à leurs regardis^ le tableau aimable de 
la vertu , pour lui concilier et lui attacher 
ces jeunes cœurs. 

/ La Wfiar, leur dîrez-vous ^ e$t ut! amouf 
constant de Tbonnête et du juste , un dé* 
vouement entier à l'ordre et à la loi , un 
attachement invariable à tous ses devoirs 
L'homme qu'elle anime , instruit de ses obli-^ 
gâtions , les remplît avec une fidélité in^ 
viola ble et une fermeté magnanime , malgré 
tous les obstacles que ses propres passions 
ou ceRes des autres y opposMif* Afin de 
rendre cette instruction plus sensible , pei- 
gneî-Ieur la vertu sou» la forme ^ qu'elle 
se plak de temps en temps à prendre pour * 
se montrer et se rendre aimable aux mor-« 
tels , )c veux dire sous celle d'un de cet 
bommes de bien , tels que celui que j'ai 



* (*) ht mot de rirtm veut dire force ^ comme le mot 
tadn wtuê, i4mé de virl ipii tignîfio fitropremeiiC 
liomme de courage : à pirù pirtus^ dit AV^ii.LaTertu^ 

dit un écrivain moderne , est cette force morale , qui 
nous fait vaincre nos passions et même nos affection» 
les plus oataielics» loriftte rhonneuc oa le devoir 
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connu i et en qui une éminente vertu avoit 
gravé ses plus visibles traits. Son înclina- 
tiation pour elle s^étoit déclarée aussitôt 
qu'il avoit pu en laisser paroître quelqu'une^ 
Ci s'étoit toujours fortifiée de plus en plus, 
La vertu , ce sentiment sublime qui échauffe 
les grandes anles j qui les élève au-dessus 
d'elles-mêmes , qui dirigé leurs actions eé 
leurs pensées j non surropiniôii et lés cîr-* 
constances , mais sur le plan éternel et in-^ 
variable de Tordre moral j ce sentiment qui 
retranche à l'homme tout ce qui est vil ^ 
et fie lui laisse d'activité que poùi' ce qui 
est grand et juste ^ étoit profo^ndémené 
gravé dans son ame. Une noble simplicité^ 
Jointe à ilrie admirable modestie, faîsoiè 
comme le fond de éon caractère. Affable^ 
civil , complaisant , la bonté ^ l'humanité ^ 
la douceur lui composoiettf uné pfolitesse ^ 
qui étoit encore plus dans sott cœur qué 
dans ses paroles , et qui lui gagnoit celui 
des autres. Son air n'étoît ni austère ni re-* 
butant, l/ne dotice hérédité éclatoif sur soil 
front ; un extérieur plein de candeur et 
d'an>énké ^ annonçoit les perfection-s- du 
dedans , et trahissoit l'envie qu'il avoit de 
les cacher^ Tous ceux qui le voyoient ei 
qui le connoissoîent de près , avoient pouf 
lui ce respect d'estime et de vénération^ 
l^ti'on s'empfésse de rendre à k vertu ^ 
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tt que souvent même le vice ne peut lui 
prefuser." 

loviolflfblement attaché à tout ce ouela 

vertu et Tordre des devoirs prescrivent , il 
^imoit à r^sndre à Dieu , sans affectation ^ 
sans superstitten , sans petitesse , Thom* 
mage du culte et de la soumission qui lui 
sont dûs. 11 savoit vivre s^vec tout le mond^ 
ide la manière qu*il convient. II s*attachoit 
a plaire à ses supérieurs sans bassesse , i 
montrer de l'estime et de Taoïitié à ses 
i^gaux , à ne point faire sentir le poids de 
sa supériorité à jsçs inférieurs. Jamais ^ 4 
l'égard delui*mème , il n^ s*écartoit en rtea 
de ce que les lumières de la raison lui dé* 
couvroient dç conforme à l'excellence et i 
!a dignité de son être ; et il observoit rigoa«i> 
reusement envers les autres hommes tout 
ice que les lois de la justice ^ de ta société- 
et de rhumanité prescrivent. 

* La vertu, ainsi que la sagesse , est uft 
4on évtQiél , qui Taccorde à qui il lui plaie 
Tt sur-tout à ceux qui la désirent; er la lui 
demandent. Les Païens même Tont avoué et 
-reconnu. « Il n'est point ^ dit Tun d^eux (*) » 
d'homme de bien sans Dieu, « L'homme en 
effet peut*ll s'élever au-dessus de sa condl«« 

tion 9 si pieu 9e lui prête son sécoursj 

• * • • ■ 

(t) S^t ép. 4t. ifoio rjr kmiM n^wt Bca^ 



0 
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^*^t lui qui donne les pensées QoUes et 
<élevée$. Il est au dedaos de chaque bomme 
<le bien. Lorsque vous voyez un homme 
intrépide dans les dangers , inaccessible 
passions, heureux au milieu de Tadversiré^ 
tranquille dans ks tempêtes , regardant avec 
<lédaîn comme d'un lieu supérieur tous le^ 
1)iens d'ici-bas, n'êtes -vous pas pénétré 
^'^dmiratiou pour lui i et n etes-vous pas 
xomme forcé de vous écrier : Une vertu 
|>lus grande et plus excellente que ce corps 
^it ^elle est , f anime ; f esprit Divin est de»* 
icendu dans ce mortel. 

La vertu est donc un grand et noble sen« 
jiment , fut remplit toute notre ame , et 
^domine sur toutes nos aflectionS;. £lle est 
le plus précieux oruiement de Thomme , son 
principal mérite, son seul véritable bien* 
JEUe supplée à tout; mais rien ne peut 
«uppléer. Quoi de plus nécessaire ^ de plus 
avantageux et de plus doux ^ que de pos^' 
eéder ce qui unie tous les temps , assure 
tous les devoirs , soutient et console dans 
toutes les peines » fait supporter également 
la bonne et mauvaise fortune , et nou< 
montre un avenir plus heureux 1 
. Si nous le voulons » le bonheur est à 
flous : il est dans la vertu : c*est elle qui 
flous le donne dans le présent , et qui nous 
l'fissure dai^ Tayenir. £lte est notre flM 
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fwhe et notre seol véritable trésor , le seul 

Indépendant de tpus les ac.cid«îas ^ et quf 
nous pouvons ai^meater à aotre yolootè; 
-fiavesrvous ce ^u'oq peut ^çheter avçc lui f 

Empruntez ensuite le langage du seoiif» 
inent , qui est toujours celui de la persua«* 
uBÎoa , et 4^es 4 vos élèves : Aimez dooç 
, la Vjsrtu , mes «mis ; et animez-vous dç 
plus ea plus à marcher constamment dan^ 
fies yoies. £nâaeMf és de son bçau feu • rien 
ne vous p^roitra au-dessus de vos généreuic 
je£forts : tout s*app1anira devant vous» L'har 
;t>itude de la vertu la facilita » h (?àt (proitre#' 
«^«es désirs, les penchans, sans cesse repris 
:inés , cessent enân de- renaître. Bientôt vous 
-^rous applaudirez de sacrifiçes que vpus lui 
-ferez, certains qu'un jour elle saura vou$ 
,en dédommager* Que 4^S']q i elle le (àxt 
d'avance : elle paye comptant par la douce 
^tisfaction qu'elle nous fait sentir. Les 
.plaisirs le$ plus purs naii^ent de son semt 
«ielie les anime, et les fau: jaillir même de 
ioos plu$ austères dévoilas; et $n les faisai^c 
« SPÎpier. et T|iQipltr ^ çe^i^^oirs^ guoi qu'il 
: puisse en coûter, elliir; procure à rame; 
par le témoignage intérieur -d'une con9<* 
•cteoce pure , le plus parfait de tous les con«. 
-tentemens ^ cçlui de n'ayolr ri^a à sç r^ 
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O divine vertu lonï^ tu fais le bonheuf 
de tous ceux qui t'aiment. Quoi qu^ea dise 

4'impîe en blasphémant, tu n'^s pas un vain 
nom ; ^tt es k^e .il trésor 4e Thommesur 
U terre , et le sûr garant de sa plus douce 
cspéraace. Qu'importe que ton triomphe 
isoit eetardé d'un instant^ Le temp6 n'est 

pas digne de toi : réternité peut seule être 
ta couronne. Un terme glorieux ^ un avenir 
de délices inépuisaUes : Toilà ta destinée 
4»)m or telle , voilà ton sort. * 

Telles sont ^ à peu près , les «aUiaies et 
touchantes leçons , que peut donner à ses 
^nfans un père vraiment digne de Têtre, et 
tous les patMS apA aspirent à la même 
gtoirCi^^ N'en doutons point : de pareilles 
' instructions dictées par le sentiment ^ îi^ 
•pirées par la tendresse paternelle , et sou^ 
vent inculquées , ne fnanqueront pas d^ 
faire sur un jeune cœur des impresstoos , 
que le temps n'effacera point, et qui pro- 
duiront les plus heureux effets. Les passions ' 
réprimées en naissant , deviendront plus 
dociles et plus soumises à la voix de la 
ratiott , la vertu ne lai coûtera qae de légers 
«efforts * et ses j)enchans tournés d'abord 
'^vers le bien , sy porteront d*eux*mémes* 
• Non • seulement il importe qu'on ap* 
prenne la Religion aux en^ns , ii 

de bonne heure la leur Êûre ^ppt^ndre pir 

principes ^ 
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^Iprlncipês , en la méhint aux traité histori-* 
ques;l€iur^a faire connoltre par degrés 
les preuves les fondtatefis ; et prévenir' 
par-là pour un âge plus avancé les dangersp' 
de la séduction^ ou les suites, presqstt 
égalemeiit funeste , d*uae foi hnfftàsssoMi^' 
et peu éclairée, 

' u Vous «r^Bverez dans le immde ou vùM' 
attez entrer 4 4hon un sage instituteur 'k'' 
à^son ^lève , des hommes impies qui blas^ 
phèmem 6e (fà'i\s ignorent , qui osent souH(* 
mettre la parole de Dieu à l'examen de leur,- 
foible raison ^ qui traitent de préjugés po«{. 
pulaîrae its' vi^hès Itsfs pl«s cercatnies et h9t(' 
pius respectables. Vous devez sans doute 
évitpC leur société; mais, si cela n'est pan-. 
/ px>8â1oie^ gardez-* vous iur-tout de^oôir . 
laisser éblouir par les vaines subtilités de( 
l'inréligion » 4e prendre des blaspiièmes pouci 
raisons. V . et dts-irciÙiedes pour dtftf* 
preuves* Vous devez : alprs\ vous rappeleri 
les prinripes» sotidesodonb'f'Ql ^ris soin dtf ; 
vous instruire, et vous y. a^ermtr én: lisant; • 
les excellens ouvrages qui démontrent l3| 
vérité de la KriigiohyetOtt^terUasfihèflri^ 
qui l'attaquent , sont réfutè^av^c autant def > 
forco que de luinîàoe;.CO* Vous seres^ « 

Ç*") Les Ouvrages de M, BérgUr , à^Jbbadie, è%i 
M. rÉtêque du Puy i l^PrinOfm idiU^^Uê i^q^ 
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^oatrutt 9 plus vous sem ferme dam la Fol - 
pliia vous étudierea( votre Religion ^ plu^. 
Vous y dj^ottytire^ de caiacières de Dip 

vinité.'» 

* «fCe^te précaittioa est encore pl|i$ néce^r 
suire , pour vous garantir de riUusion de^ 
passion^ ; l^ientôt vous en seQiiriÇï les mpu? . 
ipemenà tuteultuetix, ht crnur qui ea est 
^gité , répand des nuages dans Te^prit et en 
otecurtit les lumièrest Nous jugeons 
de ce qui contrarie nos inetinations et gêne 
po% penchans. La Religion «cqmba^ toutes 
les payons» quefe vous demande , id^est- 
qae vpusi ne les consultiez point d^ns une 
afiimei spioipattam^ et oii la mépris^ ja des 
Sttites si terribles ; c*est que le désir de le^ 
satisfaire^ ne vqus détermine jamaisf à qiiictef 
la aetttiev de la vertu er de la vérité, v 

M Si vous êtes 44elle à suiyre les avis qu0 
\9 Vjous donse'y vou^ ipoiMeryeres le don 
précieux de la foi ; car Fincréduliré vient 
toujours dei'une de ces deu^ sources , eç 
iscmveAt'deitcnifeeries deiiveneemëlei Vignor - 

rance et la< corruption du çiotr» Il y auroi^ 

b«aiwôlip .tfi(Ms dHiQptef 9 m la ReUgfôn 

étoit mieux connue ; et il n'y en auroit 
pas un seuV , si les ^hommes» éCQieot saae. . 
pfssî6iR: déréglées;: 
On a beau, ysinter dans quelq^es incré« 
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vovm JL'ÉDUii AT i on; lyé. 
itH 9Bkétk9'9t^éiàSÊG ht supériorité é& ^ètkwt 
il n'en est pas moins vrai que ces hommes 
^ liaUlet éint kis . scieaces humaines , ne 
sont pas instruits dans ceHe de la Religion»' 
La plupart n'en savent que ce qu'ils ^ onC 
appris dans les premières leçons qfu^én Iwt 
a données pendant ieur en£pince , dont ils né 
€0nservent^u'un souvenir confus etsupes^. 

" ficie). Dans la sime ^ ili but dUdàigné cetw 
sorte d^instruction, comme fort au-dessous 
4'ettX) ec ils n*aat Jamais donné une heuM. 
4'attention sérieuse à eerte étude. - 

• - Quelques-uns ne connoissent la Religioii 
qu^ par les éci^Hs aussi bcencietiz qo*imptes« 
où elle est indignement outragée et calom- 
niée : ils ne savent bien que les blasphèmes 
qtt*on a vomis cdntr etelie , et ils ont appris % 
être incrédules avant d'apprendre à croire. 
. ,N^n^ ils ne la connoissent point cette! 
Religion si i>elle , si éigne de Dieu, si pro- 
]|g5^^t>ée ;auf[ besoinit de Ti^i^me, e( sj^ 
^cessj^e kl^on J^onl^eur* Ils n^ coiimois* 
sent pas ^ plan admirable qui en lie toutes^ 
ISS parties y cette barmqnie»^ cet accord 
parfait. entre Tanciep et Jè nouveau Testa« 
ment , qui la rend aussi vénérable par som 
aotiq tti|érqu?^leyest auguste par la subimiiié 
de s^ dogmes^ et respeçtaUe parla puret^ 
4e sa morale. ; . . / 

-(pB(|tç^ ignorance n t>u^rt en eusr yn^ 

H ai 
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voie libre et facile aux passions. La KéS*- 
^on^ qui leur étoU connue qu'iiopaiiiaitdi 
ment , n*a opposé qu'une foiUe digue k 
leur impétuosité» Ils ont commencé à douter 
d*tt0^ doctrine , qui ne fiouvoit sUHer 
les ^isirs qu'ils aimoient ; et ils ontsecoué 
le )oug de la foi puce qu'ilr fixant pU' se 
résoudre à s'affranchir de celui^ de ces msl» 
1res impérieux qui les dominoientt ' : . *t 
Le remède le plus efBcace à un si grand 
fdaly est sans doute de donner aux jeunes 
gens une instruction ^ivie et développée 
sur les principes de la Religion , sur les fon-^ 
démens inébranlables de la foi. Cette inst' 
truction écarteroit une' des causes de 'Pin<<^ 
crédulité , et afioibliroit Tautre^ en appre^ 
Aant à connottre Dieu et à le craindre. 

Cest la i^arche sage et lumineuse que 
$uivit le vertueux pète dont nous avons 
0éjà parlé. Il eut la douce satisfaction de 
Ù ioir 'couronnée du plus heuretix su^ék 
dans tous ses enfens , par lés ^irtafques 
constantes qu^ils lui donnèrent d'uneReli'» 
l^on sbHdè, èt par rinîioéëneé'sdAtënâe 
de leurs mœurs ^ qui en est Iç précieux 
firuit, ' . ^ . * . ; ' 

u Vous le savez , mes chers amis , leuf- 
4it-ii, Je me suis etnpressé avec raison k* 
vous former dès votre tendre -enfanee^lii' 
IKi^^QÇ si^liiue 4ç l^Reliçiont Poi^Y9Ml-|f% 
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iconsacrer à un plus noble objet les soia$ 
de Tarnow paternel ? R^ion fiât Vhoth 
neur et la gloire des hommes ^ comme 
rirr^ltgipiiçn est le déshonneur et la honte» 
jL-'ofle/nous élève }usqtt*à la Qivioué et 
nous unit à elle : l'autre nous ravale jus- 
g/u'à la çondition des i;>étes , ec nous y rend . 

^ Semblables, » 

. cij'ai d'abord mis entre vos mains ceLivre 
inspiré par le Qel ^ le recueiKdes oracles 
de la.Diviaké, Phisc cire de- ses anciennes 
j^t {louyelles misér:icordes , je dépôt sacré 

. ide sas lots et de ses* promesses , afin^ d# 
vous faire puiser dans cette source pure , 
avec les motifs, de votro^ croyance , le# 
règles de votre conduire. » 

« Je vous ai fait connoitre dans ces annales 
diykies Tancienneté de la Religion « qui 
remontejusqa^au tommencement des temps ^ 
et (VOUS, y avez vu quç Tépoque de sa nais* 

est jc^Ue de la naissance dii mond^ • 
même. J^aî tâché de développer à vos yeux 
toute l.a chaîne historique de ses preuves ; 
. raccomplissement exact des prophéties lee 
plus authentiques ^ la multitude des pro* 

• dtges et des miracles les plus frappans et 
les plus avérés « une nuie (Te témoins irré. 
prochables, de tout âge^ de tout sexe, de 
toute condition. 9 '^ut ont scellé de leur 
sang'le témoignage qu'ils lui ont rendu 
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€t enfin une t raÀttofi non • tnterromfmè 

des vérités , toujours les mêmes et tou- 
fours aus^ saintes ^ue sublimes : fil sacré 
qui , attaché pour ainsi dire -aa tr^ne de 
Dieu même , nous conduit depuis rorigine 
de Tunivers jusqu'à nos îours ^ et neus faft 
marcher , sans crainte de nous égarer, a* 
nilieu du labyrinthe d'erreurs où s'enfon* 
jcent et se perdent lliérésîe et rîmpiéeé. » 

Un des livres qu'on a coutume de mettre 
«ntre les makis des jeunes gens , pour les^ 
initier à la science de la Religion , est le 
" Catéchisme hhioriqut dë M. FUury. La pre* 
mière partie est très-propre à leur donner 
line teinture de THisiouFe sainte , qui est 
la base de la Religion ; et ils trouireroné 
dans la seconde y une instruction abrégée 
'de& principaux dogmes de la Foi* Mais cette 
eource , qui devroit être si pure , ayant 
été malheureusement, par l'Auteur ou pat 
4es maihs infideMès , nifectée de plusteor* 
èrreurs que l'Église a proscrites ; ceux qui 
;cnt du respect pour sesTlécisions;, ne met' 
ttont ce livre entre les mains de leurs en* 
fins , qu'après ravoir épuré ou ^t épurer 
avec soin. ( * ) ' ' • 



' (*) Comme ces erreurs sont en assez petit nombr^. 
èt faciles à wùm # » wy^oiU* ici 
files: 
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itfuR L'ÉDàcÀTibM; 

On n^aura pa^ les mêmes précauticyns k 
|>rendre pour un autre livre en ce genres 
^ue les jeunes gens liront airec fruit , et 

qui a pour titre : Exposition abrégée du 

-^mpom^ ett. ; il lliat mettre ici «iftil*te«i le nHé 
|usqù*aux demandés , un cartOD'* 

Leçon 2 , D. Cotmàêni sa ifotonU s*ûMmplk*iUi 
iw la tcn€ ? Mettez pour riipoiiie i li9r$fH noué 
f^ërions tu cùmmanûimuii 

Tome II i partie i , leçon 3. laçdfahU ét faire aucué 
iUn ; ajoutez , pour U CuU 

Partie leçon Et fiànà éépUuIr, tic. j eiftdniieé 
)lM^u'à U thariié fondit: 

Leçon jy. Nous ikoisisSotis toujours été. ; roetter / 
Hous choisissons souvint U mal, et noUi n'avons poinÉ 
ifé UBtrié poUr f^ité U hUi surnatunli 

XmAÎw* Mais dèit$ M^avons p4s lé fané 4ê l^attom-* 
fiir, parte f'nê nom tonttipisééntt noui tnùminêj meUei^ 
ÉBais nottt concupiscenct nous entraine, 
^*tïn3 bat. Êllti soAi tmtjaéré J nttitei, pfesq'uêtoé* 
jpm^*% U M impoâsiUê ; mÊfim^U ut é^iit* 

On â donné k BmMtés tn 1778 une édition orthof^ 
^pxe de ce Catéchismes 

^ Pttig Catéehimê kiaori^tie dbs mèiitaé Anteur » g 
iviai. fielquee erteurt temUaUeff , fiiÉ-toet dut le 
liiçon.^.* dê'Ie 1** pattie. On potfm dans le latfn les 

corriger ainsi : Qud fie ut ejus voluntati Hostram ae^ 
fommodemus et tune bona optra faeimus.n» Fieri na^^ 
tard vix potist,»,» Et nihil boni passumus faufê dignè 

mumi¥ia^ ii»$iU9 Du muUUo. 

H4 
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preitvês historiqut^ it la Religion chrétienne ^ , 

par M* de Bcitu[ie , ou le Catéchisme sur les 
fondtmens delà foi, par M.Jlymi. On pourra 
y joindre La Doctrine chrétienne en forme de 
Jictures dcpiàc^ Ce deraler .ouvrage , comr 
pQsé par uo professeur de Ifuoiversité de 
Paris, renferme dans un seul volume, fait 
avec goût et très -bien écrit, les fonde- 
mens solides de la Foi , reirpltcatfon lumi- 
neuse et touchante de ses dogmes et de sa 
«lorale.. ' . 

Après que votre élevé aura bien appris 
le Catéchisme historique , mettez-lui entre 
les mains un abrégé plus étendu de THis.- 
toire sainte. Parmi le grand nombre d'où- 
.orages en ce genre vin de ceux que nous 
croyons les meilleurs pour la jeunesse^' 
.est V Abrégé de r Histoire de l^ Ancien -Te^tfa-^ 

ment ^ én un volume. (*^) La morard^ifée 

• • • • • %• • ^ 



l*)?ztVMi hOsenguy^ ^crfvain connu pif ieft ou^ 
9 génénfcment bitn écrits ^ et par son atta* 
cHement au jansénisme : ce qui lui procura des amîf 
et des ennemis. Les célèbres Rollin et Coffin furent 
'4u nombre des< premiers , c| celui-ci le choîak pMt 
•on cMMÇttteur dans Ui place' de principat»dtti^o!i4gt 
ë% Beanvasc àPars9*.ll composa pour les pensionnaires 
de ce collège , son Exposition de la docuint Chrttitnnt ^ 

Ton trouva bien des choses conformes et favor»^ 
klc$ au janiéaisme^ (fai fu ausiidc lui i*^ XMrê§i ^ 
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des Livres sapientiaux de l'Écriture , que 
l'auteur: a mise à:la fia du volume une 
lexcellMte in^tructidn. , et mérite. qa'oii la 
{4S%fi appreodr& par.cœur a.iu jeunes gens^ 
en même temps, qu'ils- gppreodront k'hi^ 
toîre. Cet ouvrage écrit jiiiv style pur , 
mais simple et semblable, à celui des Livres 
faiats , doQt 'û n'est souvent, qu'une tra-* 
duction , est plus à la portée de la jeunesse, 
iq^e les tigmts ou l'JHtistoirc de. {^^Btbh^paf, 
JHoyaumçnt ; où il .se trouve d'ailleurs un 
^ssez grand nombre d^erreurs condam- 
liées par l'Église* ( ) Mais comme elles y; 

VMittairê êtM la Moraté dé l'aacimi TtsUtméM » ta tta 

y^Xyxmty-^QtA M;. RMn -lait un grand élbgft» pîk 
nous reconnoissons que nous n'avons rien remarqué 
d'hétérodoxe. «^^^^^^ ^* l* Histoire de l'ancien Tcsta-m 
mint 9 avec des éçraircissemens et des Réflexions , en 
10 Voîamcs.^ C'est lè déveioppeitieift dâptemiet «'maîi 
aïoiii^^ur ef t#^ louveat infecté. 3.^ A» jBfffr^rmir 
waf 'iOiBe/igiù^. 4,^ Quelc^uc» icBts janiiAuttftt.» m*- 
îourd*hui oubliés. Il eut aussi part aux Vies des Saint» 
de J'abbé Gçuia » j^AS^AÎsta comme lui et son aijoir . 

Dut, Eluyc. 

^■(♦TATdyëz^rrtfrV âuTres îa figuré 30 diî N. tesfd^ 
ment r bn y lit : C*4st Dieu seul qui fait toutrdans nou^^ 
tt'iigviic 49 : Oest la grase quijutt touttn nous ; tontft' 
it^QCtride étîAfoum : Cêm^ai fàs nwi i mait U gra^ 
énDnuain^'miù. Ra^kumont est un nem sùppofé ; %om 
fe<|ael t^ett déguisé PAuttur , 'qui est ,1 selon quelquefi- 
HM^ Mf l^KM AU/lr^>.plus^onnu siyus le uotm 

»5 
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sont glissées assez adroitement et dlinr 
"panière en quelque sorte imperceptible 
pouf la plupart des lecteurs-,^ on pourra 
îaute de miein , raettfe aus^ ce U^fe eatvét 
ies màins des fetiaes^ f^ns;' 

Pour ceux qui auront peu- de aiémoiro^ 
*4l sudSra d'exiger qu'ils en feent tous le* 
jours attentivement un chapitre plusieurs* 
ibis ; et qu'ensuite ils en rendent compteiï 
Cet exercice qui consiste à retenir non lei 
mots y mais le foné , le sens fa suite iles 
choses qu'on a lues ou entendues , n'est 
pas moins utile ^ que de réciter mot pou#^ 
jnot ce tfvNm a appris par^eerar t et il est 
^-un usage bien plus fréquent. JEliea n'est 
si erdlfiiire que d'entendre dies persmnes'^ 
qui ont d'ailleurs de l'esprit et du goût pout 
^ leçt^rç^ se plaindre qu'elles ne peuvent > 
^içn retenir die ce qu'çllÉps lisent^ €t qu^ 
malgré^ leur bonne epvid «t les^ «fiartf 
^'eUes foor » presquie twt ce qu'eUes oae 
lu leur échappe , sans qu'il leur en reste 
«en quHiqeidéf con&se et générale. Gei* 

i i .n M f I. ^li AHIM4 iii Mmi M j ^ tL 'iffmH^mmetf^'mfm 

^ Safy, qui est l^aju^gramme à'Isac ; $Bton dPautrer^ 
J/icolaf Ffknuimit fameui écrivaifi de Port^Rpyeî. 
Celuii-d » qui servok de tcciélake à Al jle Jf^^» §a% 
mm 4m ^ à la Bastille , oA 1^ croit campes» 
«en livrt, et 4 laquelle il fait visiUemeal aUuw^ 
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■e leur arrivèrent point ». si 00 les avoir 
accoutumées dès Tenfance à lire lentement^ 
à tdkù plusieurs, fois , et à S(& reodr^ 
çotfipte k soii^mèaie oiivà d'autres de ce 
qu'on vient de lire. Cet exercice e$t dV 
hord un peu pènibla c|i assujettissant , mais 
il devient plus facile par l'habitude, et l'on^ 
fijutviâot y ^non à se ressouvMir jiarfaite* 
mtut ie sont ce qfu^on a lu , iki Moins à 
len retenir la principale partie. Il est donc 
d'aine grande, importance 4 y <^tcer. le» 
penses igcns ; en eosumençant ptr ce qn'tt 
y a. .de plus aisé ,, comme xlçs ^bies oajde 
jcouftes iiiateîresfc^ 

^ue Ton cultive la mémoire des jeune» 
Hens par Tétude des Ismgues ; qu!oa orner 
leur espcit ^ bdks et il*oiilea (coonoi»- 
jances : ipais préférabletxient à tout , gu^on 
«e'ppplMpie àiwr.donnef cetiede;la|leligioÉi 
M 4» nmw. 0 vous ipse trop tom^t îm 
<pare$se ou l'u^capacité des parens appelle. 
'pÊmr fpmfriir ne âffc^ qni devrbit leor 
iître aussi cher que sacré^ songea , lorsque 
jvonsw esercez ^^iite fonction impcmraDte> 
mpw «ao9(4eMaisi|on*eeulemeet dMrfaémmee 
là P|Ëiat et à Jeur Ibmille , mais aussi des^ 
Chrétiens à Dien et du Gieh Songeai ^fm 
vous Ates4es plus coupables ^es ^Jtô^ufies , 
eî vous négligez les moyens de remlre votvtP 

^^H^fiwmé aïeux ^u'ijiabîle. Ju^pmùaBAiÊ^ 

»6 
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Je cuke qo*on doit i-Dieu, et lts pri^iei 
equ'il faut lui adresser. Priez ensemble , et 
«iettez«-voii8 dans la postiro où il doit ocre : 
ce n"est qu*en parlant à ses yeux , qire vout^ - 
-parlerez à son esprit. Que les pnères jsoient 
courtes , pour ne pas le lasser et le dé» 
^«goûter ; mais toujours faites avec le re- 
«CueUiement et le respect convenables. Rap» 
pelez-lui f cuvent , qu'en demandant à TÊtre 
suprême qu'il daigne prêter son attention à 
nous écouter, il est bien îoSie fpi*aa ea' 
mette à ce qu'on va lui dire. 4> commencer 
uàa moment que.* vans i'anrez instruit ^ ne 
permettez jamais qu'il oublie de prier , ai 
«qu^il prie dans un^ posture peu décentç^, à 
moins quHl. ne ^oit malade : alors au^Ueu 
-de ses prières .ordinaires ,i ]qu'ili en £asse 
mne plusconrte , et qu'il n'y manque Ramait. 
.11 y a peu de personnes ^ il est vrai , qiu 
m'inspifent ce 4^oir aux^enfaiia/ pac pré^ 
rférence même aux besoins de la -vie ; mais 
:3on ne. le leur fait pas toujours rempliriavejC 
mssaAe^ piété ^ ex Ton .n'a ipA àsaes sois 
jde leur en donner Texem pie*. L'instruction 
«aanaiTi^seniple est un epprofaref iKMiircalfii 
^qiiif la? lionne^ et lin sujet de scandale pour 
celui qui la reçoit. » • ! 
, ^ XapiettMDaifphtne».mëfif ^l/mbXVl, 
^oit ici servir de modèle à touti^i .les mères 
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que la Religion donne la plupart des vertu9 
€tquetoii|ow9r elto les. perfeoMOM , ifM 
mr la Religion qu^elte insistoît davantage 
dans réducation qu'elle $!appliqu oit à doit- 
fier el^^mème" à ses eitfans. Maïs die sè 
xroyoit pas que ce fût assez pour elle de 
ieur dire : de U RcUgion^ i^àrém 
'4t€tts , soyci vêrntmc , sofiteaces vagues H 
toujours vides de sens pour des enfant; 
•£lie entrait sur. cçtte matière dans les moiOF 
dres détails; elle rouiou.sajv^s'il^étekfiiÉ: 
instruits des principales vérités de la Foi ^ 
selon la portie de leur ftgê; s'ils. péné^ 
troient le sens des prières qu'ils récitoientu 
-£lle lepr aiqprenoit ce qu eUe savpit si bi^n^ 
comment on sert Dieu eo esprit eti.eti*vè* 
. rité. Elle leur faisoit comprendre que la 
-sublimité de leur rang^'ati lieu ds^ks dis* 
ipemerdesis^intes pratiquas de notre Rdip 
;gioii , leu;: imposoit la double obligation 
ide leircspe^ter eux«mèmeSf et de. les reodre 
par leur exemple respectablés dux 4ee 
-peuptesw Elle vouloir que. dés Tâge ieiplus 
ctepAre ;îtsrfiissenti:iQStnim 
.men8<; qu'ils en connussent la vertu et TeÉ- 
'fîi;aGe.$r'2qB'iIs apptsis^eot à. en. vénérer la 
^mtetéhei ïf en deinrer ifusftgc^ )Elfo.rta|i 
instruisgitielle-mème sur la manière de les 
yeeevois: a^c fruit W'^^^êi^tt^H^ 
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A Texemple de mte princtise) tt fe^ 
«uadé famine elle.» que principes de \m 
JUligion , %v propret à servir de germe à' 
•foutes les vertus , ne doivent pas être seur- 
jiBmelU appri» par mémoire ni expliquée 
superficiellement ^ voul aunes soUi iE(ue voé* 
•élèves les comprennent amapr que le perr 
ibema îa ^eafiaeké tde lenr âge , er qu*ils 
j^en pénèireor» C'est par la douceur et par 
^insmuatiAn , àîea filusi{iie par les ttprop 
ches et les ch&timeos, que vous réussirez 
9, leur inspirer la piété \^ vertu. Iies^ 
^ratiquee^de bi Religioii ^ommuidées wus: 
ligueur , ei^tgées avec sévérité , £iite$ pae 
.«OMratntte et avec pamA , soar le frea^er 
foug dont un jeune homme se décbatge ^ 
îorsqja'il eticre daas le monde ou s'ileu^ 
imiaeifve «tioofie qjuelqueMioea ^ à Jà ma»» 
nière dont il s^eii acquitte ; on crjoiro^r 
aN>loisrie«s quHf ne iès regarde qiw coamur 
«ne e^ce de devoir d'usage ^ qu^il reml' 
^r habitudé à la Dîviaiié^ 
• La «éHére andtaiiie MabnèM&M :cfi^ u|F 
«cempie bien pri^pre à £ii«e voit €e ipie^ 
jfwt ddifoeiir {ioiiein$pii9efi.a^^mfiîn»* 
les sentimens de Itefigion. Elle avoir été 
4Hé vée ^datt». te éatviiiAHne; ^ Màà^ de iimih' 
Ciîtr^sa ptmiirer prk diez: èlle^ 4ans 
Hessein la^seadre ^cfaolique : mais cbs^ 
|BAé« ^buiî ses pr«mi«GS principe ^tu% 
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leurfe personne ferma son cœur aux nou^^ 
vdj^s instructioofi» Madame de NuiUUuèg 
mvÊté9ffm»JÊimÊg€Ê^ m Itt-fmnissaiir pm 

humiliations , et elle la réduisit mènie 
'à';gaKtarndes diadooi» Dans «et état <tsD* 
teiMMMiir^ feiiàe paytom énmt àwmw 
4UB0Ui;eiui de mademoiielde d'.^igx^' , m^^ 
iàmvM dê^ àUmibm.im i»k'atBi>oomreot dee^ 
iUrsulîneft^dc Niort , petite ville du Poitou.. 
La jeune pensionnaire eut le luMikenr d*f 
«buter noe "vieiHe ? eligleose , qui mt i'eor 
:&tre aimer , et qui la convertit par se^ 
iBmuuion dowes et -raisoMèetr 

• • VLh Li Caractère * : 

En trairaillaiit 4 foniier la lalsoff d'utf 
*lmfanr , à hn donner les "premières noHôii^ 
de la Religion et de là morale » il ne faue 
pas apporter mokis ^de^ toin à* Ciçonner^ 
pour ainsi dire , en même temps son ca- 
ractère. Cest de là s^r-tout que dépend le 
bonheur de sa vie ; et telui des personnes^ 
qui auront à vivre avec lui. 

Pour y mfeùx réussir , il faut CQmmencer 
par Te rendre docile; L^obéissance dott êtrir 
la base de toute éducation : sans çlle il est 
Impossible de rien 'faire d^uirenfiint, EiRr 
doit êtré établie dans soit <œur àVant toutj- 
lies en&ns ne sont déspbéi^sans qu'aiitaitr 
^oit veut'Irièn qû'ih te1$o}^nt. H tféÂ ei» 
pKW ffyX Insister à «e\^*94 Ini oâ^ 



donne ou à ce qu'on lui défend , ♦quand H 
t&t sur d'en être, châtié». ^11 i]te>faut f as qu'ii 
*^MkCQ : la pMstlégère éiBbbiUaànA ^àok 
jfctcie punie» $a yalopfè 'dansitoatè&ieir 

ment à être refusé , à être priv,é»des choses 
faut lesquelles a xémoi^né irûpad'afip 
émit '9 afiflL ipiHl .apprëaM à >MkodifeirrTséi 
Jesirs«iGeU.est d.uae graoiK tiQoséqueflce 
-fomiiâuAeé'i y • -i.-r r - i 
r . Rien d'ailleurs rend les enfaos plus 
q^ertisiàila colère «.iqulufie éducatioa moUk^ 
cr comptoiiaate* Ceini à qut Pon fi!a jamas 
rien refusé, .dont, ^^..nièfe .inquiète a tou- 
jours , essuyé, les iarinesy 4|ui obtient tout 
ce qu'il veut de son maître , souffrira im?- 
jpiatiejnaient qu'i^Â le; çQnxxzti^^ Aap^^dgf 
refus., m^me nécessaire , ils'îrrUe, ,Us^enw 
'porte» il^se met dap^ des^û^eigyrs, qui ne 
.fiuisent pas moins à $fL ^ï^tf^;qu'à^.soa 
Jbonheur et à celui des autres^ ^ 
Cest te que ne ccnopireptieot .pfis cea 
àres idolfttriés , qm veulent qu'on obéisse 

.au devant ^ses^i^jndiççs^nt^isi^. Qu'^^ 
,îiYe-t-il? ses caprices augmentent; ,4/ P^o- 

.aatistaire : U exige deç choses impossibles^: 
il MHf if o^^t à )a Jfpi^ . et ne ;Vfut ,p^$ : il. 
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dont son âge est capable : il frappe ^ il bac 
tout ce qui lui résiste, 

ttSavez-vous, dir If auteur é^MmUê, qud 
est le plus sur moyen de rendre v^tre en* 
fejit. nœérafaie i c'*est dePaccoutumer'à tout 
obtenir. Car ses désirs croissant incessam*' 
ment par la facilité de. les satisÊiire , tôt 
ikt tard Tiflopsissance vous forcera nàlgré 
vous d'en venir à un refiis , et ce Tefus 
inaccoutumé lui donnera plus de tourmeos 
^ue ia privation iiième**de ce qu'il désire» 
D'abord il voudra la canne que vo^s tenez , 
lûotot . ii voudra vôtre montre , ensuite iî 
' -voudra- Poîseau cjiû vole, U voudra tour 
ce. .qu'il verra. A ihoins d'être Dieu , com^ 
jnent'te contefitere949oa8 ? On a^vii^dea 
ettfons élevés de cette manière , qui per* 
^iemraifîde leurs cris sans vouloir écouter 
persoimë ^ aussitôt (^u'oif 'tardolt> à leur 
.obéir , à leur donner même des choses qu'il 
étoit impossible de leur accor4^* 'i» - \ 
' li'auteur du Dicdémmrr* histariftt ^dtE^ 
ducation (^) rapportera ce sujet ua trait plu^ 

I f »B I ■ ! ■ « Il II tm 

^ (*) Jean-François de la Croix , de Compîègne, I) à 
donné au .public plusieurs Dictionnaires. qui liii fnéN 
citent une place jpaKmi <euJl,/^^i, la^v rien tirer d%^\tff 
4»roprf fonds , ont tk^uIu servir le public^ et leur proprf 
fortune. Ce i|ui lé distingue de la foule des' compilai'^ 
teurSy t'est W goût, l'arrangement /te choix €t Te t»n 
l«m (le jo^indre ragcéeble à l'uUU» ' ' i ^ 
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Î>ropre à corriger bien des mères que iouÉ 
es avis qu*oii*p€tarr<m leur doàoer.tt Vnt 
dame avoir un fils , et eraignoit si fort de 
le rendre malade en le contredisant , qu'U 
éfoit devenu ufr petit firan , et entrait etf 
lureuri là moindre résistance qu'on osoit 
finre à se» voiooté^ ks plué biaarree. I^e 
fnart de cette dame, ses parens^ ses amis 
lui ' reprétenfoient qu'elle pefdoit ce êiâ 
chéri : tout étoit inutile. Un jour qu'elle 







Ifl 


!« 



iils qui pleàrott én» ht eoof. Elle ^ole à là 

fenêtre ^ et Ibivoit qui s'égTatigne te visagef 
âe fureur , parce qtfe le- do'etfesiique lui re^ 
Aisoit une chcse qu'il vdbloit avoir. Vous 
^es bies Bopertiizea#$ dtt^eUe à ce valet ^ 
de ne pas donner à cet enfant ce qVil àe^ 
inande : obéîe&ea-lui tout-àt-rheure. Par 
foi, MMU, répùnJ^t ïei^îet ^ H ftmmi^ 
àitn crue jusquâ demain quel m raurçùpas^ 

A ces oiois ^ia xh^e ifevint furieuse et porèê 

ée tombèr en convulsion^ Elle court , ef 
pas^M jdsttia saUe xhi étot^ son oiari 
^vec quelques-un^ de ses amis « elfe le priç 
la suivre.et démettre dehors Timpudent 
^ kii rérim. Le mart , qui étoit rnssA 
foible pour sa femme qu'elîe l'étoit pour 
son fils^ la suif en levant ïes épaules ; et 
la compagnie se mit à la fenêtre pour voir' 
4e quoi il étoit, q^i^^tion^ Ig^lfoi ^ 
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M irafety commeat avez-vous la hardiesse 
ée (^obéir à Madame , en refusaof à reo-^ 
ce folt ^revs demaifde ? En viriti ^ 

Monsieur , dit te valet , Madame na qu*à k 

a vifU Iknê émki u^ mm è^eau , et H 
veui qiu je U Jài ioane. A ces^ paroles ^ 1^ 

auri et f etate la compagnie ne pnreac re« 

tenir de grands éclats de rire.- La dame elle^ 
sième , malgré sa colère ^ ne ptft s'ettipiN 
cher ét rire snissi^ fille fèt ^ bonteuse 
cette scène ^ qu'elle se corrigea , et parvins 
*à fetre Bff aimable enftnr dé- iee petit étciar 
inaussadeet volonraîre.wCoH>bien de mère^y 
ajoute l'auteur ^ aurôieoi besoia d'une par^* 
vriHe «ventore I 

Les mères sur-tont doivent se défier dieP 
icttr tenAetM. Si eHee ne laf pomnt pa# 
toutes jusqu'à Tidolâtrie ^ foutes sont foi»-^ 
Ides^ toutes sont capables dW «ertait^ 
•▼euglemenf , eofrti*e Ief|ttel eH fie sanfiroAr 
trop les avertir d'êrre en garde. Elles crai- 
^ent , en gênant on enfont , de troubler 
'son bonheur et d^altérer sa santé. H esc 
^pendant certain ^e celui ^i esè élevé 
dakis hi toumisâon est ' pour -le présenlr 
«)Âme, m>lle fois plus heureux que i'enfanc 
le plus gâté. Qu'on examine Tan et l-atKre r 
on verra feitfant soumis être gai, contene 
«t tranquille : tout rainuser«» tout se» 
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plaisir paur lui. L'autre^ au contraire ^ est 

io^uiet^ îoigfii col^e'/ .à proporûaa 

qu'il a été plus flatté. Toujqiirs chagrin ^ 

ne s'amuse jainais : rien isejui pla\t , pa^ce 
.qi^'U est , ç^^iasiié .de tout : la^ pj^s^^petite 
j:oMradi»i*».i'iirît« ^ )e «ipt.çiiiqçfur* 
~ « Comment , dit M. Rousseau , conce* 
.vrais-)« qu-im^wf^t, ^i/isi dominé 4f 
.colère ^ et dévroré d^ passions les plus iras^ 
iCibles , puis^ ;ji^mqt^êtj:e heureux ? Hcu« 
4tem lui 4 c'e^t *i|in dôjipote ; ç;*ejBt à }si foid 
plu^ vilj.de$<e»cl^v^s et la plus fnisç^ablc 
4es cr^tunMn.JIai %viii)|)e$ eu£aas cflevéa 
cette manière , qui vouloient qu'on ren- 
versât la maison d'un coup d'fpa^ej^ qu'oa 
leur dftniiàt le coq qu'ils voyoieni sur un 
clochQr i qgi'oQ,.ai;f^f4t •{in;|:égfiDent qui 
.4n>it.€A iiu^he^pour <ift#i?<)rf; te^ tan^boure 
iHlUl^Jong:temps , et qui p^rçoieqt, Taip de 
dfotm cr*»^ .fri^.v^uloïKMMfAur^ pp^^nç^ 
4iu$9it^t qu'on tardok «à leur obéir. Tout 
A'^mpressoit^ vainemQQit à leur complaire j 
«telinf désirs s'irritant par la facilité d'ob* 
tenir ^ i^'ob^tiupi^i)^ aux phoses iiqp^s^ 
:m&^<i «#t^'ae .troi|vo|ea^:par-:(opt quç 
contradictions , qu'obstacles , qiie peinçs, 
:<iue doii/çurs. Toujouri^gii^ndânts^ jtou- 
jpi^rsroiutinsr , toujours funeux, ik .pas- 
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ÉW>îiî-èè là '^ès- êtres bien fortunéis? La 
Ibiblesseec'lâ dcimitiatîon réumes ii^eRgM^ 
Arent que foHè c^mtsèfe. De i€n% Mfert* 
gâtés y Tun bat la table , et Tautre se déchira 
lè-^cori^ ou les tfkbm. Us^mom beau ftké 
#t)Af^e ou^i dêtfairiir I avant de vivre con^ 

• GMk<K«n cm ^fmmttdmeits i^oteiili 

âontnis èônt sans cesse agités , ne puissent 
pas^iiillUid^ sut leur teniféiraaiem? GrokH>tt 
que rinquiétude de leur esprit et le dé^ 
sordrè de leurs idées ne soient pas çapa^ 

Ikiès etiêètwkiiÊ ûbm éi&iemHtt tour cer^' 

^^Î^^Qti^^n /y prenne garde rîl n'y al 
gM^è> *^4'^fi^ gâtés ^ éMS'leur» 
pl^nilSèr^ann^^ n'aîenr en des symptôme» 
de vertiges ; et lorsqu'ils sont devenu» 

gmMs / ùtfpêùî )«ger par Intr conduite* 4 

leur tête est bien saine. * 
fort* daftgiretf:K^agBlflii que les etH 
IkMi^U'on a' gftttès , if^nr dans la siilt«' 
f 5tnt ou presque point deReligioa. Liespra«< 
li^lli^fettes seatioieîns lieMgf i^r dMKUident* 
de la contrainte. Des personnes accoutu-^ 
Aéesdèi TeafonM^à ne ée gêner en rieo ^ ne 
nèlidt^^parie «eoAtraindte , même pdur, 
MeU*; ili pour 4és devoirs que la Religioa 
ifoémaHo. ' Ou'tt tft- 4 crmidre- qu^prèi^ 
avoir été malneuteuses en cette vie ^ elljli^ 
(M 1% foienc ençore pl^a» dans^ Ï^P^i ' * 
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I i^esf^tfi^ et les mè^r» ^OKfin^ f^H 
smMiM les gages Iw .muto4 

^OKW^'^te îifFecjtion est 4ans l'ordre de 
la ii»ti«rç': m^s il n'^st p»s à ptiOpos qw 
les enfaas sachent toujours jusqu*oii vac^ 

laissie sagement à cet égard ^ lesf^dx^^ 
.^îciairiei' fim attentifs r#spe^t>ieux. 

jquoa a pmir eux , ç*e§jt foiWesse , 
4o(it ies ^nfyiM ne manquant ^as (le sa 

ftévajoir, et qui cause danç la suite» bief^ 

ftfute qif ite ont' faite ^ e^y(6jiiJW36rep?Wt 
4reJe^^^rutdrilé, mais i D'««t plitf temp^i 

fionwre point • * * - j : - -î^* 

suadé qu'on Taime : sans cela ^ il n'aimewiS 
foîfit ei mWdife^*iliii»ur d;iet€ia¥f^^?is 
fîmt.4n oième ^emps qu'41 s»me qp^?^ 
amour je&t^riie ;: aiin que ce sentira^^lt 
le tiemMtotifoiir^ fikm^ to^- )»r»» à\ki^ 
j^ct et de robéissance/ ' - ' - ^ : î> 
: P^rens ra«r«iig!iet t NWtnNé^i tXP»9^ 
^ossièrement : vous vous croyez itendf^^r 
f^Mf a'#tjs$ giie foibte, .Ce .|?rSftipasryoa 
fttifens que Voua aî*ez , ç*wf)vpilfr«»ilf^ 
i^çst le plaiw: v oua av/^s à les caresser^ 

m 

0 



« 
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/œrtûàê pour Jtre les objets d'uQe -piissiati 
#alle , ou pour .voils sofirir d.*ainu9eiiiesii f 
Ignorez-vous>que c'est uq dépôt dont vouf 
lui readre;^ compte ^ que vpus ea reftr 
pons»ble9 i la république , à la postérité^ 
à euxrmêmes Un jour viendra que youf 
fzy&pdL bma ck^t i»- fotbies pbiîsîrs qu^ 
leur enfance vous donne. Quelle sera votrç 
4ou]ieiir .9 quand ¥idus. verrez Iroiqet df 
ionfittif vos aAtcriofis devenii celui du mé» 
pris public ; quand ce fils ^ rendu dénaturé 
par Pfxcès de vos tenifari^Mea ^ eora.le.pffo» 
mier à vous reprocher tous ses vices ^ 
iCoa}â96 ^ant votre iMiyrage ; quai^d ii% 
^auvai96s* faogoiif^. à votre igari deviens 
dront le salaire de ivos ipolie$ . complaiv 
«ances l Alors vom- rifpandire^i de$ liroui 
de sang ; vous accuserez la gouvernante ^ 
le préce(tteur.y tout r^nivers. Parens ia^t» 
|nstes , vous i1*aure^ à vous plaiqdre' tfa0 
de vous. N*auriëzrvous pas dû sàvoir, et une^ 
Infinité d'exempka ne vqûs ayoteot*ils ptf 
assez instruits , que. les enfans gâtés- sonir 
toujours ingrats y et que ç^uL qui fiièglig4( 
ia correction de soir fils^ mynnât soa en-ir 

ipemi î La verge et la correction donnent l4k 
fëgtsH f maU' Vttifànt fui: €S$ àtandomi 4im 
fohnti ^ >€au^ltd m mht *dt tonfns^om/ictf 
^reos îqw la tendresse empfttthe dq châtietf 
Imrs foSim 9 S9lM»40^?.eot^poiMSr:éei'J^ 
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»mitiè par Tingr^titude et te mauvais na* 
turel 4e tes màntes ei^bns. * - 
't'Marit de Médicis réprouva. Vous avez 
pleuré » ' lui 4îsoÀt Nàmi IV , de ce que ]é 
f ouettois votre iils avec un peu de sévérité ; 
ÉHaisr quelque jour vous pleurerez beaucoup 
plus du mal quHl aura , oli de' celui . q«e 
vous aurez vous-mêiue» C'est ce qui arriva 
'lipràft là mort de ce* prince» Lams JSiU ^ 
devenu majeur , ôta à la reine sa mère les 
persMi^es^ul avxiiMt sa< coufiauce^ On ktr 
défendit de sortir de son appartement , dont 
çvt'M murer ks portes. , à Texceptioa d'iMie 
tfBeieyef- ifoo insuka^ceiie^pnncene fusqu^^ 
renin fouiller danscsa chambre et dans soUi • 
caMpnr* ' tnntomentîsi t|H>^ * déienirâni* 
Marit de Médicis à demander elle-même son 
^heigoemem^ On ne «lui laissa.' pas iexhoûc. 
du lieu de sa retraite , qui futiixé à Blois« 
Ow lai accorda seuleisent la consolation 
¥<rtr son' fib avant, de partir , mais oa 
aypit. régie jusqu'aux termes dont elle de- 
Mff^sç servir pèiar fiUre ^s.adteui^iau roi*": 
Ils furent fort tendres de la part de la. 
reine 9 ^ut- fondpit en larsaes» . Pour son* 
Hfs , dès> qu'il sut que sa mère ail oif monter, 
en* carrosse , il alla sur son halcoii pour, 
heàoir 'partir) lèt l<>fsqa'elie:fbt4So;tie du 
jLouvre ^ il courut à sa galerie {iour la voir; 

£a8Si»'iciiGore sur le RonMnu^ H jeoldoîtj 
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^tte M jauM prioce se fie ua plaisir barbare 
de repaître ses yeux d'an, spectacle . qui 

auroit dû déchirer son cœur. Cette iafor- 

r 

tuoée princesse, ayaot^trpuvé le moyea- 
de s*échapper de l'espèce de prison où on 
la tenoit renfermée , erra de pays ea pays ^ 
et se vit enfin obligée de se retirer à Co« 
logne. Les chagrins multipliés et les huml'-^ 
Uation^ en tout genre qu'elle av^it reçu&y* 
«voient tellement flétri son ame , qu^elle ea, 
^oit devenu^stupide. £lle mourut comme 
i|ae bourgeoise obscure , sans être plainte 
dans son infortune , à laquelle il faut con-, 
yfiaiT qu'elle avoir donné lieu ^ et qu'eller 
auroit méritée de la. part de tout autr^' 
que d'un fils.. 

: QviélqiA'un a fort bien dit : • « .; 

Pèreit n'écoutez pas une aveugle tendresse : . 
Corrigez vos enfans , lorsque dans leur jeunesse 
Stns peine vecs le bien vaus pouvez les plier. 
C'est bien iimer , dit-on i . que do bitn châtier. (^X 

' C*çst aussi le sage avis que leur donner 
un autre l^bëte. C^^jn Si vos enfans, dit- il 

mises en français avec U sens^ 
moraifn quatre pus » qui sont ordinairement bien fa^tSè* 
. C'est «n ioàt bon livre pour les lenfaos <pii commeii4 
cent É lire t Ils cempiendront ^niéux ces îMn esif 
ftose» que celles de nos Poëtes fabulistes* 

' Marcel Palingèiu y connu par son poëme latîif 

feiy * tntitiilé le ladiaqui , perce qu'il eit di^sé ei| 
jpioe chente « cQmme le Zodiaque don?» eif^ei» ; | 

I .11.: 
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ont des dé&uts ou sont adonnés à des vices^ 
ijvA doivent les faire rougir et vous cou«» 
.vrir de confusion , pères négUgens , c'est 
^esquè touf ours votre f^ute.- Vous méritez 
yous-mêoiies les châtimens dont vous 
les avez pas punis ^ tandis qu^un âge tendre 
vous permettoit de plier leur caractère , et 
jiju^une jeunesse susceptible de bonnes iin*^; 
fMressidns vous donnoit la facilité dé les 
^ever sans de grandes peines : il sera trop 
tafd de'vôu^ les donner ces peines , lors-»* 
qu'un âgç plus avancé les aura accoutumés 
et comme endurcis aux chaînes des vices»* 
«Vous vous êtes attachés à la nourriture de 
leur corps , et vous avea^ négligé le soin de 
leur am'e. Cest pour cela que noirs voyons 
ftbonder dans tous les états des gens vicieuic 
pu *^ns talens. On conserve ^ans l^ge 
;îdulte les mêmes défauts , qui ont été fa-^ 

l^iers dans la jeunesse, IJn jeune et tendre 
arbrisseau se plie de tous côtés ; mais un 
arbre formé n'est plus capabip ^e ,çéder^4, 
aucune iarce* L^ame d'un leuné-enfant est« 
disposée à se poi'ter indifféremment au biea 
pu au mal ; 'mais dans ùri âge mûr il ne 
ç'écarte plus de la route que Téducation de 
la jeunesse lui a prescrite. On ne détrui% 
pas* aisément ce qui s*est fortifié avec l^s 
linnées , et l'habitude est une seconde na^^ 
ture , souvenr méibe plus- f 6ité que la prç^ 
jpière^ * 

/ • 
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-Dan» -un âge tendre , instruisez donc vos-, 
entans a la pratique des vertus , et ne leur' 
laissez pas la liberté d'aller où leur penv 
«^iit les porte. Arrètez-ks, si vous êtei. 
sages. La nature des mortels , ne les porte I 
quau «al, si on ne les conduit par jua. 
ftein et par un travail assidus. La nàtlue* 
sans 1 art ne produit rien de bon. Dieurd'af 
voulu ainsi • afin de nous préserver de la., 
léthargie, dans laquefle nous aurions été- 
plonges sans cette sage disposition. Ge.sont 
J« soins et les travaux qui nous réveillent 
et nous . excitent. .Rien au monde ne s'ac- 
«nett ians rpeii» , et il n'appartient xiii'avL, 
travail sans relâche, de surmoater «^us le* 
obstadea.;Xa vertu habite oin séjour déli- 
cieux au- soBimèt d'un mont escarpé. JAttuùgi 
on ne vit rien qui approchât des beauté». 
«te:ce,Iwu-enehamé. Mais on n'y arrivé- 
que par un chemi» étroit , difficile et tar. 
boteuxi a vsem, que de pein«s et de soinsî 
A.fa,ut fpQw vous acquérir ! La pente osé" ' 
cipitée que nom avons aux vice*,- nom 
«loigneisans cçsse de- vous. On ne saurait 
donc apporter trop d'atteoiioi> pour «lever 
ses enfans , Jojrs9u'oo ne..yettt . pas it .r«J 
pentir dè porter la qualité de père,. ,» 

t f * • ■ 

$ur-toMit , avec .une- p«ud«ite , 
«oUi6it«Mlft*,qtt«-«4>$flrtfao« nese trouven* 
K c wagaig ie» méicbans. .ftèi 

M. 
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^ucntatîon a sur les mœurs un empire ab-* 
solu , priacipaleiiaent dans uqe ieunessct 
fans eiçp^rience. Cek à cet âge méq»e ck 
légeç que le mal se pré fère au bim » <|ue^ 
f oJjscèmtè âti la Inse de I9 conversation ^ 
çt que les choses les plus honteuses plai-» 
seneidoveittagpe » 1a luxure : ayant tut la. 
Jeunesse des droits impérieux. Que la corn-* 
l^gnîe contagieuse des. {«unes libeitîn&&oi^ 
cfanç interdite à vos enfans. Employez pout. 
cela les paroles sévères et les châtimens ^ 
siHj^n esr besom y et paraissez ^vraineat ml 
colère. N'ayez pas pour eux trop de d<ni?*; 
^uri.IUeniin^est si datf^emn que de tcon^ 
flatter tes enfans. Soyez-en garde- contre- 
les* d4|toiU9^^ec :les artifices de^ces j jaunes 
impostein , et^if atlei; pai» réputer poaur lé«9 
gitimes les excuses qulls vous donnent,;^ 
^'ttff arc&our eîtrmgam'iie;v30tte avepgle> 
point sur leurs défauts^ La seule craînto 
fùia réirdtnaire les corrigé' v ^ ' ^ôn pas iai 
raieon ; et pav^une pente naturelle ils se li«r 
vrent au vi^^ si on ne les tient pasde conn 
îAffy tOflibem dteun-mêteies-^ et som inca^ 
pàtilos d^en sortir si on ne les eQ.retire«r 
iteines^nfi , eo cm mot ^ ce <^oii le» 

fait être, n . • *• 

^ On s'iiaiagine qu'il ne faut foint con« 
irsâttdfe Itr enfans* Ampleurs premiivés an«^ 
$kéi Qa M Élit fias attîeiuÂo»^ ^ les con^i 
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no» ((u'oa a|ipriheade né sdot riei v 

: et que celles qu'on leur prépare seront ter* 

- rîbk&^ Car • ils ne trouveront pas taiq ours 

• des petsonaes disposées à fatfe touies kiiri 
' volontés : ils trouveront souvent , au coti- 
. trahre, des cûnciiareiisau.des ennemie qui 
.leur feront éprouver des chagrins dVmtaht 
: plus sensibles et plus amers ^ qu'Us auront 

- été' plus flattés dans leur enlantCr 

Accoutumés à voir tout fléchir devant 
mix^ quelle sur{M:ise^ en emiant dans île 
' monde y de sentir que tout leur réskfte /«t 
. ide se trouver écrasés du poids de cetunn 
: vers qn'ik pensoîent niouiH>ir à leur gré t 

• Leurs airs insolens , leur puérile vanité ne 
-leur attirent^que morciâcations , dédains, 
'.Tailleries; iesjatfiroaits pleuveht sur eux* de 

toutes parts» De cruelles épreuves leur ap- 
t prennent bientôt qu'ils ne sont rien moins 
^ -ifue ce. qu'ils croyoiem être ^ et que lêtir 
. prétendu pouvoir i^'étoit qu'imaginair^^^ 
. Tant d'obstacles inattendus les rebotenr , 

tant de mépris les avilissent : ils deviennent 
' lâches y craintifs ^ rampans ^ et retombent 

aîitant au dessous d'eux-mêmes qu'ils s*t^ 
' toient élevés au-dessus. - * '> 

C'est ce qui arriva au Jeune homme l 

. dont parle TAuteur du Comte de Valmont 



. . (^1 Cet onvrage de M. l'Abbé Gérard tik excencfnt 
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Il avoit été élevé , ainsi que sa sosiir , le 
|>lus mal du monde , par une mère idolâtre 
4e-^.eQfanSy e^ qui tou)ours en oppoâ- 
tion avec le père dans le peu qu'il osoit 
leur xlire , étoit souvent en contradiction 
avec elleniième. Tantôt die tes grandoit ^ 
les maltraitoit dans des accès d'impatience ; 
le moment d'après , elle les appaiso^t, les 
/caressoit ; et par tout ce manège leur ap-* 
prenoit tout à la fois 9 et à se t:évolter 
contre les châtimens , et à clédaig.ner les 
caresses , ne gagnant auprès d'eux d'un coté 
que pour perdre encore plus de l'autre , ne 
les portant à céder pour le moment que de 
manière à les rendre bien plus opiniâtres 
iBt plus volontaires par la suite. Aussi Té-' 
soient - Us devenus à tel point que rien ne 
. I^ouvoit plus les appaiser ni les satis&ireJ 
. La mère, toujours aux expédiens pour les 
faire obéir » ne savott les animer ^ les ré^ 
, compenser ou les punir que par tout cô 
, qui pouvoit intéresser en eux la vanité , 

- ia gourmandise , Tamour du luxe et de la 
parure ; ce qui avoir donné au ûls beau- 

- coup de suffisance » et à la fille un amour 
excessif des ajustemens » qixi fut bientôt 



HHinder la lecture aux Jeunes gens, qui: ont dj^jà 
. resfth formé. Tout çç qu'il dit ^ l'Éduç^dçn $ 
lit ^v€ç plaisir, . • 
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' tiaivi d'une envie démesurée de plaire. Ùqe 

si mauvaise éducation eut Vcffct qu'on da-». 
voit en attendre» La âlle déshonora sa (sH 
. mille , et alla cacher sa honte dans un 
. couvent. Le fils trouva dans le monde bi^^ 
des contradictions et • des peines au seki 
même de ses plaisirs : il mangea en peu de 
temps tout son bien ^ et n'eut d'autre res^. 
, source pour subsister que la compassion 
, d'un de ses proches , après avoir vu mourir, 
sa mére de <^agrin et de douleur. Parens 
foibles , aveugles et insensés ^ qu'il est juste 
que vous payiez .cher des fautes déshonot 
tantes et de honteux désordres que voufl^ 
Jie pouvez imputer qu'à vous-mêmes ! 
« Ce sontles i^asjqui ressentent toujours 
les premiers contre-coups des maux , quS 
. arrivent à le^fS enfans par ks vices qu'ils 
. ont laissé germer en eux ; comme Us re« 
cueillent et goûtent toujours les premiers 
. fruits des vertus ^ dont ils ont répandu les 
. semences dans leurs jeunes cœurs» Ils de^^ 
vienneaf ordinairement sag^s , obéissans es 
. docile^ » quand on a eu soin de les accoum«« 
. mer de bonne heure à aimer leurs devoirs 

■ 

^.et à Iç^ remplir avec exactitude. 

, . On se propose de plier un enfant lors^ 
qu'il sera grand; pourquoi ne veut*on p^ 
voir qu*il seroit plus facile d'y réussir 
lorsq;u'il est foible ? Ne sait-on j^as qu'i^ 
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jeune arbre se plie comme on veut î quand 
il est fort | on le romproif plutôt que 

"le redresser. Vn cheval qu'on néglige et 
qu*on ne dompte pas de bonne heure , dfe* 
vient intraitable : il en est de même , dit 
le Sage, du fils qu'on abandonne à sa li- 
berté ; îl deviètidrâ încoVigible , et te 
précipitera dans les plus grands désordres* 

'Ke te rendez point maître de lui-mèirie 
dans sa jeynesse , et ne négligez point ce 

'qu'il fait ni ce qu'il pense. Cotnrbez-lui le 

Vcoii pendant qu'il est jeune , de peut* qrt*il 
ne s'endurcisse , qu'il ne veuille plus vous 

' obéir V et que votr^ ame ne soit percée de 
douleur 

Une dame de qualité étott restée viwe 

avec deux fils. S'étant apperçue que l'aîné 
proféroit des juremens et dés p.i^toles déshoa* • 
"jiètes qu*il avoft apprises avec tics îeunes 
gens de son âge , elle l'en reprit sévèrement 
^ plusieurs fois* , et lut défendit de voir da- 
^yantage ces mauvaises sociétés. Il obéit et 
- se corrigea. Il n'en fiit pas def même du 
' cadet , plus aimé que son frère , quoique 
plus vicieux , comme il arrive souvent, et 
peut-être plus vicieux , parce qu*il' étoit phis 
aimé. Elle le reprenoit quelquefois , mais 
si foiblement , qu'il se moquoit detous ses 
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iivts. Il fréquenta msilgréeUe fie jeUndsiU-i 
4>ercins , qui lui gâtèrent l'esprit , lui inspi*' 
<rèrent du goùc pour l^s plaisirs ^ et le plus 
graifd mépris pour mère, Btebtôt il liii 
perdit tout respect , et se livra entière* 
ment i la débauche. La mère en pleurote 
et le reprenoit quelquefois : mais ce n'étoit 
pas assez , ou du moins c'étoit trop tard* 
Il fallott le corriger sévèretttent et employer 
tous les remèdes possibles lorsqu'il étoic 
encore temps f pour arrêter ses désordres; 
Cependant le jeune homme , malgré la d6« 
fense de sa mère ^ ayant fréquenté une âlle 
qui Tattiroit et qui ne lui convenoit pas^, 
il se maria avec elle. Il intenta un procès 
à sa mère 9 pour avoir le bien paternel $ U 
Fobtint , mats il n*en )outt pas longtemps;; 
Un jour qu'il étoit allé se promener avec 
sa nouvelle épouse , il voulut , à la porte de 
la ville , éviter un carrosse qui passoît avec 
rapidité : il fit un faux pas , tomba et fus 
écrasé sous les roues de Ùl voiture^ La 
nouvelle en fut aussitôt portée à la mérei: 
Ah l s^écHa • t - elle , voilà la punidon i%é 

désobéissances de mon fils , des chagrins qu*it 
'm'a causes^ et de ma trop grande foiUessitj 

-Cette mèreéplorée y courut. Mais à peine 
fut -elle arrivée ^ qu'il expira entre 
^rasj .... 
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N'attendez donc pas que votre fils cctd^ 
imette de graada- crises , pour le corrîgeiv i 
<2u3nd on a laissé, prendre racine au mal ^ 
les plus sages avis et. ks meilieucs remèdes^ 
^iemient trop • tard* L'amour- patefoel doit 
savoir se cacher quelquefois sous les sooir 
inres couleurs de la sévérité , comme le v^-- 
:gilant jardinier environne d'épines la jeune 
tige y dont .il espère et attend * d'excellent | 
•fruits. II faut s'opposer aux incHnatîo»s?î i 
jiaissames d'une nature corrompue, et par 
4'iapparentet rigtieur» réprimer les désirs vv-- 
Jcîeux; Les passions naissent avec nous, 
jie sont' pas longtemps jeunes.. La malic^e^ 
croît avec l'âge, et elle arrive enfin à uit 
«tenue' et à: un excès où le châtiment est 
^ seulement- inutile , maïs dangereux*- 
JL'iiistoire not^ en a conservé un • exempte 
qui,<loit! faire* ttembler tous^les parens; 

a Denis /d /yr*7;2^ ayant en son pouvoir le* , 
^fiis:de: £>ia/| spA ennemi^ imagina contre 
Je pàre-irae'vengeance.sHigulière , et d'autant- 
•plus cruelle qu'elle parois^ott plus douce. 
< AU'lieU'^ie ffiire^mouriricet^nfant ou^de .te' 
^jnettre datis ujffç dure prison , il se proposa 

iCorrompre en lui tc^ites Us bonnes qua« 
. Etés de Vame. Dans ce dessein , il lui permir 
;tout, Tabandonna eptièrenient à ses fan-- 

taîsies^ et ordonna qu^ou lui iaissât^i^ji^ 



• ta 
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fout^ses volontés. Le j^unehomme^ ^mn 
.^orté par Tarnow des plaisirs , ftpni» dans- 
la plus affreuse débauche. Personne n'avoit 
Foeil sur sa conduite , ni n*arrêcoit le tor- 
rent de ses passions. On contentoit tous ses 

désirs^ on louoit^toutes ses fautes ; ce qui 
'acheva de le corrpmpre et^de le précîptter. . 

dans toutes sortes.cle; crimes. Lors^que Z^^jBÂr; 

U vit tel qu il desiroit , il le rendit à soa 

père. Oh le mit entre les mains de gouver-- 
^neurs y qui n'oublièrent rien pour le fairo^ 

* changer ; mais, tout fut inutile : car plutôt 
que de se corriger , il se jeta du haut dç la^ 
BiaisOt) et.se çassa la^ tète (J")^ . , 

Cêst 4onc une erreur bien aveugle et' 
*bien funeste , croire qii'ii.faut attendra 
' 4)u*un enfant ail cessé de l'êtri^^ ffbur trar 
•y^àiller à former son- caractère et à le rendre 
docU.e» Si dès 1^ première enfaruce oa.AO^ 
' raccôutifm'e point à suivre la raison^ d'aip*- 

* trui , on pe.ut; être , sûr quUl ne suivra pas^ 
. la sienne quani^ il .^rs^ plu^ avançç eç^ agf i 

Tant qu'il se portera bien , qu'on ne lut 
^ passe ni volonté ni . Jir^patiencf > , quancÉ 
] jnème. if sepit ^indisposé., il* n& £iudro,}r' 
"pas s'écarter de cette règle. Un, mois dcr 
' maladie > .durajit lecpiel on n'auroit cherclfi^ 

• 0 m % » 

i . i I ■ I II ■ I ii'fcr 

* 
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nju-'à le flatter et à lui obéir, nuiroît pïugp 
% $on éducation qu'une année de soi^i^ 
^'auroit pu Tavancen Ce n'est pas la ma- 
ladie qui rend impatient ; c'est Thabitude 
«d'être impatient , qui f^it qu'on Test davan- 
tage quand on souffre ; et c^est la fcHble fit 
. timide complaisance des parens , qui fait 
-qu'alors, un enfant le devient à Fexcès. 
-'Les premières volontés d'un enfant sont 
toujours- foibles ; c'est un. germe qui se 
^développe , mais que la moindre résistance 
iarrète. Elles resteront foibles tant qu'elles 
%it -réussiront mai. S'il demande quelque 
chose avec impatience , on lui dira avec 
^àucoup de douceur tju'oti ést'biea fâct)é 
^ le refuser, mais qi?oli n'accorde point 
*amx enfàns ce ^quHls demandent avec impa- 
tience. Peut-être il n*enrendra [»al cedis- 
'cours , mais il remarquera l'air et le ton ; 
"ti rerra qo^on ne lut donne point ce qu'il 
*a demandé : surpris de ne rien obtenir , ou 
•las de crier ihtatilèment , il suspendra, ses 
larmes : qu'on profite dé cet intervalle pour 
le satisfaire. Mais ne Jui accordez iamaijs cé 
^<[u*il deiAande en pleurant. 11 ^*appercevroit 
l)ientôt que les larmes sont le moyen d'ob* 
«tenir, et il ne manqueroit pas dé rem** 
4)loyer , souvent même, pour avoir d€S 

j|hj^es qu'oii ne poiOToi$ lui doune^ 
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Nous Ile voulons pas pour ceki qu*oa le 
néglige: au* contraire, il importe qu^on fer 

j>révienne et qu'on ne se laisse pas avertir 

*de 'ses besoins piar ses cris» Mais il ne &at 
pas non plus que les soins qu'on lui rend 

[Soient mal entendus. Si l'enfant ne pleure 
que parce qu^il sôuffire , et que vous tfe 

«puissiez le soulager ; restez tranquille , sails 
le 'flatter pour l'appaiser. Vos caresses ite 
guériront pas son* mal. Cependant il se 
souviendra de ce qu'il faut faire pour être 
ffaitté , et. à coup sûr il m profitera pottr 
vous occuper de lui à sa volonté et pour 

' devenir votre maître. 

*« Pourquoi, dit M. Romstau (*)» le» 
enfans se fer oient - ils faute de pleurer , 
dès qu'ils votent qae lears pleurs sont 

' bonnes à tant de choses (^^). Instruits du 
prix qu'on met à leur silence ^ ils le font 
à la fin tellement valoir » qu^on ne peut 



. (*) Én^ » tome I» fir. s» 

(^'^) Cet écrivain célèbre fait toupvri j^hurs fémînnvr 
C'est une faute : ce mot est masculhi , comme on 
' v<ril - dans ce quatraia jur k mort d'im èon p^e i ' 

G mort f tu nous ravis le père ^e plus tendre : 
* ' Par ses rares vertus nous comptons nos mralheurt:;^ 

' Comment lui refuser le tribut de nos^plcurs } 
i . fj^uuié <e sont les .pmaàm fiAnoat' ait ttittit 
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plus le payer ; et c'est alors qu'à {otet^éé 

.pl^er sans^^ succès 9 U& s'eâ^Q^c^m > s'épu^? 
N sent et se tuént. n 

<c Les longs pleurs d'un enfant ^ui n'est 
pas malade ^ et qu^on oc Jaisse manquer 4!?* 
rien, ne sont que des pleurs d'habitude er 
d'obstina^Loa. Ils ne sont point Toiivra^e 
de la nature , . maui d^ la n'ourrtce qui ^ 

, pour n'en savoir endurer l^iiiiportunité, U 

. multiplie ^ sans^ songer^ qu'en , faisant kire 
Penfant aujourd'hui, on l'excite à pleurer" 
demain davantage, n 

<c Le seul moyen de guérir ou de prévenir^ 
cette habitude , est de n'y £aire aucune^ 

.attention. Personne n'aime:à prendre une 
peine inutile pas même les enfan^. Ils sont 

! obstinés' daQS^leMr^f^nta;tive$ : mais.^i voùs^^ 

, avez plus de constance , qu'eux d'opiniâ-- 

« treté , ils se rebutent , et n'y reviennent 
plus. C'est ainsi- qu'on leur épargne dé»^ 
pléurs , er qu'on les accoutume à n'ea- 

*^versVr*que quand la douTeurTes 'yTôrçç/i? 
. a Les enfaas pleurent beaucoup^ r cela- 

^doit iqtre, Cqmni^ lçpremi<$r état de l*bi)£rime 
est la misère et la foibles^e , ses pret^ières 
Yoix sont la plainte et^ Jes pleyrs. L'enfant 
qui sent ses besoins , et ne peut \ti satis-^ 
faire., implore le. s^ovirs; , d'autrui par se^ 

-^fis. S'iUa:.faii9 oo* «)i{.y il pteuferrvB'il 
itfop chaud pu ..trop froid, il pleure : s'il- 



> 
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k besoin de mouvement , il plèvre : s*il 
veut dormir et qn^n Tagite , il pleure,' 
Moins sa manière d'être est à sa disposi^ 
Moa , plus H demande fréquemment qu*oii 
la change. Il n*a qu'un langage , parce qu'it 
ii*a , pour ainsi dire qu'une sorte de mai** 
être. Dans nmperfection- de* se» organes ^ 
il ne distingue point ses diverses sensations ^ 
tous ses maux n*en forteeiu q^i'une pour 
lui , celle de la douleur, n 

M Cela, est si vrai que , quand lesenfanf^ 
. commencent à parler '» ils pleurent moinsj. 
Ce progrès^est naturel : un langage est subsr 
tttué à l'autre y si têt quils- peuvent direr^ 
qu'ils souffrent avec des paroles pourquoi 
le diroient-ils avec des cris^ si ce n'esr 
. quand la* douleur est trop vi^e pour que* 
la parole puisse l'exprimer ? S'ils continuent 
alor» à pleurer c'est la faute des gens qui 
sont autour- d'eux, n 

a Lorsque l'enfant pleurç,,. il est mal 
, son aise , il a-quelque besoin qu'il ne sau^* 

roit satisfaire. On examine, on cherche ce' 
l^esoin on le trouve , on y pourvoit ^ et 
Eenf^nt sç tait. Quand oane le trouve pa9 

• ou qp'on né peut y pourvoir, les pleup' 

• contînueiit : on. lè flatte pour L'àppàiser ^ 
en lé berce , on lui chante pour rendor- 
mir* S'il s'op^niâtre , pn j^'impatiente , on< 

1^ menace^-; jdiss nourriéè; briuales^ 
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frappent quelquefois. Je n'oublierai jaraars 
'i*avoir vuunde ces llfdtàinckles p!eurear§ 
ainsi frappé par sa nourrice. Il se tut sur- 
îe-champ. Je le crus intimidé t jè metronif 
pois* Le malheureux suflFoquoit de colère j 
"a avoit perdu la resptratiM ^ je le vis dcr 
venir violet. Un moment après , vinrent les 
cris aigus : tous les signes du ressentiment , 
de la fureur , du désespoir de cet âge , étoîent 
dans ses accens. Je craignis qu'il n'expirât 
dans cette agitation. Quand j'aurois dôuté 
que le sentiment du juste et de Tinjuste fut 
Inné dans Thomme , . cet exemple seul m'ai»- 
roit convaincu. Je surs sûr qu'un tison 
ardent , tombé par hasard sur la main de 
cet enfant loi eût été moins sensible que 
ce coup assez léger , mais donné dans Tin* 
tention manifeste de roffenser; n 

H La disposition qu'ont les enfans i 
Temportemcnt , au dépit , à la colère , et 
qui vient de ce que le genre nerveux est 
en eux plus susceptible d'irritation , de« 
snande beaucoup de ménagemens et tfégar 
Éloignez sur- tout d'eux ces personnes gros-: 
sières et sans éducation , qui par un je» 
*t un passe-temps cruels se plaisent à les 
agacer. 9 les irriter , les impatienter. £lles 
Seur sont cent fois plus dangereuses , plu9 
funestes que les maladies , ou que lei» in-* 

lufes de Tair 4i d«s IteisoiiSr Tatft que les^ 

m 

4 
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tnfans ne trouveront de résistance que dans 
les clieses er «on dans les volontés ^ ils ne 

deviendront ni mutins, ni colères, et se 
conserveront mieux en santé« C'est peut* 
une dès raissons , pourquoi les en- 
fans du peuple , plus libres ^ plus indépeii- 
dâns^ moins contrariés, sont généralement 
moins inïfirmes , moins délicats , plus ro« 
' bustes que atux qu^on prétend mieux élever 
^ €1» les oeiitfariafft sans cesse. < Mais il 

• songer toujours qu'il y a bien de la dtfl^- 
' teoce entre leur obéir et ne pas les con* 

trarîer. iSi Ton ne doit point le faire mal 
' à propos , il ne faut pas non phis se plier 
i toutes leurs volontés , dans la vue* même 
d'arrêter leurs pleurs ou leurs cris. » * 
^ a 'Dès qja^ Tenfanr peut demander en 
parlant ce quHI désire , ef qne pour rob« 
tenir plus vite ou pour vaincre un refus ^ 

• Il appuie dé'pleârs sa demande , eUe.kii 

• doit être irrévocablement refusée. Si Je 
besoin Ta fait parler, vous devez le savoir^ 

' et faire aussitôt ce qu'il demande : mais 
céder quelque chose à ses larmes , c'est 
r^xciter à en verser ; c^esr lui ^prendre à 

' dôiifer-de vbtre l^ôhrte^ Volonté , eri croire 
que l'importunité peut plUs sur vous que 
la bienveillance. S^il ne vous croit pas bon ; 
bientôt il sera méchanï : s'il vous croit 
foible 9 il sera bientôt opintatret U imporiet 
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d'accorder toujours au premier signe ç€ 
qu'on ne veut pas refuser. Ne soyez point 
prodigue en refus ; mais ne ks révoque* 
jamais, n . • ^: - 

a De ces pleurs qu'on ctoîroit si peu 
dignes d'attention , naît le premier rapport 
de l'homme à tout ce qui l'environne- Les 
premiers pleurs d'un enfant sont des prières: 
si l'on n'y prend garde , ils deviennent 
bientôt des ordres- Il commence par se 
faire assister , il finit par se faire servir. Il 
importe beaucoup de démêler Tintemion 
secrète qu'indique le geste ou le cri. Lorsque 
l'enfant tend la main avec efFort sans rien 
dire , il croit atteindre à l'objet , parce 
qu^il n'en estime pas la distance ; il est 
dans Terreur : mais quand il pleure et crie 
en tendant la main , alors il ne s'abuse 
plus sur la distance : il commande à l'objiet 
de s'approcher ou à vous de le lui apporter. 
Dans le premier cas , portez- le à Tobjet 
lentement et à petits pas ; dans le second,' 
ne faites pas seulement semblant de l'en- 
tendre ; plus il criera , moins vous devez 
l'écouter^ Il est essentiel de l'accoutumer 
de bonne heure à ne commander , ni aux 
hommes , car il n'est pas leur maître , ni 
aux choses , car elles ne l'entendent point. 
'Ainsi y quand un enfant désire quelque 
jehose qu'il voit et qu'on veut lui donaer , 
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îl vaut mieux porter l'enfant à Tobjet, qud 

d'apporter l'objet â l'enfant. » 

<c S'U est délicat , sensible ^ $t que nam» 

rellement il se mette à crier pour rien ; en 

rendant ses cris inutiles et sans effet , fan 
r taris bientôt la source. Tant qu'il pleure ^ 

je ne vais point à lui , j'y cours si-t6t 

qu*il s'est tu. » ' 

« S'il tombe, s'il se fait une blessure J 
. au lieu de m'empresser autour de lui d'un 

air afarmé , je resterai tranquille , au moins 
. pour un peu de temps. Le mal est fait ^ 

c*est une nécessité qu'il 4'endure : tout mon 

empressement ne serviroit qu'à TefFrayer 

davantage et augmenter sa sensibilité : car 
« ao fond c^est souvent moins le eoup qu6 

la crainte qui tourmente , quand on s'est 

blessé ; et trés-surement il jugera de son 
» mal comine H verra que j'en juge. S^it me 

voit accourir avec inquiétude, le consoler^ 

• le plaindre ; il s'estimera perdu : s'il lÂe 
voit garder mon sang froid , il reprendra 
bientôt le sien , et croira le mal guéri ^ 

! quand tt ne le sentiia plus. Quelque tnat 

• qu'un enfant se fesse , il est très-rare qu'il 
fikwe quand il est seul , à moins qu'il n'ait 
l*èspoir d^ètre emendiv n 

Au reste ^ lorsque les enfans pleurent 
. par fantaisie ou par obstination , un moyett 
.sûr pour les empêcher de continuer ^ çst 
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de les distraire par quelque objet agréatAtf 
et frappant, qui leur fasse oublier qu^ils 
.Tcmlotent plettrer> La f^htpart des nourrices 
excellent dans cet art ; et bien ménagé , il 
-est. très -utile. Mais il est de la dernière 
, importance que l'enfant n*apperçoive pas 
. rintention de le distraire: y et qu'il s'amuse 
sans croire qu*on songe à lui. Or , voilà 
.sur quoi toutes les nourrices sont mal* 
. adroites. U ne fauM{adqiie£ôis auKrenfans 

pour pleurer tout un jour , que de s'ap** 
^ percevoir qu'on ne veut pas qu'ils pleurent; 
Le pis est que Tobstination qu'ils contrac- 
. tent tire à conséquence dans un âge avancé* 
La* tfnème cause qui les- rend criards à trCMS 
ans ^ les rend mutins à douze, querelleurs 

- à vmgt ^ impériéta à trente ^ et tntoppor- 

- tables toute leur vie. ' • ' 

Voulez -vous que cela n'arrive point j 
/prenez une.fiiçon d'agir toute diffiêrenie» 
iNe caressez l'enfant que lorsqu'il sera tran-* 
f quille ; cessez les caresses , ou même prenez' 
. un air plus sérieux , dès qu'il sera opiniâtre 
ou impatient. Cette conduite n'a rien de 
dur ni de cruel. L'enfant remarquere btem6t 
' qu'il n'est caressé et qu'il n'obtient ce qu^il 
Teut que lorsqu'il est doiat ; et il aimera 

* mieux le devenir. Dès que vous Taurez 

* rend» tel , comptez qne vous aurez tont 
i gagaé : il sera entre vos mains de même 
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'^fCuQ^ Gue molle ^ que vous ùqQOA&ssm 
<a>inine. il you» pkiira* 
. Aussitôt qvCw çofant donner los prmiers; 
sigaes de cormoîssaiiee ^ il est donc e^a^ 
tîel de prévenir en lui toute obsttnatioa 

toute indoçUitjé*! yopiniâtf été eu le 
faut de la plupart de» enfims ; 019»$ oQi 
|>eut dire qu'il» le doivent en grande partie 
^Ja, pi^epuèfci éducMoo^.On défèoe à:MVie% 
leuis. fantaisies. Ce qu*oo li refusé à leur$ 
prières, oa l!accorde à leur importunUé.^ 
à.l«t)rs:-plmrs ^ è tenra YÎ^nces. Coaimm 
yoire enfant vous craindra-t-il quand vous^ 
n^.lui («Mz pfti iMo«ii0(irâ:vo(Matiiariiév^ 
et que; veuf ae sereas souvent qtie son pre«^ 
mkir^etvîteur l Abandonné au décègleoieat 
éi^*^;%ftki^.M ?tt ^désordre de aest Idées « 
il s'élèvera lui-même- le plus doucement et 
le plu^ m^l f|ii'tl..lt«jL .sera fiossible. Devenu 
iib$Oltiret volMtatfer, il. prenApa ThabicuA» 
de ne plus éjco.uter gue^âon caprice et^ 

Il ne fait que suivre votre exi^mple; Ce 
nteir pt^s^ue js^mai^ Ja^raison iq^xh diriga 
wvVjconduitç è son ^rd. Oa^votts.fttîim 

ce qu'il plaît à l'enfant , ou vous en exigea 

«e 4ull voua plait< Vpi^ xu>us f ftuqu^i^esi 
4 ses fantaisies , ou vous le soumeita 9ui 
v^es. JLl . faut >4u!il. domine, dfts . ordc#» ou 
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il commande : avant de pouvoir agir , on lé^ 
contraint d'obéir à des caprices ; et quel-" 
qiiefois on le châtie avant qu'il puisse con- 
noître ses fautes ou plutôt en commettre. 
Après avoir pris beaucoup de peine à le 
rendre méchant , on se plaint encore de le 
trouver tel. • • ' 

Qui que vous soyez, père ou mère,^ 
précepteur ou gouvernante , si vous voulez 
fornver le caractère de votre élève , tâchez 
de régler et de soutenir le vôtre. Car ne 
croyez pas qu'on forme un enfant Uvec 
de beaux discours et de belles phrases : 
vos discours pourront éclairer son ame ja- 
mais c'est votre caractère qui fera le sien. 
Avec beaucoup de régularité dans lacon-*^ 
duite , ayez' beaucoup d'égalité dans l'hu-* 
meur , de gaieté dans vos leçons , de dou- 
ceur dans vos paroles. Prêchez d'exemple: 
rien n'est plus puissant sur les enfans 
comme sur les hommes faits. Ne vous per- 
mettez pas, s'il est' possible, une parole 
qui ne soit une leçon , une démarche qui 
ne soit un modèle. De quelque tempéra- 
ment que soit votre élève , vous verrez 
qu'insensiblement la vertu , la douceur et 
la sérénité de votre ame passeront dans la 
sienne. » • 

- Il ^le faut donc jamais confier un en- 
|am à des personnes tracassières^ groa? 
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d^uses -acariâtres OU pleines d'humeur r 
bientôt ii leur ressembleroic ou deyiendroit 
pire. Car il en est des mœurs et du carac* 
tère , comme du langage et de la pronon- 
ciation : l'es enftins contractent les défaut» 
de ceux qui les élèvent et les fréquentent. 
Que rentrée de ieur chambre ne soit per-» 
tnise qu'à des personnes prudentes et po- 
lies ,^ qui ^ en jouant avec eux » sachent 
<^server de la décence , 'et qui , lors- 
^u*ellé»' les entretiendront , ne leur parlent 
jamais que raison , et ne leur inspirent 
t|iie des senti mens louables. Vous ne tar- 
derez pas à TOUS appercevoir des heureux 
lëâfecs cotte ' condirite. 

L'histoire de Tenfance du célèbre -fi^r- 
fi^and du GuesMn, qui s'éleva par ses grandes 
^lités €lt ses belles actions au rang de 
i^onnétable de France , sous Charles V ; 
«t Alt un des plus grands capitaines de sotf 
siècle , nous en offre un exemple bien re-» 
marquable». Né d'une- ^és-sjliUi&tre et très.-* 
ancienne m^sofi de Bretagne , jamais , die 
Fauteur de -sa Vie -(*), un gentilhomme 

'C^) M» Gu^arà éê BervilU,* mort en 1790. Smi 
Oorrage en deux volumes est très-amusant et fort 
propre à donner aux jeunes gens du goût pour la 
léctnrei-On desireroit seulement qu'il y eût mis plus de 

«itifue, p% fjt'A vlwà^fàf^ftt «f ^tifitde erMMbtl 
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n^ut une éducation plu^ dure et pUif 
bizarre. Il étoic si di£Forine et d'un^ humeuc . 
si méchante ^ qu'il se fdisoit haïr de tout 
le monde , et de ses parens mêoie* A peine 
commença-t-il à marcher , qu'il avoît tou* 
îours le bacon à la main , et frappoit sans 
distinction- tous ceux qui rapprochotenr*» 
On lui donn^ un précepteur , qui, pQrdi^ 
peines et le: quitta ^ rebjuté M nfi ppu^i 
voir adoucir, ce c^r^ctère férocei II étoit, 
devenu si odieux » qu'il ne rec«Moi| qu^ 
des duretés , ce qui le rendoit encore pjufr 
farouche. Maltr^té de t^oiis , il se,vengeoit) 
de tous avec son bâton « et en l*eva(jB<^yi) 
recevoit sans cesse, smtaut de coups qu-il> 
en avoir dbmiéi]^ Ce caractèi» désiOletit sur* 
tQut la dame du Gutsclin. Elle souhaita^ 
ville foisi que la mort la déftt; d'un te|i 
monstre. Elle ne le souffrit plus à table> 
aveç ses autres enfans , et le fit manger à 
part comme un pestiféré* Ces tratt^meOit 

^ H ■ Ml M ., I I ' — 

ecftaint 6iits m«nniaeiUL et pnécib > doaft loi wdmb^ 
historiens se sont pljU à oriler Tenfance de ce 
11 a fait aussi rWmoire du Chevalier Bayard, Ott - 
tapette que l'Auteur de ces^ux Vies si intéref 
fautes, ifût pas lu dopoer à sonsjtyla plus dec^ofsec- 
tiofi , de nobltfie et de chaleur , oi se gii<rïrsorHo«t 
d'une diffusion assommante. On les a tcimpriiii<«S 
après sa mort avec des correctioiis et des s|^ppiesiK^i( 

giiiea.ci9to»ll%lMlicepiu% 
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^uMl n'avok juscpics-là que trop, mérités-,' 
.a^utèrent encore à sa férocité nMircHe n 
Ja firent éclater jusqu'à Vaxcès. Un jour,, 
«ntr'aufr^s , à Tâg^ de six ou sept an$ ; 
voyan-t' se$4téres et ees soeur* à table , bien 
jservis et bien caressés.^ il sortit de son 
icoia GomiM m fisrieua : il leur déclaia 
:qu'il étoit Taîné , qu'il ne vouloit pas qu'ils 
;se mi$ie9t à ubiç avant, ni a» -dessus de 
.lui , et qu'il préten^oit «qu'ils kii cédiasisent 
à] ripstant sa j>iaie^ ou qu'autrement il 
ït'aui^it bien ^ prendre de force. Ce» eti- 
. fans , qu'il avoit accoutumés à le craindre,* 
--se'srapgéceM vite^^ ea sorte qu'il 
;#*assk ' ^auprès d^ • mère , qui fi*avoic 
i-encove/ait que rlrç de cette saillie. Mais 
â peip^ fi^ &kiHl pM<2é«9 .^u'il iportu la maia 
à tous les plats si grossièrement et si mal- 
.{irofir^eo^ qu'elle le fit lever de uble , le 
rinenaçant de ne le plus âiire manger-qu^avec 
^leS'V^ijets. i5«r/rtf/xi irrité, se rapproche , et 
.avec^Hiie^fiakrçe que lacQ.lère loi ftemok, 
, pousse la table contre les autres enfans , la 
•Ifenyerse s.ut eux avecJes plats et tout le sec- 
.vice. Cpmme la àsmedui^uîsclin sedîspoiok 
i p)inir son fils de cette incartade , elleea 
• fut .eoiplichéie par^llf^rr^yé^^ d^uneRelîgteufa» 
de ses amies. Pendant qu'eHeîi conversoiettt 
.ensemble., la Re^igieus;^ apperçut le petit 
^ertramfi^çbè d^s i^n CoiOi ÇUe fut frappé^ 
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^de lui trouver dans la physionomie }e ne 
^sats ^Aoide grand et d'heureux , le caressa 
•et lui dit quelques douceurs. Mais il étoit 
.si peu fisic à ce langage , qnHl crut qu'elle 

se moquoit de lui et la rebuta; il leva 
•ynême son bâton pour la frapper ^ et la 
.'menaça de lui caster la tèi« si die cotitï^ 
-jîuoit. La Religieuse ne s'en étonna pas 3 
5 elle le prit par la* main , le pria de s'adoucir , 

et lui parla aveç tant de bonté eft d'aflFec-» 

tion V qu'elle gagna Ment6t son coeur* 
-il ne tarda pas à lui en donner des 

inarques. 

Le lendemain , la Religieuse -qtïi* avoit 
été invitée, étant à d|ner au château, on 
apporta un paon'; qui ^étolt 'li)ar$ 'un 
manger à |a mode. -i?mr<a//^ quitta sa place 
précipitaniment , prit le" plat desTÎnàins du 
maître-d'hôtel ,et vint le présenter a la Re- 
ligieuse , avec une g;race qu'il n'avait pas 
encore montrée ; il la priad*oublier ce qu*il 
lui avoit dit de désobligeant la veille , et de 
lui pardonne^', ^n Passuraiit' que disns ta 
'Suite il se comporteroit à la satisfaction 
de^tout le monde. Tout aussitôt il court aii 
/buffet , y fait verser du vin dans une coupe , 
le lui porte , et la prie de le boire pour 
l'amour de lui. La Religieuse , charmée d'un 
changement qui étoit son ouvrage , re<* 

^9ilbla ses çârQss.^ ^ et iui 4t^ c|U'elIe in 
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4>êroit qu'il seroît un jour rhonneur de sa 
îamille ; qu'il sonoit d'un sang trop noble 
trop illustre pour démentir jamais son 
origine , et que ce qu'elle venoit de voir 
-4le sa partconfirmoit ses conjectures. Hélas i 
répondit Bertrand avec un soupir , je ne 
C espère pas : mon éducation est trop négligée ; 
f€ sids ici le jouet dt tout h mondt ; tt le 
' dernier valet de la maison ni insulte impunée^ 

* ment. Le mère ^ surprise au-deli de rimagt<« 
nation de l'entendre parler si raisonnable- 
ment et pour la première fois , fie compli^ 
aient à la Religieuse d*avoir opéré un si 
grand miracle : elle lui dit qu'elle ne Tou- 

«blierx>it jamais , et qu'elie lui eu auroifc 

• obligation toute sa vie. Bertrand la remercia 
.aussi y et ajouta ces paroles , qui surprix 
-Tent beaucoup de la part d'un enfant de 

son âge , et encore plus de la sienne : Le 
finit qui ne mûrit jamais , ne vaut rien ; mais 
celui qui mûrît tard ^ est quelquefois le meilleur^ 
La dame du Guesdln » cédant facilement à la 
tendresse maternelle , se livra avec plaisir 
aux espérances agréables que b Religieuse 
lui avoit données ; et pour les seconder ^ 
elle défendit à tous ses domestiques de se 
comporter vis-à-vis de Bertrand comme ils 
' avoient (ait jusques-»Ià ; elle leur ordonna 
même de le traiter avec douceur et respect. Il 
fommença dès ce moment à être . un autre| 
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enfant : de jour en jour un nouveau carac» 
tère se développa : il devint doux , docile 
et prévenant avec ceux même qui Tavoient 
tant de fois offensé. 

Faites en sorte que vos enfans ne pa- 
roissent point , ou qu'ils ne paroissent 
qu'un moment lorsque vous aurez beau- 
coup de monde. Ils n'y trouveroient que 
des complaisans qui les flatteroient, ou de 
mauvais plaisans qui en feroient leur jouet : 
ni l'un ni l'autre ne doivent plaire à des 
parens sensés. Les exemples qu'ils verroient, 
ne seroient pas toujours assez bons ; les 
conversations qu'ils entendroient , ne se- 
roient pas assez discrètes. Beaucoup d'ac- 
tions sans conséquence ne le sont point 
pour un enfant : beaucoup de discours qui 
ne signifient rien pour des gens faits , pour- 
voient nuire à sa raison ou à ses mœurs, 

IV. Les Moeurs, 

Nous avons en nous-mêmes, et nous 
apportons en naissant , les semences de 
toutes les passions , comme celles des mau- 
vaises herbes sont dans le sein de la terre 
et en sortent naturellement. Ce n'est que 
par un travail assidu qu'on vient à bout 
d'arracher ces plantes nuisibles et parasites. 
Qu doit de même travailler contiauellemeiil 



Digitized by Google 



*OUR l'ÉDUCATIOK. 1x1' 

& réprimer dès la plus tendre {eunésse les 

penchans vicieux , à mesure qu'ils pa- 
roissent. Un enfant à la mamelle est déjà 
capable d'obstination ^ de colère ^ ë'impa-^ 
tience , de désir de vengeance , sentimens 
qu'il faut bien se garder de favoriser 4 
comme il arrive souvent^ Une personne 
jouant avec lui , fait-elle quelque chose qui 
le fâche} il se met à pleurer et à fêter des 
cris: alors la mère feint d'être en colère contre 
cette personne ; elle la querelle ^ la me-' 
nace et va jusqu'à ta frapper : quelquefois 
même elle prend la main de Tenfant et en bat 
la personne qui Ta contrarié. A ussitôt Ten-^ 
fant cesse de pleurer : il est content parce 
qu il est vengé. Tout cela e$t un )eu poui^ 
la mère et pour l'autre personne. On rit 
de ses foibles coups , sans penser que c'est 
autant de leçons de res^timent et de ven«* 
geance qu'an lui danne^ 
: M J'ai vu , dit M. Rausséau , d'imprudentes' 
gouvernantes animer la mutinerie d'un en*- 
fant , Texciter à battre ^ s'en laisser battre 
elles-^mèmes ^ et rire de ses foibles coups , 
sans songer qu'ils étoient autant de meur-» 
très. dans l'intention du petit furieux^ eC' 
que celui qui veut battre étant jeune ^ 
voudra tuer étant grand* On ne doit jamais 
souffrir qu'un enfiant fi*appe sérieusement 
personne , fùc*€g son laquais ; et s*il osoil' 
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porter la main sur quelqu'un , faites qu^oil 
lui rende toujours ses coups avec usure 
et de manière à lui ôter TeuTie (f.y re- 
venir. » 

Le penchant que nous avons vers ie 
mal n'est déjà que trop rapide , sans Taider 
encore et le favoriser. Il vaut bien mieux . 
travailler à le réprimer , dès Tenfance , par 
une bonne éducation morale , que tout 
père sage ^ tout citoyen zélé doit s'applir 
quer à donner. C'est sans doute le plus 
grand et le plus précieux avantage qu'ils 
puissent procurer. A cette corruption gé* 
nérale des mœurs qui paroît s'accroître 
tous les jours , à cette licence effirénée qui 
ne connoît plus ni lois ni subordination , 
à ce torrent débordé de vices qui a été- 
souvent comme le présage et Tavant-cou- 
reur de la chute des plus florissans empi- 
res , quelle autre digue qu'une vertueuse- 
éducation 9 s'il en est temps encore > se 
flattera - 1 - on de pouvoir opposer ? Mais- 
malheureusement que peut-on aujourd'hui 
espérer et se promettre ^ quand on voit les^ 
enfans passer des m^ins de la nature dans* 
celles de gens mercenaires , qui n'ayant ni 
principes de conduite ni éducation, ne* 
peuvent en donner à leurs élèves ^ ou qui^ 
vicieux et déréglés eux-mêmes , détruisent 
l^entôi les bonnes inclinations pour y; 
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mbsrituer leurs défauts et leurs vices t 

Quelles mœurs aura un jeune homme à qui 
ét$ pîirens « ioia de le porter au bien par 
lèujpfl leçons et par leurs 'exemples , et dé 
lui ifl^pir^r des sentimens de religion et 
de vertu , auront corrOm|m' leur cœur pat*, 
de pernicieux discours et une conduite 
Sçanda^wse » qu*ils auront eu Timprudence 
de tenir ou de permettre qu'on tienne 
devant^lui i : - 

* Oa ne peut imaginer le tort infini qu'on 
fait aux enfans mêmes , en laissant écliappef 
dcLvant..(^ui; la «plus petite chose .qui soit 
contraire* aun régies de la sagesse^ de in 
bienséance et de la modestie* Ils voient ^ 
ils écûttte<it > ils remarquent tout ^ iOC 
souvent mieux qu'ort ne le {croit. / • ' 

i Oa )ne..$auroit .4on(' êtfe irpp délicat^ 
tfop scrapuleiix.turic oboixtdes personnes: 
auxquelles on confie ses enfans^ Leur 
pcogrèsi-dans. la^veriu ou dans !e.v.ices.dé-. 

pend pour* Tordinaiie des mœurs de ceux 
qui les apprpchent ^ (^ui les gouvernent ou 
qui lcs*servent. .Un valet' 5^kieùx Vrt arni" 
débaucîié yixh cos^dyçtf ur hypocrite fait ea 
pea de tempStde.4imîbto^fMV»ges.idans le 

cœur d'un jeùné- homme.* Que d'enfans d'urt* 
heureux naturel , élevés avec soin par 
\3nè mère pieuse , o\if 'j>ientôt cté ' séduits 
^t p|j^^ans ressource par les exemples 

K4 
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clandestins , par les maximes furtîves <ïc 
ces habiles corrupteurs de la jeunesse l La 
prudence des parerrs ne peut donc sur cet* 
article porter traploin leur vigilance. S'il est* 
un excès à blâmer et à craindre ^ c*€SI dé- 
lie pas veiller n'r se défier assez. 
' Comme peu de personnes , à moins- 
qu'elles n'en fassent leur unique affaire y, 
sont capables, de se contraindre ou de voi>> 
loir se gâner autant qu^il lefaucfrôit, pouri 
ive jamais rien faire ni dire qui ne soit en- 
tièrement conforine auxf rè^es delarsagesse 
que vos enfans voicat peu d'étrangers, et^ 
par votre exemple apprençz à ceux qu'ils^' 
seront forcés de voir, à respecteei'miraéence' 
cfe leur âge. Car yous ne devisr garnis ou'-*^ 
biier vous*^)rtfëâte qu^une^des plusrrfaeUess- 
raaximes de rèducatioii , est celle qjue la 
rtison' a dictée «à on mci&n^*}^ et api^èsi 
lui à un moderne r : : ; 



On imite aisément le mal que Ton voit faire p, . . 
£t le mauvais exemple aux humains est &uU*^* ..i 
Je répète après Juvéniî * . ♦ . »! 

^ M» 9nfSf&' , f dit-îir^ éfrei dut égards n'-' ^} 
Mip€cut Im iiodrc mnisi§» 
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POVti l' ÉDUCATION, llf 

Bien des parens aiment assez à' donner 
ÎÊ leurs enfans des leçons de vertu et de 
yrobité ; on se &it honneur mime de lenr 
répéter les maximes les plus précises et les-' 
plus sévères de la sagesse : mais souvent 
hi conduite domestîqtie soutient mal ces* 
belles instructions. Aussi , bien loin d'ins-^ 
pirer des sentimens de vertu par ces leçons 
ipie des moefurs opposées démentent , of*' 
accoutume les enfans à croire que la vertit 
n'est €fu*im nônt , et cfiie tes ms^ximes qif on 

en débite ne sont qu'un langage dpnt on 
est le martre de penser tout ce qu'on veuty 
It est donc plus essentiel encore de leur 
éonner de beaux exemples que de belles* 
leçons : r«A ec Paatre sont un devoir pourf 
les parens , donr l'exemple , ainsi que- 
l'autorité y est toujours plus puissant. Une 
dame dont la vie n'étoit qtie trop galante , 
donnoit à sa ôlle des leçons de sagesse. Ma 
imnt mamdn lur répondic-elle en lui bm^ 
sant les niains , votre morale m'effraye ^ maij^^ 
90êrt vie me rassure. ('^ ) 



. {*) Je ne crois pas que les parens puissent trouver 
die meilleurs gardiens de l'innocence de leurs filles , qu# 
le bon exemple, ramiû^i. l'exactitiid» et la- douccus' 
diyii If ^cation* Cîwd^ 



SUkS P R £ C s P T t « ' . 

, GardiîZ'Vous d'iidopter jamais pour rbglâ 
cette maxime pernicteuse , que souvent; 
nous avons entendu répétera des personnes^ 
du monde peu réâécbies : Qu'il faut tota. 

dirt aux enfans , et Us instruire du mal même, 
afin qu'ils sachint 4' éviter a st tenir sur leurs, 
gardes. Parler attisi , ce n^est pas conncntrer 
la nature humaine , ni la prompte et pres^ 
que invincible disposition des enfans à 
imiter tout ce qui frappe leur imagination* 
La raison croissant avec la connoissance 
successive du mal , sert dans la siiite de 
rempart contre les impressions du vice r. 
maïs elle est trop fotbie encore dans les^ 
enfans pour les défendre contre les attraits 
séducteurs du mal , et contre les sollicita- 
tions pressantes de cette curiosité expéri- 
mentale qui fait le caractère de leur âge* 

« Caton l'ancien , dit Plutarque \ étoit aussi 
circonspect à parler avec pudeur devant 
son fils que devant les Vestales ; et 
îamais il ne se laissa voir à lui dans le 
bain. » Il seroit bien à souhaiter pdur 
enfans qu'on observât à leur égard la belle 
maxime du célèbre philosophe Xitiùcratu 
H vouloir que dès leur plus tendre jeunesse 
de sages et vertueux discours , répétés, 
souvent en leur présence » mais sans a^c« 
tation ^ s'emparassent pour ainsi dire les 

^premiers de leurs oreilles ^ cMune d'uiif 
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place eitcorervacamépar4>ùle vi€€#rlaTerto 
freuvenc également pénétres* jusqu'au fond 
«hifcoetfn Ils straiem^coiMio deiiiMlet 
gardiens qui en tiendroienc i'entrée sévè* 
Mmeat fermée à toutes 1^ paroles capable* 

' 4'âltérer ia purefé des mœ^ê On muniroît 
aiosi >ies jeimes gens contre le souffle em<r 
pestr dfS^iMukûseS'COitmsfttîéii» ^ ofa leb 
yoiles du mystère , qu'on affecte souvent 
d?éieiuireidev?iir lettus ^yeux , sont amanc 
éSaiguittons à leur eoriostié» -De la amiiièrè 
dont on s'y prend, il semble que ce qu'oA 
ftiac cU leur cachor yast -ce qu'on veut sui^ 
tout qu'ils apprennent: au moins ne tar- 
4eflt-4is^ Wg-^temps à le savoir ; et de 
^MtMs.*4et imtructious cte cette qu'ils rér 
tiennent le mieux« ' < . 

Cett0(»sôà» est û délicate.^ si impoli» 
tante dans la pratique , et en même temps si 
i0^rdiaaire.^.4{iiei' nous croyons qu'on lira 
«ico«» ki aMC piatstr \& riflexicMtt îiidi** 
cieuses que fait ^ur ce sujet Tauteur d'Emiisj 
* m Cesi «te qfueicbM sovveift agitée , s'tt 
convient d'éclairer tes enfans dé bonne 

. heure > sur les objets de leur curiosité ^ ott 
afil vaut mimxx leur donoer te diange par 
de modestes erreurs. Je pense qail ne faut 
iiaif« fli rm tiirautre. Freoiièlrmeiic , cette 
curiosité ne leur vient point sans qu*on y. . 
fût doiiAé^ lieu lifaut 4pac ladre eup soMf 
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qn-tls fie Taient f Eir second lietr v ^(e^ 
questions oa n'est p^sforcé derésoudret^ 

fait : il vautmieun luiimpofieri.sU^fîd qodr 
àe lui répondi!^ par unr mèosoi^. Ut ta 

sera peu surpris ^ $1 Ton a pris soin de l'y 

£nfia 9 st Ton- prend 1er pareil ^eiré^ndre^ 
jjue ce soit aTecib^nlui» gcaad^simplkité^ 

Il y a. beaucoup, moins de danger à satis-*»^ 
élire la.cttrk>sitè^ tie Tenfatat. qyt'k Taccimiu 
Qlie vos répanses soient toujours graves ^ 
4;owi^9 idécidé^ , m fljs.p0i;aifts«z)aiiiai»^ 
liéHtcf. Jeit^ti pas, beseiftiPt^meF qii'^elles' 
doivent . êncâ j viii^es^ Un isetii ajensonge; 
avéré du maître à rélève^iroiiiimitf à jaK 
jnais tout ]e. fruit de: J'éducatioyQi;,!'»^^ 
. «c Une ignorance. ahsohir snr-n^rtaifies; 
unatières^ est peut-être ce cjui conviendrolr 
Je mieux aux enfans : mais %u'il& appren^- 
:BeAt ^nne heitre ce qu-ileet' «possible^ 
ide Jeur cacher loujouri. Il faut ,.ott ^que: 
iteut. 4urios«é s'éveiUe en aucmci v oa^- 
mièr^e ou qu'elle soit satisfaite ayant Tâge^ 
eii eUe ne ri'eM plus sans dangeru Votrr 
^conduite avec votre élève dépend beau-- 
couf ^ en ceci , de aa situation particulière,; 
^es sociétés quîTenvironnent , des^eircons*^ 
jfmijèi^ .eut ToA j}réifoit ^u'il .fiaunca s» 
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Fottrit ii*ÉDuciitiiair. ^ 

Irtouver. 11 importe i«i de ne rien donner 
au hasardf et si vous o'ôtesf^as sâril^lui 
hSetm igaover jusqu'à seiœ âm la é\ffér^T)c^ 
. des ^exes^ ayea soin cfu'U.i'apj^eane avaM 

« Je n'aîme point qu'on afFecte avec 
ço&œ un langage trop .ipiiré\, ni qu'oi» 

9<apperçoi« 

vent , pour éviter de donner aux choses? 
kttJT. vcntaMe iim&^lU ont «or ngacitér 
rii^^Kére :pour démêler à travers toutes les^ 
lingeries de la décence y les mauvaises 
iMëiirs ^u'elie co»vre«. 19 . 
: « Naturellement les enfâns n'ont ppioc 
^'p.uiiâvr'f ,eile« *ne usât ^qu^avec I» cm« 
Miasann tkinnal ; et tomment les enfant 
IIDXia'ûfitOA ne doivent^a^oir cette coonois-* 
mntetj^^mxnàeû^'àt Le sentiiMnf qilt en ett 
Feflfet ? 'Leur donner des leçons de pudeuc 
dLbanoêtetc ^ c'e$t leur af){»rendre qu'il 
V y a* de» choses^ komeuses et déshonnèfe» 
c!e$t leur.donnec un désir secret .de coaf 
ooitre ctsr choMS^ Ik. Tâc ou^ tf rd tte^ea* 
viennent à bout , et la première étincelle 
fro4uite par leur imaginafik>a^ accélère 4 
coup 9m^^eatbrAMane^1^ des sensi^ 
' Je oe vois qu'un .bon moyen de cou»- 
jerytf aux . tnbm* loir ioiMceiice , e'eii^ 

que tous ceux qui les entourent l'aiment efi 

^ j(6S{ie(»«Quu F.QUI: cela ^ touie^ ^ lecev 
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nue dont on tâche. d'iiiseF av^c eux seicTé^^ . 
ment .bientôt-; un Mtnire y tM elin tfonL^ 
un geste échappé ^ leur disent tout ce qu'on 
chercha à kar .taire z ik teor. sfiffic . pcw 
l'apprendre de voir qu'on le leur a v^ulii. 
.cacher. » - ^ . . - - » 

ic li ya utie certaine iiaiireiè'de langage) 
t|ui sied et qui plaît <à Vinnocencé :^ voiU 
le vrai ton^ qui détoimie .ua-. eafimf 4kiMr 
ciangereuse curiosité. En lui parlant simpfoj 
inent de tout ^ on ae lut laisse |>as «o»fM 
çonner qu'il reste rien de plus à lui dirêw 
Én joignant aux mots * grossiers tes idées 
déplaisantes i^i leur canirieinient , on 
étouffe le premier feu de i'imagtnation. On 
fie lui c^epid pas de proocnsecr ^on fabei 
et d'avoir ces idées , mais on lui donne ^ 
sans qu'il y songe de la répngangerà le§ 
fappeler. Sujet, comme les iiomméset plu$ 
qu'eux t à la mal - propreté qui blesse lee 
sens 9 on peut de ce seat dMij^ttissemene 
leur donner des leçons de bienséance , et 
éloigner plir4à de leur esprkcd'autfes'idée^» 
Les termes. grossiers sont sans conséquence ; 
cesoni les^idées-iadécentes qu^'il 6am écartenii 

« Potissés par leur curiosité naturelle ; 
on les voit souvent sur. certaines choses 
Aire des 

les réponses indiscrèteS4>u imprudentes déci- 

^1^; ^a» fsielfudfoi; i^kwn^tàMM^Qpj» 
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SUnté pour tome Jeur vîe. La manière la, 
plus coune qu'une mère imagine pmir s'ear 
éàbaivaiter , flfan» tromper eofl âIs , est dei 
lui imposer silence : cela serait bon si on 
Vj eût accoutunfé de longue main dm des 
questions indiiFérentes , et qu'il ne soup^ 
çonnât pas du mystère à ce nouveau tonj 
Mats rarement elle s'en tient là. Cm h 

iunt dts gens mariés , lui dirait' elle , de pt-^ 
dis garçons ne dùivsm foà isrt si turiuae^ 
Voilà qui est fort bien pour tirer d*em-« 
barras la mère y mais qu elle sache que y 
piqué ëe cet air de «épris, le petit garçoni 
n'aura pas un moment de repos qu'il n'aie 
appris le secret des gens mariés , et qu'il 
oe tardera pas à rapprendre, n 

« Une dame , aussi modeste dans ses 
discours que dans ses manières^ fit imer 
réponse bien plus judicieuse. Son fits , qui 
avoit eu depuis peu une colique violente , 
loi demanda de quelle manière venoient 
les enfans. Mon fils , répartit la mère sans 
hériter , hs ftmmts Us mnnm au mpnsh ofvtti 

des maux de ventrt et des coli()ues qui leur 
€oûiuu ^[uel^ifùU la vu^ Les idées de douf 
leiir et de mort couvrent ici les autres d'utt 
voile de tristesse , qui amortit l'imagina-' 
tioti et réprime la curiosité» Les inimités - 
^ de la nature humaine , des images de sou& 
franceSt voilà les Acl airri f^"^"^ éxi même 
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CAtte repanse, si. la répugnance q^u^eÙe ia^ 
frtM perorat à ]r'âii£i»Qt de deoiaiider : 
cependant on voit que la vérité n'a pas- 
été akérée*, et qu'on n'a pas^^ubeâoin de^ 
Pàbuser et de le tromper.- » 
- u L'eoéant èlevé^aas le mondis , y entend 
«n jargon- bixapre , qui piqae sa curieieité y 
et dont il cherche à percer le mystère : it 
y yfok Ad» exemples doot it esi frappé 9 e0 
qjui l'instruisent ^ de ce qu'il cherchoit k 
•av4»ir : des domestiques qi^'on fait dépendre 
ée hii ^ par conséquent ^ intéressé» w h& 
plaire , lui font. leur cour ea flattant ses? 
passions ; des'gouTernames rieuses lui rien--^ 
cent,, à six ans 5 des propos que la plus 
effrontée nVs^dit lui tenir à quinz^A 
Bientôt elles ouWienl ce qu'elles ont dit 
nais U n'out)lie pa» ce qu'il a* mteadu*. 
Leurs entretiens immoraux infectent et cor^ 
:(ompent bien vite un jeune cœur. De petit» 
camarades qu^on kiir associe pour jouer et: 
s'amuser ensemble , mais mal choisis et^ 
èocore pkis instruits que lui dans le mal.^ 
achèvent de lui communiquer les lumières 
sialheureuses qui lui manquent ; et ^els» 
effets AinesMS pour le corps même ne Té«« 
sultent pas d'une instruction si précoce i 
£Ue donne aux sens^ une' acsivicé préma-r 
furée , qui, accélérant l'ouvrage de la nar 

^ t» jf&xi manquer d'éMr^>.d*aâ6% 
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biir f de ruiner même le tempérament } 
comme la vigne à qui Von h\t porter du 
fruit au printemps, knguit et meurt avant 
rautomne* ^ 

* u L'enfatn au cfohtrake ^vé selon son 
ige 9 et avec Jies précaueions requises pour 
le conserver ^ns une heureuse ignorance' 

mal , aime sa sœur comme sa montre 9 ' 
et saa ami comme son chien : tl ne se sent ' 
^uctlii sexe, U fie cofinok d^iàcNemen» 
que ceux de rhabitude. Ce n'est pas une ' 
ertssur artifictrase ^qu'on iui donne par cette - 
méthode -, on attend seulement que la na- 
ture<, qu'on' n'a pas voulu prévenir , vienne 
éclairer 'sofi'étève quan«l le temps en ser^ 
venu , parce qu'elle le fera alors avec moin9 
de risque^ w . *« s 

• Qu'on laisse donc ignorer aux enfans;' - 
le plus long-temps qu^on pourra , non-seu- 
Imeut le mai , mate aussi tes vérités phy-r 
siques ou morales dont ils pourroienr 
aiiiiser. Hs les conntrfiront bien assea dans^ 
la suite par la lecture et par Tusage de la 
société- Mais ils seaPont alors armés et for- 
tifiès cotftr^ les premières impromons dui 
vice, par le sentiment de la vertu et par» 
lad -gimds motifs- ide la Reli^on , si Toïia^*. 
eu la précaurian de les graver bien avant) 
dans. leur espritw f aites- leur seulement des^ 
levons génénttes m fimlécçfioe^cla malgi 
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propreté : donnez«Ieur des avis sérîettx Iwt^ 

qu'ils s'échappent le plus légèrement du 
monde , ne fût-ce qu'en se permettant an 
mot peu honnête ou peu décent. Par cette? 
conduiie » en les élotgnwi de i'appacen«« 
même du mal , on les éloignera encore 
plus de la réalité ; et en les tenant en gardo 
contre les • paroles ^ ils le seront jmeow 
davantage contre les faits* 

A mesure qu'uA instituteur attentif: 
s'appercevra que la connoissance du mal 

développe dans son élèvç « il rçdoublei^ , 
d'activité et de prudence. Il le prémunira 
par des leçons ^ des motifs , des exemples 
propres à le tenir attaché à la^verM» 11 lut 
tracera avec discrétipA des tableaux nuan--- 
cés^ et comme de profil » des* yio^ }e«. 
plus dangereux qui règpeiit dans le com- 
merce de la scK^iécé. Pjir^^ ^ ««.-^tran^danal 
le monde , le Jeune homme rie sera plus' 
frappé de riea , parce qu'il est averti suâir • 
s^mmwt^ et ^u*^n voyant le mal., .tl^^- 
parfaitement instruijL de^ la maqière dont il 
faut r^visagen • Cette je»D9noisM6(e «géaé- ' 
raie et nécessaire sullira pour- le préservetfr 
de Vimpcessiîon subite!! (ei;firo£o«^% i^ yoî«v 

^edu vicey qu'il recevroit infailliblement-^l 
$U1 venokà seprodt>ireidaits les sociétés avec^» 
iifie ame pour ainsi direi toute neuvja , etu 
lie coanoisâant.eacore 41^ i'ioAOçstgcfti ; • 
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L'hoflime sans doute' n'est pas fait pour 

rester toujours dans l'enfance : il en sort 
au temps prescrit par la nature i et ce mo« 
ment de crise , bien qu'asser court , a sou- 
vent de longues suites et des influences 
considérables pour la santé et pour les 
mœurs. C'est ce qui nous engage à en parler 
ici avec notre célèbre Instituteur , qui a 
fait sur cette partie , la plus importante 
peut-être et la plus difficile de toute l'edu-* 
cation , des observations neuves , propres 
à diriger dans ce temps critique , oii un 
élève va passer de Tenfance à Tétat d'homine« 
£n abrégeant ce qu'il dit à re sujet , nousi 
rectifierons ce qui doit Têtre. 

tt Comme le mugissement de la mer , die 
M, Rousseau , précède de loin la tempête , 
cette orageuse révolution s'annonce par lei 
murmure des passions naissantes : une fo^ 
mentation sourde avertit de l'approche du 
danger. Un changement dans Thumeur^ des 
emportemens fréqnens , une continuelle 
agitation d'esprit, rendent Tenfant presque^ 
indisciplinable. Il devient sourd i la voin 
qui le rendoit docile : c'est un lion dans sa 
fièvre ; il méconnoit son guide , il ne veut, 
plus être gouverné, w 

a Aux signes moraux d'une humeur qui 
s'altère , se joignent des changemens sen« 
sihles dans la ûgure. Sa physionomie .sft 
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développe et s'empreint d'un caractère i 
le coton rare et doux qui croît au bas d^ 

ses joues , brunit et prend de la consis^ 
fance : sa vohc mue , ou plutôt il la perd i 
il n'est ni enfant ni homme, et ne peut 
prendre le ton d'aucun des deux.- Ses yeux ^ 
ces organes de l*am^ , qui n*ont rien dif 
jusqu'ici ^ trouvent un langage et de Tex-^ 
j^ression ; un feu naissant le» animé , leUr» 
regards plus vifs ont encore une sainre^ 
innocence , mais ils n'ont plus leur pre<* 
liiière imbécillité: il sent déjà qu'ils peuvent 
trop dire ; il comoience à savoir les baisser 
et rougir. Il devient sensible avant dfe savoir 
ce qu'il sent ^ il est inquiet sans raison de 



' Ç^) Lt j>bysîonomie n^est pas toujours Mû simple 
éëveloppement des traits ^ dé)à marqués par U nature:f 
«lté se formé <assi , iéifii M. Rûtauau ^ par I'îhk 

pression fréquente et habituelle de certaines affection» 
de l'ame. Ces affections se marquent sur le visage y. 
comme on le voit tous les jours, et quand elfes so 
fournent en habitude, elles y doivent laisser des tin^ 
pressions durables, tfn enfant n'a quer deux alfectiont 
f)ien marquées , la joie et la douleur : sans cesse il 
passe de Tune à Faucre : cette alternative continuelle 
empêche que ces afifie€{ions ne fassent sur son visage^ 
aucune impression constante* Mais dans Tâge où de*, 
t^enu plus sensible , il est plus vivement ou plus cons<^ 
lamment affecté , elles laissent des traces plus difficiles 
ft détruire, et de l'état habituel de Tame résulte un aK 

lÉiigeMnt de traits » 910 le temps rend inefiaçaUe^ . 
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POUR l'Éducation. 137 
Titre. Tout cela peut venir lentement et 

vous laUser du temps encore \ mais si sa 
vivacité se rend trop impatiente, si son 
emportement se change en fureur , s'il s'ir- 
rite .et s'attendrit d'un instant à l'autre , s'il 
verse des pleurs sans sujet ; si , près des 
objets qui commencent à devenir dangereux 
pour lui , son pouls s'élève et son œil s'en* 
flamme ; s'il se trouble ou s'intimide auprès 
d'une femme ; ô s^ge gouverneur, ô père 
attentif et vigilant , prenez garde à votre 
élève , veilliez sur lui avec soin : les vents 
sont déchaînés : ne quittez plus un moment 
le gouvernail , ou tout est perdu. » 
^ Quand » par les signes dont je viens d/3 

.parler , vous pressentirez le moment cri^ 
tique , à l'instant quittez pour jamais avec 
lui votre ancien ton. C'est votre disciple , 
encore , mais ce n'est plus votre élèvej 
C'est votre ami , c'est un homme, traitez» 
le désormais comme tel. Je ne prétends pas 
pour cela que vous abJiquiez votre auto- 

.rité, lorsqu'elle vous devient le plus néf» 
cessaire, ni que vous renonciez à vos 
droits , quand il vous importe le plus d'e(i 
user ; ce n'est qu'à présent au contraire 
qu'ils commencent pour lui. Jusqu'ici Tavi- 
torité» la loi du devoir lui étoient incon- 
nue : il falloit le contraindre pour vous 
fafre o\>^\u Mais voyez de combien de nou-^ 
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velles chaînes son cœur va être environné. 

La raison , Tamitié , la reconnoissance , 
mille affections lui parlent en votre faveur 
d*un ton .quMI ne peur méconnoirre. Le vice 
ne Ta pas encore rendu sourd à leur voix.: 
' ne le laissez point corrompre , il sera tou* 
jours docile ; il ne commence à être rebelle 
que quand il est déjà perverti, n 

ce Mais quel parti prendre ? On ne s'at- 
tend ici qu*à Talternative , de favoriser ses 
penchans ou de les combattre , d*ètre son 
tyran ou son complaisant; et tous deux 
ont de si dangereuses conséquences « qu'il 
n'y a que trop à balancer sur le choix. Le 
premier moyen qui s'offre pour résoudre 
cette difficulté , est de le marier bien vite : 
c'est incontestablement l'expédient le plus 
sur et le plus naturel : je doute pourtant 
que ce soit le meilleur et le plus utile (^*)m 
S*il ne ùAioit qu'écouter les penchans et 
suivre les indications , cela seroit bientôt 
fait. Je conviens qu'il faut marier les^eunes 
çens à l'âge nubile ; mais cet âge vient quel- 
quefois pour eux avant le temps , parce 
que nous Pavons rendu précoce. On doit 
du moins le prolonger jusqu'à la maturité; 
et par les moyens que j'ai donné et d'autres 



(*) On p^ut en roit les raisons AU fin des té^ 
' Aei&ions sur la naiime ipwu « idana le tome L 
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iBemblables , on peut au moins étendre jus* 
qu*à vingt ans l'ignorance des désirs et la 
pureté des sens* n . 

a Je croîs donc pouvoir supposer Emile 
resté jusque-là, par mes soins, dans sa pri- 
mitive innocence. En choisissant avec soin 
«es sociétés, ses occupations , ses plaisirs, 
j'ai émoussé jusqu'alors Taiguillon des sens 
et donné le change à la nature. Maïs je vois 
cette époque prête à finir (*)• Entouré de 
périls toujours croissans, il va m*échapper , 
quoi que je fasse , à la première occasion ; 
et cette occasion ne tardera pas à naître. 
Il va suivre Taveugle instinct des sens. Il y 
a mille à parier contre un qu'il va se perdre.' 
J'ai trop réfléchi sur les moeurs des hommes ^ 
pour ne pas voir l'influence de ce premier 
moment sur le reste de sa vie. Si je dissi* 
mule et feins de ne rien voîr , il se prévaut 
de ma foiblesse ; croyant me tromper , il 
me méprise , et je suis le complice de sa 
perte. Si j'essaye de le ramener , il n'est 
plus temps , il ne m écoute., plus. ; je lui 
deviens incommode , odieux , insupporta-* 
ble : il ne tardera guère à se débarrasser de 
moi. Je n'ai donc plus qu*un parti raison* 
nable à prendre i c'est de le rendra compr 



m 

C) Il blloil mettre , prii di fink. 



s 



Digitized by Google 



^ R ^ C £ P T E $ 

table de. ses actions à lui-mêaie , de le. gai-» 
jantir au moias des surprises de Terreur^ 
fit de lui montrer à découvert les périls dont, 
il est environné. Jusqu'ici je Tarrêtois p2t 
son ignorance : c'est maintenant par ses 
lumières qu'il faut le retenir , en lui faisant 
connoitre le point critique ou il te trouve, 
£t toutes les solides raisons qui doivent 
l'engager à veiller attentivement sur lui- 
jncnic j avant d'écouter ses désirs naissans. » 

a Songez que pour conduire un adulte , 
Il faut prendre le contre -pied de tout ce 
quQ vous avez fait pour conduire un enf int. 
Ne balancez point à finstruire de ces daii-» 
^ereux mystères , que vous lui avez cachés 
iSi long*temps avec tant de soin. Puisqu'il 
faut enfin qu'il les sache , il importe qu'il 
ne les apprenne ni .d'un autre , ni de hit- 
inême,mais de vous seul: puisque le voilà 
idésormais force de combattre^ il faut , de 
peur de surprise ^ qu'il connoisse son en- 
nemi. " ' * 

u Jamais les jeunes gens , qii'on trouve sa- 
vans sur ces matières , sans savoir comment 
ils le sont devenus » ne le sont devenus impu^ 
jiément. Cette indiscrète instruction île 
pouvant avoir un objet honnête , souille au 
moins rimagitiation de ceux qui la reçoivent, 
j jex ks dispose aux vices de ceux qui la dcm- 
fieou Ce n'est pas to^it : des domestiques 

ji'inslnueniî 
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rih^fiiaeoràinst iMnVeipm iTun tnhntj 
.gagnent sa confiance , lui font envisager 
sôfl gouverneur cotofiie uti personnage triste 
et fâcheux, et l'un des sujets favoris de 
ieurs secrets colloques , est de médire de lui«; 
QuaîicI FéCève -en ést là , le niahre ^èc^ se 
retirer , il n-a plus rien de bon à faire, w (*) 
* u Mais pourquoi Penfant se choisk-^ de» 
confidéiîs particuliers ? Toujours par la tyi 
ràhnie de ceux qui le gouvernent; Pour- 
qàoi sie catfeeirôit-'il d'^ux s^l j^'étdit -forcé 
de s'en cacher ? » " 
« ^ P0urqiK>^9^a plfltfidroir-*!)'»' s^l A^oii 
nul sujet de s*^en "plaindre ? Naturellement 
ils soiît ses premiers conâdens : <^n -voit^ 
è Féfrfpress4fheilt âvte Uequél il viétit-leur 
dire ce qu'il pense , qu'il eroit ne l'avoir 
çedsé ^u'à liioiiié ^ jùsqu^à ce qu'il lé leur 
ait dit. Comptez que , si Teiifalir iie'-miiie 
de votre part ni sermon , ni réprimande^' 
il vous dira toujours* tout , ^ qilWii'oil^ra 
iui rien confier qu'il vous doive tWreV 
"iquand <»q sera biea sûr>qù'il ne ^vous taira 

a Au tnoment même où les fureurs dti 
tempérament «ntl-ainedt ofon ^lève , et ok 

•révolté contre la main qui l'arrête ^ il sq 

{^) Cest ce que nops avoçs vu nous-mêmes > et cl( 
ijffixa' iosdtOteuc tait ttûs vlat icuàon istt&blablei 

Tome 1^ 



^4% Phegeptes 
idébat et commence à m*échapper ; dans ■ 
Sj^itatipos g dans ses emporti^miens , )e re« 
prouve encpre sa première slmplicUé ; . son 
icœur » a^ssi pur que son corps , ne connoif 
fias plus le . dégttisemeqit qoe le vke : lef 
xeprocbes ni le mépris ne Tont peint rendu 
lâche .: jamais la.vÛe cmaîQ ne loi apprit ^ 
lle d^uîser ; il a toute riodiscrétion de Tinv 
topc^nce:^ et il est naif ^ans scriip^le i il n§ 
encore à quoi sert de tromper^ Il iif 
<e .p9sse p,as un mouv/sment dans j$on ame ^ 
que sa bouche ou ses yeux ne le disent,^ 
iouyent les sentimens qu'il «pr^uy^i^e $onj: 
fK^noiis .plutôt qu!à :hxu 4i , 
^ «ce Tant quMl OQ^ntinue 'de .m^ouvr^r ainsi 
librement son .am^ et de me dire ave# 
fllaistt ce qa^l sent , je n'ai rien à^raindre p 
4nais js'il devient plus tintide.^ |)Ius réservé^ . 
IK que j'apperçoîv^ dans ^ entretiens H 
premier embarras de la honte ; déjà rinsr 
finct tfi développe , il n'y a plus un mof» 
inenct à jMl^dre ; et si je ne me bâte-deTins^ 
IMiire, îUera bientôt instruit iipalgrié moL 

« Mais plus cette nouvelle instiniGtiofi 
lat imposante et nécossmx^^ plus il faut 
ta> préparer arec -soin «et -avec -futt. QuiiM 
ies sens enfl^immés aliènent rentendement 
et ^^rannisent la volonté^ ce n'est j>as I9 
«temps d!écouter les graves leçons de la sa<p 
^iÇ.iparlÇJ 4^ lafliais .r^iis^n; 
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feunes gens » même en âjge de foison , que 
vous ne les ayiez premièrement mis en état 
*de l'entendre. La plupart des discours perdut 
ie sont bten phis par la fatite des lÂalm» 
^ue par celle des disciples. Le pédant et 
l'instituteur disent à peu |>rès les inèmes» 
choses ; mais le premier Jes dit à tout 
'|>ropos , le second ne les dit que quand il 
''est sftr de leur efFet» n 

ce Gomme un somnambule, errant durant 
-ton sommetl , marche en dormant sur ietf 
bords d'un précipice , dans lequel il tom-* 
berott s'il étok éveillé tout -à-coup ; ainsi 
mon Émiis , dans le sommeil de Tigno-; 
tance , échappe à des périls qu'il n'apper<- 
-çoit point : si je l'éveille en sursaut , il est 
perdu. Tâchons premièrement de Péloigner 
4u précipice ^ et puis nous réveilleront 
fOVLt le lui montrer de plus loin. » 

€i La lecture , la solitude , l'oisiveté , l^t 
vie molle et sédentaire ^ ie commerce ' de» 
&maies et des jeunes gens ; voilà les sra-« 
•^rs dangereux à frayer à son âge , et qui 
;le dennent sans cessç à c6té.du péril. tC'e^ 
♦par d'autres objets sensibles que ^je donné 
lie change à ses sens ; c'est ieç ^traçant .un 
«Qtre cours aux esprits , que je les.détoucnd 

celui quUls commençoient à prendre ^ 

^ctt w exer$a£^t son corps à des tta^fso^ 



Précepte* 
ptîibles que j'arrête racnvité de Hmagi. 
Satian qui l'eDtraîne. Quand les brastra* 
iîa Snt beaucoup, l'imagioation se repose; 
;^ndle.orps est bien las , 1^ c«ur nj 

Séchaufe point. La f 

Itfompte et la plus façilç . est de larrach^ 

« daneet Ipcal. Je l'emmène d'abord hor> 

ï la X ! où la parure l'immodesne 

LfemLktentetVvie««entl^l^o^ 

delà nature, où tout P-^t^^^^^eC 
.des plaisirs , qu'il ne «^oit /onnox^e q« 
Zli. U saura les choisir Mais ce n est 
isez Dans quel désert , dans quel sauvage 
XéchappL-t-il aux -^r^J^;^, 

.poursuivent î Ce tfest nen d elo»gn« ^ 
•J^et, dangereux, si je n-enélo^-^^^^^ 

le Souvenir; si '^^^^ 
détacher de tout , si je ne le dist^ 
lui-même ? auta" valoit le ]^^^ 

il êtoit. »» „ 
.. « lllui fimt une occuparion neuve le , 

qui l'intéresse par sa nouveauté , q"» 
.tieimeea haleine , qui lui plaise , qut»»P 
^ plique . qui rexerce , une occupation dan 
.H p'^ionne « à laquelle: il- saU^o^ 

r entier. Or , la seule qui P^/^'^^j, 
toutes ces conditions, est la chasse, a» . 
' • chasse est iamais un plaisir innocent 
jamais elle est convenable.à l'homme, 
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fi présent qu'il fiiut y avoir recours. (*)• 
(Votre élève tnfaiiliblemenc prendra du goût 
poiur cet raercice ; il y meftt^ toute Vm^ 
deur de son âge ; il y perdra , du mointf 
^our un temps ^ les dangereux pencbans 
qui nâfi^sént dé la niotlésse. La chasse en-^ 
durcit le cœur aussi bien que le corps i 
«Ile accofitti Ae au teng et à la cruauté. Our 
â fait Diane ennemie de l'amour , et Tallé-' 
gorie est trèsrjuste: les ïangûeuts de l'amouf 
*e nai^iif que dans un doux i^os ; un 
violent exercice étouffe les sentimens ten- 
dres. Déaùet à là jeunesse tfne passioof 
qu'elle aime , et tout le reste sera bientôc 
cubliéw Je ne veux pas que toute sa jeu^ 
Éiessé te passe & tuer des bêtes , et je m< 
prétends pas même justifier en tout cette 
féroce passion : il me suffit qu'elle serv« 
à suspendre une passion plus dangereuse ^ 
pour me faire écouter de sang froid ett 
parlant d'elle , et me ^nner le temps de 
la dépeindre sans l'exciter. Alors , au lieu 
des yaiiis préceptes , dont on rebat avant 
le temps les ôireilles de k Jeunesse \ ci 



m 

(*) Il seroit peuf»£tre à (Propos que pour ce tenpi^ 
& U eût ncheTé ou presque achevé ses études : car Itf 
éhtsst en rtllentit beaucoup les progrès , si elle n^eii 
est pas la£xi, Nqus en avons eu plus d'une foU T^xpé^ 
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jàont Aie se moque à Tâge où ils seroiefif 
lie saison ; si Ton attend , ^ l^on prépare 
]e momeot* de se faire entendre ^ qu'on lui 
peigne l€ mariage , non-^eolement comnM 
la plus douce des sociétés ^ mais comme* 
le plus inviolable et le plus saint de ton» 
lès contrats; qu'on lui dise avec force 
toutes les raisons qui rendent un. nœud si^ 
•sacré respectable à tous les hommes, et 
qui couvrent de haine et de maiédictions^ 
i^tconque ose en souiller la pureté ; qu'oit 
lui fasse un tableau frappant et vrai des 
Jtorreui^ de la débaucha y, de son stupide 
abrutissement , de la pente insensible par 
laquelle un premier désordre conduit à tous ^ 
traîne enfin à sa perte celui qufs'y ltvre|: 
m 9 enân ^ on lui montre avec évidence 
comment , au goj^ de la chasteté , tiennent 
la santé , la force , le courage , lés vertus^ 
itt tous les vrais biens de Thomme ; fe sou-*- 
tiens qu'alors on lui rendra cette même 
)#hasteté désirable et chère » et qu'on trou-», 
"vera son esprit docile aux moyens^ qu'on 
lux donner^ pour la conserver ; icar taQt 
^u*on la conserve , on ta respecte ; on ne 
ik méprise qu'après l'avoir perdue. » 
' ce II n'est point vrai que le penchant air 
mal soît indomptable, et qu'on ne soit pas- 
maître de le vaincre avant d'avoir pris l'ha^ 

fiitude d'y succomber* Cestla seule^tiéde»;* 



■ 
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'^éé ùôtrt volbofé qui fait toute nôtre fol^ 
l>le$l(e ; et Ton est toujours fort pour faire 
jCe qa'oti" vêtit fortemeiit : Voknii niUi 

4c Oh 1 si Dous cfët^tions le vice amanlf 
V|ue fi0tis ahttons la vfe , notts notis^ abs^ 
tiendrions aussi aisément d'un crime agréa»* 
ble , qae d'un poison ictoite) dans un mett 
délicieux. Gomment ne voit- on pas qucy 
si toutes les leçoifs qu'on donne sur 
point à uft jeune Ivottime sont sans succès y 
c'est qu'elles sont sans raison pour son 
)ge 9 et qu'il importe à tout âge de revêtit 
la raison des formes qui la fassent aimer ? 
l^arlez*lui gravement quand il kfaut ; maisr 
.que ce que vous lui dites, ait toujottrs ufi 
attrait qui le force à vous écouter. Ne^ 
•combattez pas ses désirs avec sécheresse } 
H'étouffei-pàs son îma^tnatîon , guîdez-la , 
de peur qu'elle n'engendre des monstres 
Faites qu'il trouve dans vos conversât! onr 
un charme qui flatte son Jeune cœur ; n'6- 
l^argnez rien pour devenir son confident; 
ce n'est qtfà ce titre que' vous serez vrai- 
ment son maître : alors ne craignez plus^ ^ 
que vos entretiens l'ennuient ; il vous feni' 
parler plus que vous ne voudrez. » ' ^ 

' uCe n'est ni par le tempérament ni par' 
^ vtci ^ens , que commience l'égarement de 1* 
jeunesse ^ c'est par l'exemple qui la séduit |f 
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:et »p9f Vopinion qui la^subiugue au pomt 

de lui faire redouter le ridicule plus que le 
,vicç. ;Les4iouve^es44^^qu*elle se forme ou 
qu'elle reçoit , la changent biemèt»,rahÀren;^ 
€$: I9, cor/xxmp^m* Pren» ^ jeuoje homme 
iéleyé sagement dan^ la maison* de son père* 
..en^^royince y et Texaminez au moment qu'ii 
arrive à Paris , ou qu'il entre dans le monde ; 
vous le trouverez pensant bien sur les chof-^ 
honnêtes » et ayant la volonté m4m^ 
aussi saine que la raison : vous^ lui troUff . 
iVerezdu mépris pour le vice et de Fiipcreu^ 
pour la débauche., A six mois de là ^consU 
dérez de nouveau le même jeune homme ^ 
vous ne le reconnoitrez plus. Des propos 
libres , des maximes du haut ton , desjairs 
dégagés le/eroient prendre pour un autre 
iièmme , si ses plaisanteries sur sa première 
simplicités sa honto, quand on la lui rap^ 
jpelle, ne montroient qu*il est le même, et 
qu'il en rougit. Oh ! combien il s'est formé 
dans peu de temps l n 

«D'autres manières de penser ont produit 
seules, ces différences. Son cœur est encore 
le même ; mais ses opinions ont changé* 
Sef s^enti/neas , plus len^ à s'altérer , s'al- 
téreront enfin par elles , et c*est alors seuf^ 
' Jernent quil sera véritablement corrompu. 
^ peine esMl entré dans le monde , qu'il 
y prend une seconde éducation toute og^ 
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Jrosée à la première , par laquelle il apprend 
â mépriser ce qu'il estimoit , et à estimer 
ce qu'il méprisoit : on lui £sLit regarder les 
kçons de ses parens et de ses maîtres 

• comme], ua jargon pédante^que , et les de-- 
troirs qtt*ils^ lui ont prêchés , comàie une 
morale puérile qu'on doit dédaigner étant 
grand, fl se croit obligé par honneur à: 
changer de conduite ; il devient entrepre- 
nant sans désirs » et fat par mauvaiise honte«i 
Il raille les bonnes mœurs avant d'avoir 
furis du goût pour les mauvaises , et se 
f ique de débaiiiçbe ^ sans %wo\t être dé^ 
bauché. » . . 

tt Si vous faites qu'en paissant dans unf 
nouvel âge , le jeune homme ne conçoive* 
point du mépris pour celui qui Ta précédé i> 
fu*en prenMt de nouvelles habitudes » il 
n'abandonné point les anciennes , et qu'il 
aime toujours, à faire ce qui est bien, sans 
^gard au temps ; al<}rs seulement vous aurez- 
9auvé xQ^lre ouyrage » et vous serez sûar de 

• jusqu'à: là £n .denses jours.. 1» 

«c Voj^lçz-vous .donc étendre sur la vie 
•ftlièi^ l'jQiSi^. 4'Une iieuréuse éducation : 
prolongeai .diiranf .la jeunesse les bonnes» 
habitudes de Tenfance. C'est pour cela sur> 
foyt qu'U iip»porre «décaisser un. g^veroeur 
aux jeunes gens^ Mais-- ce qui- trî^mpe ,le»^ 
IQStittttçurs et sur r tout les pères » C^^^ 
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qu'ils croient qu'aussitôt qu'on est grand ^ o» 
doit renoncer, à tout ce qu!on faisoit énnm 
petit. Si cela étoit , à quoi serviront de^ 
former de bonnes habitudes-à Tenfaiice^ 

puisqu'elles s'évanouiroient avec elle? n 

u Mats la plupart des- habitudes , que Tonf^ 
croit faire contracter aux enfans et aux 
l^unes' gens y ne sont point de véritable^ 
habitudes; parce qu'ils ne les ont prises 
que par force , et^^ que les suivant' malgré^ 
eux , iis-n-^attendèni-que Poccasion de s^en^ 

délivrer. Faites donc en sorte q^e vôtres 
élève y n^aj^nf rim (au dans sen etifeiice.' 
que volontairement et avec plaisir , il ne: 
Êisae^ en tontinuant d'agir de tiièMe étant 
homme, qu'ajouter Tempire de l'habitude • 
aau douceurs de la. liberté. Alors vous* 
ppVLrrtz vous itàtter qu^îl ga^d^s* toute s^i 
vie les goûts et les bonnes inclinatrons que 
vous lui aufe^^ donnés. Péur les * àissurer ' 
encore mieux ^ armez - le sur- tout contfe^ 
tes moqu^rs^^ quisont^un é$s(^éie^iisr les^; 
*p1us funestes à l'innocence dé la jeuoesse» . 
Que le ridtisule ne soit à ses yeux que la* 
laison dei^soH. Montrez-^lui q^'ils'4è tro^«- 
pent ; qii'eo feignant de le traiter en bomme^. 
ils le traitent réellement en énlan^, ët <[u*ils * 
ne lui reprochent de se laisser gouverner^.* 

^^'afiâ d^ le gpâveiiiet euit^àmes^ » > 
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"Vt Par ces leçons et par vos soins , pré- 
ûiuni contre les maximes vulgaires et 
^dhtîre Ie*scanda1e'<Ies 'tfnœnrk*, il ne sera 
7)lus questron que de le garder d'un autre 
muent].- Be tous céïk qui peuvent attaquer., 
"ûn jeune homme , le plus dangereux et le 
seul qu'oti ne pçut écarter , c*estlui;mêmç. 
VeillèK ét>tifc soîgHeu'semenir sur son cœûr.r' 
*fi pourra se garantir de tout le reste , mais 
Vest à- v»oas de lé^ garantii" îuu Ne k* 
liaissez seul ni jour ni nuit : couchez tout* 
au moinsr dans sa chambre. Le souvenir' 
^és objets qûi'-fTôus ont frappés , lès idées- 
•que îlous rajpportons du commerce des' 
lidttftnesf, noni suivent . dàus la retraité ^* 

la peuplent malgré nous d'images pllus sé-^. 
èmsarltes que'les objets mêmes ^, et rendent 
"là sôlititllè âfassi fune^f ^ ceFut qui les 
porte , que les\[i.lus mauvaises sociétés.., 

Défieï-v'dus ausisi dè rinstinpt , qui nous^ 
l^orte aux plaisirs dçs^^^sens. Il seroit très-* 
^nget^x'rfu^'irâpprït à; votre élève à donney/ 
le dtemgéirs^ SenS', èt H suppléer aux occar; 
•sions de Ws satisfaire. S'il connôît une fois* 
ce dan^e^^ supplément , il est perdu. Dèsw - 
lôrs ït àura toujours le corps et le cœur* 
énervés . il portera jusqu'au tombeau les* 
tHstês elritô' dè'cètlé habitude^ la plus fur/ 
lïeste à laquelle un jeune hommç puisse être - 
^S^ttât Jusqu'à vingt aA$ le corps çroit^j 

, hit 
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il a besaia du toute substaace : la coa^- 

tînencé est alors danai Tordre de la nature,,, 
jet L'on n'y manque gîière qju'aux dépensée 
%a constitution. Depuis vingt ans , la conti-^ 
iinence eçt un devoir de morale^ elle im- 
porte pour apprendre à régner, sur soii» 
même , à rester le maître de ses appétitsi». 
Cest par le désor<hre de la jeunesse f^. que les* 
liommes dégénèrent, et qu'on les voit de* 
>enir » ce qu'Us sont aujojurd'hul , yils er 
lâches 9ans leurs vlcès m^mès: ilsn^ont que- 
jde petites âmes ^ parce que leurs çoy:ps.usés- 
4>nt .étéxorrompus de bonne heure : à. peine: 
leur reste-t-il asse^ de vie pojur se mQu^ic 
Leurs subtiles pensées marquent des esprits^ 
sans étoffe ; ils n'ont ni simplicité ni vi- 
gueur. Abjects en toutes, choses ^ et basr 
sèment mécfiàns^ ils ne sont que vains 
fripons V faux.;, ils n'ont pas même assez, 
dé courage pour/ être d'illustres siçélérats,: 
Tels sont les ipéprisables iiomqies, que* 
forme la- crapule ge la jeuiiî^e.. Çelui qui 
auroit su être tempérant et sobre et pré?-- 
server son cœur.. son saag^ sfis .moeurs^ 
de la contagion dè l'exemple,, à trente ans- 
jécraseroit touj ces insectes , s'il ne les.mér- 
prisbit trop pour daigner le faire, n , 

,a On se plaint^quj^, la jeunesse. ne connoLt' 
pîus ni joiig ni. disciplina ^ Bxi.atttprité». 
Mais n'est-ce pas Ja fautç.^^^s parea^^ ^ 4es 

: \ 
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.in$dtutaurs i SL«*tôt qifils ont laissé pi^eodre 
à ce fiso-son cpers^aHes sens , igaonenr-^ife' 
qu\on oe. p^ut plusUui eu dormer un autre^' 
Le» loogi et froM» «nncmi d*«ri . pédaM? 
.cfFaceront- Hs dans Fesprit de son élève- 
Timag^e des plaîsii?s ^'il a conçus ? banni*- 
.Miièrik*de!€oa codur'k& dettrsr qui le to«^ 
mentâot i Amortiront - ils Tardeur d'ua^ 
temp é < ag icnt tdont il sabi'usage.^. Nesli^ 
ci^tera*!:- il pas contre les obstacles, qm 
a*opposeni .au- seul bonheur dont 41 ak 
^éeè^et dan» la dtnre loi qu'on lui'pfes'^ 
çrit ^ que verra-ttil,- sinon le caprice et Ja* 
1taM9 .ftko homom qui^xlierche à' le tOttP- 
mentep Estril étonnant qu*il se oimine er 
.te liiaiUse à son^ tour ?. Je conçois» bien qu'en' 
^ ttniMt tikàhij «o. peut m:* rendre plw' 
supportable et conserver une espèce d'au-- 
totfkér. Miàii je- oe vois pas trop à: quoi sert 
Tautorité ^ tfu'on ne'ciMiserve enr-son é\t^^ 
iqu'ea fomentant ies vices qu'elle devroîr 
fH^pmief. «..e*est*to«iflieiaî pour calmer na^ 
j^mk fougueux , Téoiy.er Je faisoit sauter^ 
. ^d8fi# im :pTécîpice.»r: • . • , . 
j M^ts revenons «o preoHflr âgé; Une ofat»- 
Mryi^lioa.siuLne doit pad échapper aux 
Mgfir |fiati.tu^wrt ; .et! x^t nia .fàS'.nKrint' 
trait aux mœurs qu'au caractère , c'est que * 
Jks ef|£ins M^^ti d'^ib r mêmea* eadins. 

^tsr.tout $ç iqjiHs. wieat ils siîbtisittir 
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^4 :t'^''h'€ttVt^ff' 
tùmt ^ par leur ei^uemeiit naturel , portât 
à comrvfeire les persmaes dont le ton de^ 
voix ou les. façons leur paroi^enr ridî* 
•mle^ A« tieatl'eit fireV càntaelbiit tMt' 
^'autres ,^ U faut les eu reprendre sévère*- 
iMiitr Outre que cet- nnieres mkniquœ' 
ont quelque chose de bas et de contraire 
a«ub seodioens iiotioêtes v il^st à aaiodre^. 
^!i)s ii*^n €OMractent>lHmIiitiide,p «rt((a!ik»' 
ne deriennent euxMtièmes aussî^ vkKcules^^ 
ique ceoir qp^Qs but rkflcuits9^^- " ' 
^ Il faut bien plutôt profiter de cette pentè' 
t|u?ils oneà èoreiâftuàteuirr, {>i>ttr ks^porM?"^ 
à ce qui est vert^ïeux et laaable* C'est là 
4s.|;raiid art e^ k angie de i^ducatioff. 
1^'fls n^^i€nt lKnis3es*Tyeil!r(ipfè des «ft^- 
idèles de^ verm y.iès ne serooi jamais vi^ 

! Mais comme il n'est pas possible ^ malgré ' 
toutes les précatRiDfis ^\yn peut^Tnifthev 
-iqn^ils ne voient beaucoup de choses qui- 
Mat ms^ iULiaut leur §àir0 temai^uer de 
imane. heare> 'W uypénl netfce ée-teimlMs*' 
* gens qui sont vicieux ou déraisouâaUesV^ 

sor là réputftiwfi desi^lsil ^ 
nénager. "41 feut leur montrer combien oh" 
wt ttéprisé ^<^e de Tètre , cembiefi àh- 
mt malheureux-, quand on s*abandonne 
#es passioaserqu'off ne suit point sa ratsonj^ 
A ne faut jpas même ^ dit Mr Finthn ,^ 
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9^àbfit^iiir de les prévenir en général sur 
eerraids déAms quoiqu*oa puisse craiadrf^* 
leuTi.Qiivrir p9r-<la les yeux sur les foi? 
Messes des- personnes ^ils doivent 
fiecter : car on ne peut pas espérer qii*ils- 
les ignoreront toujours^ et ils ne les rer 
«lar queront que trop vke^^Mais , quoiqu'a^-^ 
doive leuf'docn^r les vrais principes , et 
les préserver d'iiftuw U> mal i{|l'Us ont oé^^ 
ccssairement devant lesyeux., il fÎMir pourr 
tant réserver de telles ' instructions pour 
E^xtrépnité ,^er tes Uietrufi^ en mèoie tempt^ 
qu'ils sont obligés de dissimuier , d'ex^*- 

^mer 9-desuppeirfef les idéâuAis^es autres^;^ 
€t sur^toiit de leurs païens; quMls^dotveitt: 
les -couvrir en quelque sorte 4 çoimme les 
^tueiMT fils de N^é^ du mttni^u An 
yect , et n'arrêter leurs reg.ards. que sur kuis 
Jjbnaer^fualité^- 
On ^erott bîen ftfemem" dans^la trfstt»'* 

nécessité d^ prendris toutes ces précautions 
Â^régarddes p^^ms m^s ^SrtliSrawîeil*;»' 
jppu plusile prudence et de discrétion. Mais^ . 
anu Uw dC" (mcb^iavec^iSQ^îaitious leurs, éét^^ 
fauts ^ il semble que la plupait affectebt d^- 
les montrer à leurs enfans ^ et quelquefois 
0ième d*en infecter ces j étuies omnrs ^ dont 
ils devroient être si soigneux et si jaloux j 
ée confier ver l'tnnoci^ce» Hélas t nous n'a^^ 
9iK>fis .naturellement que. 0[op. de, pente 



Digitized by Google 



\ 

mzl à tout ce qui âatte les passions ;^ 
fmnà Taugmertf eflcbre ^t-kr seconder ^pav 
de corrupteurs discours et fdx Tattrau plus 
séduliam des exemples*. 
' On chante ou Ton souffre que d*autres 
cbanteînt devant eut y je ne dis pas de» 
thansons obscène^ ou Ton ne garde aucune 
Wefiséance y où Von découvre clairement 
in pins dilteiix mystères de Tamonr impur y. 
elles 'ne sont cependant que trop commu- 
iaes ; mois il en- est d*autres ddnr on ne se 
feit aucun scrupule, et où Ton fait Téloge 
de Taoïow profane', et de l'attacfaement 
d-un amant ou d'une amante pour l'idole 
de sa^ passion. On leur en iîait apprendre et 
clianter^à eux-iif£mes'de t^Ares et de^pa^^ 
sionflèesi Les repas où ils sé trouvent , sont 
{assaisonnés d'^quivoquesi impures , que Fair' 
et les gestes ne leur expliquent que tropi 
tièiHr éc:bappè-t41 quelques paroles libres et 
indignes d'un enfant bien né ; on les re- 
feueiile en riant » on les répète avec com-;^ 
flUksLWcei Doit- on s'étonneu de- voir parmi 
niôus les générations se corrompre de plus 
tm plus , et les- «nfens ; ifil^ eir est ènedre , 
aussi instruits du mal et aus^i pervers que 
lés- hommes faits ^ p^r ses temples y et ce 
qu'on ne peut dire sans horreur , quelque- 
^fois^mème par ses leçons , on leur transmet 

fesidces,;^nien« coqpuauoique ses majoii^ 
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POUR L*ÉDUCATIOK. %fX 

Impies et scaiidatetises , qu!ik ne mettroor 

un jour que trop fidellement en prati-' 
4|$ie» Ouels pèj:es et mères , semblables à 
ces paréos inhumatos , qur'ufie superstitio» 
barbare portoit à immoler leurs propres * 
ItBfaas au demofi de ridolâtri&, ycm les^ 
sacrifiez déjà en quelque^rte au démoa 
de l'orgueil ^ de ^'ambition » de la ven^ 
geance , de l'amour impur dont vous leur 
inspirez, souvent pour toute leur vie, les 
preimeys et. p^rmeteux-rseiitimeas l Si TÉ^ 
vangite proROflce- le f^ps terrible anathème 
icontre celui q.ui scandalise et porte au mal 
les petits et les foibles ^ s'il déclare qu'il 
vaudroit mieux pour lui qu'on lui attachât 
luie meule, au cou ^ ^et qu'on le précipitâr 
dfcsHfts la mer ;. comUen a*ètes-vous pas cri*- 
minels l et combien ne devez -vous pas^ 
redouter les effets de la vengeanée divine ^ 

/ puisque vous aurez perdu vos enfans en* 
corrompant leur cœur tendre ? Cest donner 
la mort à ceux à qui on a donné la vie r 

' c'est être plutôf le bourreau que le pçre 
de ses enfons. : c'est .imiter ces pètes l^ar*- - 
bares , qui jetoient leurs enfans. dans le 
leu pour les consacrer à* Moloch. ^ 

Ùn autre mal aussi grand , et dont nous 
n'avons, été nous-mêmes que trop so,uvent- 
témoins^ c'est que des parens^. n'étant plus^ 
dans le cas ou, dans l'âge de donner ceruins^ 



Digitized by Google 



PKÈciiftti' 

mauvais exemples ^ les renouvellent ioM» 
Vent et les {xerpétuehr , prour ainsi dire , eà 
legrettant les plaisirs de leur jeunesse , en* 
racontant avec xme «orte de cooiplatsancd 
et de satisfaction , la vfeille histoire de leurs 
inclinations , de leurs foiblesses , de leurs 
vices , de nrillé cfaoses* dont ils ne devroienc 
se souvenir que pour en gémir et en rougirir 
Ils croient Suffisamment réparer -le totit et 
prévenir le mal , en recommandant de ne 
pas £rire coonm eux. Mais queHe force 
peuvent avoir de telles leçons, qui vien^ 
lient après coup , et que l'exemple a déjà 
détruites par avance ' 

Les bons discours , dit un Ancien , nt^ 
forment pas le naturel dés jeunes gènâ avèt 
vn progrès aussi rapide , que les mauvaiS" 
le gâtent (^). On aura beau leur représenter 
tjuHls font mal r ils n'en croiront rien , taftt 
qu'ils pourront s'autoriser de l'exemple des 
persomies quMls aiment et quMIs respectent 
le plus. Il est donc de la dernière impor<« 
tance que les parens» ne leur en donnent 
que de bons. Que n'iauront-ils pas droit 
de se promettre et d'ien attendre , lorsquMIs 
sauront s'attirer également leur estime et 



{* ) AdoUsctntium inioUm non tant jurant fUt 
ttni diçt4 **tnt ^ quàm inpciunt quci ptssimh^ 
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ïéor amour ^ et qu'Us leur fiscont aiaier par 
te peftuasioa de-rneusple les veriM qu^il» 
leur enseignent l * - 

Car nous né saurions trop le^ dire y c# 
^ofit diir-rcKit les cMmphM vemteur, qu^oft 
a soîû de donner à' ses enfans , qui lei(^ 
iendem dociles aus salutaires, instnidiot» 
qu'on leur fait. Ces leçons se gravent alors- 
profondément dans leur, esprit y pénètreue 
leur coeur , et deviemmit dans fat siitte le 
principe et la règle de toutes leurs actions ^ 
k base et le fondement de toute leur.con^ 
duite. Mais s'ils n'ont jamais été à leurt 
jreux qu'un sujet de scandale > en vaint 
même à la mort voudront«*iki , en les quit«» 
tant y leur donner de sages instructions et 
tes exhorter à nwrcher cottstantmem: dan» 
les sentiers de la vertu ; leurs enfans ou* 
blieroat lûentât ce qu'ils leur auront oui 
dire , pour Ven tenir à ce qn-'ils leur auront 
vu faire ; ils préféreront aisément l'illusion 
agréable des exemples qu'ils leur auront 
donnés toute leur vie , à la. vérité austère 
des plus excellens préceptes qu'ils ieur doiir- 
«eront en mourant.. 

Un père qui n'est pas solidement vertueux^ 
et Chrétien , inspire d'ailleurs à ses en£ms- 
te même esprit dont il est animé lui-même» 
et fait passer dans leur cœur les mêmes pasr ' 
MonS' doni^U est agité; $^il leur parle qiiel»^ 

•«» 
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quefois de la vertu , c'est de cette vertu 
qui .s'aUàe avec. toutes les passions de$ 
Sommes > c'est cie cette vef tu de i:Kir6 eéré-f 
moaie ^ qui oe consiste que dans desr pa- 
rôles et des démoiistratioiis extérieures ^ 
c^est-à-'dire qu il leur apprend à se revêtir 
de rhabit de la vertu ^ mais il iie va pas 
Jusqu'à réformer le cœur , jusqu'à y graves 
solidement l'amour de la vertUif r 
^' Voilà cependant ce qu'il y a de plusim^ 
portant pour eux , puisque leor sort pour 
la vie présente et p0ur Pautre en dépendraj 
C'est la bonne ou la mauvaise éducation ^ 
4|iri eù dédde presque toujours^ Les soites 
en sont infinies. Le mal causé par une édu-^ 
tatiôn peu< chrésienne ou vicieuse ^ se per*' 
pétuerai de génération en génération ^ et ce 
- sera ^ pères mondains ^ sar votr« compte 
que pécheront tous ceux (fui en tenant de 
vous la naissance , en hériteront aussi le 
mépris de la Religion et le vice*^ Tous les 
péchés qu'ils commettront de race en race^ 
yous seront à jaste titre imputés ^ parce 
ifue vous en aurer été la première cause , 
et chacun de leurs péchés augmentera vos 
supplices , si vous ne tftchèz de réparer 
avant la mort, autant qu'il est en vous, 
le mal dont vous aurez ]eté les funestes 
aemeoces* Us vous reprocheront dans ks 
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MfefS leur malheur éternel , où vou» 1^ 
mrez précipités et entraînés avec vbMl^ 

Plus la corruption est grande et semble 
s^acpr 0kre * de joux é» jour , ^i^s- des pafiene 
vertueux et qui aiment véritablement ieuft 
jm&n$ , doivent redoubler de vigilance et 
^e f récaulSon pour conserver leur inoo*' 
cence et leurs mœurs. Il faut que leur 
maison soit comme ua sanctuaire imaces^ 
vitale à touc ce qui pounrok alhitner en km 
le feu dès passions et leur inspirer Tampur 
*du irke. Infant qu'ils éloigaeat soigneusei- 
ment de leurs yeux et de leurs oreilles ^ tout 
ce qui pourroit les s^duirej . 
' . Mats y avec quelque sok 'et qœlque'JBtti 
tention que vous veilliez sur vous-même 
f iour n^yTien laisser voir à vos^enfans que 
.de louable^ ne vous flattez pas néanmoiov 
4iu'ils ne découvriront eu vous aucun dé»* 
iaut : souvent ils remarqueront jusqu'à vos 
moindres fautes, Appliquez r- vous donc à 
Jes conaoitre. Soyez iaduigeat. pour les 
4ei|rs , et sévère pour les * vâtr^s. VTe crai» 
%gnee. pas même de parler ài.votre élève de 
*<0ttx qui sont 'visibles' eni^v^s^ lii'des 
jfeutes qui vous seront échappées devant lui 
«et. qu'il aura. pu remarquer. Dites-lui que 
^ vous voulez lui donner. Teiiemple* de le 
^corriger- de ses défaufs , ^en vous corrigeait 

vôtres* Far^là vous tker^a de vy(Oji l«| 
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f^£€f:;tiotis mêmes ^ de quoi instruire Teot > 
£iflft et rencotHager pour s» correciian^ e| 

^ous .éviterez le mépris , que vos défaut» 

^tùmokiot hik. ûMHm fM^ur vp^^ per-» 
«onne. 

A^-on^par seslfiçoos et parles exc^m'** 
fies y tâché de donner à tin en£siiit montra 
faites et innocentes ^ dl laut encore 9 paur 
les >6|>iiiserMC , écartser lotn de lui tout ce 

^ui est capabte de joorrompre :1e cc£ur« 
Cm là, ifo irAumlr de XM^iéfimÀ^.lé 

JDoctrint Ckràienne (^) ^ le point le plus imr 
f>x>mnt jde l^édtication^ m pent-ltre Je plus 
'difficile poiur la plupart ^s pàses et des 
«ères» iUs t» peuvent pas. tau)i)vr5 avoir 
Jaws enfitns'jMus.lâim yens, sur .tout 

Jorsqults ont atteint l'âge d'être envoyés 
aiuLjèooIes pt^Ut^pies^ où ils Conit souvent . 
-des liaisons funestes i leur innocence*. 
il . est cependan t nécessaire qu'ils y aillent ^ . 
^acce qu'ils n^cmt pas , pour ronlinaireV 
iid*autre moyen de s'instruire. Ce qu'on 
4>em !&ire , c^est^ lorsqu'on a le ^oix ^ 
dtes confier aux meilleurs maîtres; et lef 
4tfneiUcurs ioftt'iceux quix>nt, avec les . auf 
îlies tparties , une ;piété plus éclairée ^ et 

"^mmmmm i i | i i — — —^n^— — ^it»— ^* 

L'àbbé Méitnguy » dont il seroit à désirer qud 

>fe citéehimie fût toujours sam pur fow le 4^jns, 
«^ue jiMc Je smsl% 
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plas de taleas pour faijre goûter la vertu; 
^'il y a plusieurs collèges , plusieurs pensions 
pu plusieurs écoles , il faut choisir de pré«- 
lèrencje^ettJi; aucell^ ou Ton veille.davanr 
sur les mo^vrs et la piéi ^ des élèves. 
H ne faut pasfxoir^ légèrement les jeunef 
gens 9 qui s^e p^igaept de leurs hôtes on 
de leurs maîtres , et qui veulent en changer: 
f9iK .ces^pla^Qiep ^at souvent iaufsçs ,^ 
j^i^ent de ce ^'oo est.exaet à ne sou^ 
ù\r ^cwi désordre , fijx de^ ce gue f^tf 
puoit^de h» .^aep 

Les écoles ont pour but d'instruire leS 
isqfaas.fians l^s sciences ,.^t de les fbnner 4 
Ja verU» ; elles servwt wordioaiareiiient asse^ 
à Içyr jiiistructîon ; mais il arrivjç souveo^^ 
HB'an Heu d^jei^ir^ leur donner des oiçMis^ 
vertueuses , elles leur sont une occasion 
i'une^e de^ontracrer topt^jiorteSid^ v4€(S^' 
jCest ttfie vérité qui n'est que trop rCon#» 
. ^mée par Texpérience» Car ne voit-on pas 
^4tous {es jours des en£ins bien éli^és de^ 
.^enir libertins dans les écoles et dans les 
pensions ^ 1^ raison est^qu'il se trouvti 
<4aiis toutes tes «écolcs^des enÊuis mal éle^éi 
^t vicieux^ qui corronipent les autres: çar 
4e vvo a incosipasableoMni plus de forcp 
^our pervertir le bien -y. que Ja vertu n'en 
^giQuv chaqger -^n bien les méchans. Cea^c 

i^Vii^Hoi .vn .mauvais icpU^r ^t^X9.,^ 
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» 

aisémettt tous ses. îcornipagndfis , -que fila^ 
rieurs bons et vertueux n'ea porteront lUl 
mauvais à se comger. ^ 
Les pères et les mères qui ont envie dà 
^réussir dans l'éducation de leurs enfans , ne 
doivent dcfnc pas se conteilter d^én prendra 
. soin pendant qu'ils sont dans leurs malr 
sons ; tnais doivent les *lneri ^léc^# 
iguand ils sont obligés de les mettre hors 
ie 'tikz eux : car queiqué^ bons- ^*ils 
isoient , :ils se pervertissent ordinairement, 
lorsqu'ils ne sont pas bien pièces. Cest là 
que les enfans qui avoient vécu le plus 
chrétiennement ^hez eux » font tous les 
^ jours *de8 cfafttes déplorables er^re#r'éfseM 
les Iteureuses espérances^ qu'on avoit ton* 
luttes de -leur sagessè À 'de leur piétéi Là 
fréquentation de jeunes gens libertins et 
corrompus , leur £ik bientôt -oubUèr les 
Tsages avis qu'ils avoient reçus darîs là 
ihaison (paternelle , à moins qu'on lie les 
prémunisse coAtre le péril où iH ront ètté 
iexposés, et qu'on ne prenne des moyens 
^potir le 9èur fkire éviter. Là immièré i^ose 
pour cela , est de leur bien recommander de 
«e ^ifitfaiiiede &isoH avec atidun éco^ 
lier , s'ils ne voient que sa conduite sait 
4)ien réglée ^ et de rompre incontinent toute 
liaison , dès qu'ils apperçoivent du déré- 

Uleméat dans ceux avec qui ils' avoi^^ 
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irniitié. La seconde chose est de ne les 
fliettre en pension que chez des gens d'une 
probité et d'une vertu reconnues , où 
ïoa veille davantage sur la piété et sur la* 
conduite des pensionnaires , et où on ait 
soin de leur faire fréquencer les Sacremens. 
Il faut aussi voir 4e temps en temps » et 
charger les raaitres ou maîtresses de pen- 
sioat de voir souvent les instituteurs ^ pour 
Leur demander si leurs enïans sont assidus , 
s'ils font leurs devoirs et s'ils ne se déran- 
gent point : dès qu'ils apprennent qu'ils ne 
se comportent pas* bien , ils doivent les faire 
revenir chez eux , parce qu il .vaut mieux: 
qu'ils demeurent- îgnoraps que de devenir 
vicieux ^ et après }es avoir éprouvés , s'ils^ 
entrent dans de Jions sentimens , Us {^ur^. 
ront les remettre à l'étude. 

On doit sur-tout faire deux choses à leut^ 
égard , st Ton veut qu'Us soient sages oti . 
continuent de 1 être : la première, est d'avoif^ 
soia qu'Us fréquentent les Sacremens la , 
seconde , est de ne pas leur donner trop^ 
d'argent; le trop d'argent e$t une. bccas^oii 
pour un grand nombre 4'écoliers de se débaiW^ 
cher : car lorsqu'ils en ont beaucoup , ils • 
veulent se faire valoir parmi leùri conw 
pagnons par la dépense, par le jeu, par ^ 
^ parties de plaisir : ce qui leur fait perdre . 
{èur temps , les t^ûd ljik|er|in$ ^ et les dç^oîu^f ' 
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4e rétude , de^ «içercices de piété et de lai 

vertu. 

On ne saurpit trop recommander d^ 

veiller soigneusement sur leurs liaisons ^ 
de leur en procurer de bonnes , qui seront 
souvent un des moyens les plus efficaces 
pour les porter bîen^ Un homme du 
monde avoit un fils ; il ne négligeoir ni 
soins ni dépenses pour son éducation. Il 
vouloit , disoit-il , à quelque prix que ce 
(àt y en faire un honnête homme ; et pour 
cela il ne ce$soit de lui recommander la 
noblesse des sentimens , la probité , Thon- 
lieur ^' Isr bienfaisance et toutes les autre$' 
qualités morales. L'enfant , malgré toutes 
ces belles leçons^ ne lui donnoit que des, 
sujets: de méconteittement. Il le* oiit ani 
collège i son .fils eut le bonheur d'y faire 
c'onnoissance et de se lier avec un ècoUer 
vertueux : il Iç devint bientôt lui-même j 
et ses parens quand ils le revirent , fiirenj^ 
charmés de trouver en lui toutes les bonnes^ 
^alités quHls poavojent Hesirer. - 

Si Ton ne peut procurer à ses enfans une 
si excellente société « qui est bien rare au-» - 
jaurd*hui , il faut les avoir toujours sous 
îés yeux » autant qu'il est possible, bor& 
des* heures oii ils sont aux écoles , sans/ 
SOuïFrir qu'ils aillent avec les autres ; et ' 

|o(ïr leur efi êter fe dçsir »u le goût ^ ^ 
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&udra leur ménager à la maisoa des amu^ 
^ettteits }Coinrenables , et les y occuper k 
quelque chose d'utile. II importe infiniment 
ide les former de bonne heure à une 
laborieuse et pénible. 

On doit tenir à peu près la même con-? 
idttite à régard des filles. Il faut leur ins-« 
pirer , encore plus qu'aux garçons , l'amour 
de la maison et du travail ; mais ayez soin 
d'en bannir une trop grande gêne et une 
trop longue contrainte , qui produiroient 
-un e&t tout contraire.' Mêlez -y Tamuse^ 
^ent et le plaisir , qui préviendront Tennut 
jet le dégoût. Cest la siqlétion et l'ennui 

qui donnent tant d'impatience de sortir ,* 
pour aller jouir ailleurs de la liberté, 
une fiUe s^ennuyoit moins auprès de sa' 
Bière ou dans la maison , elle n auroit pas 
tant d*envie de s'échapper pour aller cher« 
cher .des compagnies qui lui paroissent plus 
*9gréïbles , mais qui ne deviennent que trop 
souvent l'écueil funeste de son innocence 
et de se$ mœurs , le terme fde^ sa docilité 
jgt de sa soumission à. les pareas» 

• ■ 

» JDefit parens veylent^ ^q^ue leurs enfani 
aient de Testime et du respect pour eQu^; 
9C il$ ont raison ^ car. ces deux sentimeoi 
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jîistes , et si honorables pour les uns et 
pour les autres, soqt en même temps' «I 
nécessaires et si essentiels , que sans ce^ 
il ne sera jamais possible de faire aucun 
tien. Mai> ils ne devroient pas du moins 
.^tre les premiers à les anéantir. Coromen$ 
veulenfcrils que leurs enfans les estiment et 
les respectent , s'ils se montrent à leu^js yeujf 
ridicules ou méprisables ?• ' • ' " 
■ Pour vous , que des parens trop oécupe^ 
ou trop indolens -chargent de les rempla-;. 
çef , tâc"hez de vous faire toujours estimer 
et rejpeçter de votre élève , par votre ftçott 
de penser et par votre conduite. Souvene* 
vous qu'avant d'oser entrepremdre de former 
.m homme . il feut s'être fait homme soi- 
■même : il faut qu'il trouve en vous l'exemple 
qu'il doit se proposer. Rendez-vous respec- 
table à tout le monde. Cherches à voM 
faire aimer , afin que chacun s'empresse de 
vous complaire j de votjs obliger , de se 
montrer à votre disciple tel que vous vo* 
idriec qu'on- fût en efet i et si l'on ne se 
corrige pas du. vice , qu'on s'abstiem» a», 
inoins du scandale. Vour ne serez pom» 
maître dé l'enfant , si vftU$*e»rétes de tout 
qui l'entoure; et votre autorité ne set* 
lamais bien établie , q^ tQVt Vfi 
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? %^ re'spéct éeant le premier sentimeni 

tjue vous devez exiger de votre élève ^ ne 
kouflFrec jamais qu'il le perde impunément» 
Mais pour cela il faut que les parens vous 
appi^eot ; et n'est-ii pan de leur plus grand 
uiféréif de le faire ^ puisque vous tënes leur 
jplace ; et que ^ s'ils laissent afFoiblir votre 
siujbrtcé ^ ils perdront infeilliblement beau^^ 
coup de la leur ? Ils ne peuvent se faire 
îrespetter eux-mêmes ^ qu'en imprimant à 
Votre emploi toute la considération et toute 
la dignité convenables» 
L'^peteur Tkiadost iaiyaht ètir dèctariie 

Auguste son fils Arcadius , quoiqu'il n*cût 
^ftcore que se{^ à huit ans \ crut que c'étoit 
jpeu de lui laisser un grand empire, s'il ne 
hii laissoit aussi la sagesse pour le gou- 
verner. Désirant d^avoir le plus sage et 1« 
|ilus savant homme qu'il lui fût possible ^ 
^ur lui confier cet enÊint ^ qui devoit ua 
jour être le maître de tant de peuples , iL 
eut le bonheur de le trouver dans le ver- 
tu^ux Arsint , diacre de Téglise tlomaîne y 
que pape Damast ^ à sa demande , lui 
avoit choisi. Il le reçut cômme un trésor 
que le Ciel lui envoyoit^ et le pria davoif 
spin de l'éducation à' Arcadius^ de le re« 
garder comme son propre fils , et de 
prendre toute Tautqrité d'un père sur lui. Il 
fecommanda au jeune prince .la docilité ^ 
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l'obéissance et le respect; et lui dit, en le 
(présentant à Arsène ^ ces belles paroles : 
^Monfls^ voici votre véritable père, il va Titre 
êien plus que moi» V ous ne me deve:(^ que la. 
naissance et F impire y vous lui dtffret(^ la sagesse 
eu la crainte de Dieu. 11 n'oublia riea de tout 
\ct qui pouvoit autoriser le maître let rendre 
le disciple plus respectueux. Étant un joui? 
entré dans la chambre de son fils pouir 
assister à sa leçon , il trouva le disciple 
assis et le maître debout : il en témoigna 
sa surprise et son mécontentement. Arsène 
js'excusa sur ce qu il n'étoit pas de la bien- 
péance qu'un prince revêtu de \% pourpré 
restât debout devant lui. Théodose fit aussitôt 
quitter i son fils, les marques impériales i 
et lui ordonna de se tenir debout , la tête 
Recouverte ^ devant son précepteur assis. C") 
Engagez toujours vos enfans à la recon- 
jnoissance pour les soins que leurs maîtres 



■ 

(*) Arshte ayant eu !e malheur de ne pas trouve/ 
dans son élève des dispositions propres à répondre a 
^es soins et à ses espérances ^ donna un exemple qui 
Cl'avoit pas été donné aveot lui » et iqut a été rarement: 
sum. fteconnotssant de four en jfour l'indocilité et 
l'incapacité incurables du jeune Arcadius , il prit le, 
farti de Tahandonner, et de s'ensévelir dans les ài- 
serts de la Thébaïde, où Theàdosc le fit chercher 
inutilement. Il sentit éçts me dgule\|r aue IQO ^ 

♦ 
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kï leurs maîtresses prennent de leur éduca- 
tion. Porte2-les au respect «t à la docilité 
tqu'ils leur doivent. Ne les soutenez jamais 
dans les plaintes qu'ils viennent vous faird 
d*one sévérité souvent prétendue ^ ou né» 
cessaire quand elle est réelle. Donnez-leuf 
l'exemple ^ en traitant ces mêmes maitrei 
ou maîtresses avec estime et considération; 
Ils sont les dépositaires de votre autorité t 
en se chargeant de vos enfans ^ ils vouA 
déchargent vous-même de la portion la 
plus essentielle et la plus pénible de voû 
obligations. Cest donc une indignité de 
les mépriser » de les censurer ^ de leur faire 
des reproches humtlians ^ marqués au coin 
d^une folle et aveugle tendresse , bien plus 
qu'à celui de la raison et de la justice , et 
qui sont Tindigne récompense de leurs 
peines , au lieu de la gratitude à laquelle 
ils avoient droit de s*attendre. 

On ne sauroit trop exhorter les jeunes 
gens à chérir leurs maîtres et à les regarder 
comme d'autres pères. S'ils les aiment ^ ili 
les écorneront avec plaisir , ils auront con^* 
fiance en eux , ils désireront de leur devenir 
semblables , et ils feront tous leurs efforts 
pour mériter leurs éloges » leur aflFectioil. 
et leur attachement : ce qui contribuera 
infiniment 4 Tiieurçux succès de leuriat 
létudest 
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Quelque chose qui puisse arriver de \à 
part des parens ou du précepteur , il faut 
qu'il paroisse y avoir toujours une parfaite 
harmooie entre eux et lui^ Ils doivent le 
soutenir de toute leur autorité , et sur-tout 
prendre garde à ne jamais lui faire perdre 
la sienne , en parlant de ses défauts devant 
son élève , ou en blâmant sa conduite. Un 
maître peut manquer, et des parons doi-* 
vent quelquefois len avertir , mais avec 
honnêteté et polUesse ^ et toujours en 
particulier. 

Il en doit être de même entre le père et 

la mère. Mais souvent que voit - on ? Un 
père veut punir un enfant , la mère s'y 
©ppose ou blâme son mari ; et récipro- 
quement le père ne soutient pas Tautoritér 
de la mère. Rien ne fait un plus grand mal 
dans réducation. Il ne faut pas que des 
. parens aient ou paroissent jamais avoif 
tort : et quand ils ont sur ce sujet des re- 
montrances à se faire, ils doivent alors se 
parler en secret. En agissant de la sorte , 
l'un inspire aux enfans du respect pour 
l'autre , et tous deux sont obéis. Le plus 
important témoignage de tendresse qu'an 
époux peut donner à son épouse, c'est de 
faire respecter sa dignité de mère , comme- 
lin des points les plus essentiels d'une édu^ 
cation confiée à d'autres ^ c'est d^appuyj/ 
ftt de maipteair toute leur auroritét 
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POUK l'éducatio». 17J 
Vn bofî moyen de conserver et d'auge* 
irenter dans les enfans le respect qu'Us 
doivent à leur père et à leur mère , seroit 
de les obliger toujours à leur demander 
humblement pardon quand ils les ont 
^c^nsés ou qtt*ils leur ont manqué en la 
moindre chose , et de les faire venir tous 
les soirs demander leur bénédiction , avant 
d'aller se coucher. C'est ce que j'ai vu pra- 
tiquer en Flandre ^ par des enÊins même 
qui étoient mariés , parce qu'on avoit eu 
soin de leur en faire contracter l'habitude 
^ns leur enfonce ; et ce devoir ne leur, 
coûtoit rien. 

L'instituteur , si un eahnt en a ^ ne doit 
famais parler à son élève de ses parens 
qu'avec estime et respect. Il doit lui ap-*. 
prendre et lui répéter souvent , que soit 
sort pour le présent et pour l'avenir est 
dans leurs mains ; qu'il tient de leur bonté 
"tout ce qu'il a ; qu'ils sont pour lui l'image 
de la Divinité ; que Dieu leur a donné ^ 
par rapport à lui , une partie de sa puis* 
sance, de sa bonté 9 de sa justice; qu'il 
CM'dônne de les aimer et de les respecter ; 
et que le bonheur de cette vie et de l'autre 
n'est promis qu'aux enfans qui honorent 
leur père et leur mère. Il lui inculquera 
qu'il doit recevoir avec docilité leurs avis 
|t leurs corrections , leur parler toufoui;! 



avec soumission et avec retenue » craindre 
de leur déplaire ^ cacher et excuser leim 
défauts. Il lui rappellera souvent Thistoire 
frappante de Chata , qui attira sur lui et sur 
toute sa postérité la malédiction du Seigneur; 

Mais si les parens eux - mêmes veulent 
maintenir leur autorité , ils doivent cachçr 
avec soin à leurs enfans, aux plus jeunes 
inème , la foiblesse et la tendresse qu'ils 
Ont pour eux. Ceux-ci en abuseroieu^ 
ibientôt* Le premier spin d'uA eoÊint esc 
Je trouver Tendroit foible de ses maîtres 
€t de tous ceux à qui il est soumis. Dà^ 
<fu*il a pu les entamer , il prend sur eux uâ 
.ascendant qu'il ne perd plus« 

<c Dans les éducations les plus soignées ^ 
jdit M. Rousseau, le maître commande et 
croit gouverner , c'est en effet TenÊint qui 
gouverne. Il se sert de ce que vous exigez 
de lui , pour obtenir de vous ce qu'il lui 
plaît ; et il sait toujours vous faire payer . 
une heure d'assid^ité par huit jours de com^ 
plaisance. A chaque instant il faut pactiser 
avec lui. Ces traités que vous proposez à 
Votre mode , et qu*il exécute à la sienne ^ 
tournent toujours au profit de ses fantai^ 
sles , sur- tout quand on a la mal -adresse 
de mettre eji condition ce qu'il est biea 
sûr d'obtenir , soit qu'il remplisse du non 

* - 
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POUR l'Éducation, ly^ 

\k Pfenez une route opposée avec votre 

^lève. Qu'il croie toujours être le maître, 
et que ce soit toujours vous qui le soyiezw 
Il n'y a point cTassujertissement si parfait , 
flue celui qui garde l'apparence de la li- 
herté t on captive ainsi la volonté même» 
Le pauvre enfant qui ne sait rien , qui ne 
•peut rien , qui ne connoit rien , n'est* il 
pas à votre merci ? Ne disposez-vous pas , 
par rapport à lui , de tout ce qui Tenvi'* 
jronne ? N'êtes * vous pas le maître de t'af* 
fecter comme il vous plait ? Ses travaux ,* 
6es )eux , ses plaisirs , ses peines , touc 
n'est-il pas dans vos mains sans qu'il le 
sache î Sans doute , il ne doit faire que ce 
ifu'îl veut ; mais il nê doit vouloir que et 
que vous voulez qu'il fasse : il ne doit pas 
Élire un pas que vous ne Tayiez prévu ; il 
ne doit pas ouvrir la bouche que vous ne 
sachiez ce qu'il va dire. >» 

Père sage et raisonnable dans votre affeo^ 
tion même et dans votre tendresse pour 
vos eofans , êtes^vous jaloux de conserver 
l'autorité et le respect qui vous sont si 
nécessaires pour le bien même de vos en* 
. fans : ne badinez jamais avec eux d'une 
manière indécente , comme avec un per«, 
TtKfuet ou une poupée/ Quand on est père, 
peut-on ne pas sentir le respect quon doit 

à SM âls et -qu'on se doit à sot rnême-^ 

M 6, 



Digitized by Gopgle 



P R £ C £ T E S- 
'tldttt^ votre fils , dit rEcclésiastique ^ H ti- 
jfous causera dt grandes frayûurs : put[ avec 
lui , et il vous donnera beaucoup de chagrinS'^ 
Ht vous amuseï pas à rire avec lui de peur 
'que vous n'en ayit[ de la douleur , et qu à Im 
fin vous ncn recueillie^ des fruits amers ipti 
§fous feront grincer les dents. 

L'âge le plus tendre ^ il est vrai , a be« 
feoia de quelque indulgence et de quelques 
caresses : mais aussitôt que l'esprit d'un 
ieafant commeace à se former » te père ne 
doit plus s'amuser à rire et à jouer avec 
lui , parce que cette familiarité le porter oii 
|>ientât à traiter d^égat c^i à qui il dok 
toujours être soumis arec le plus grand 
respect ^ et dont \\ doit craindre les moia<- 
dres paroles. Si vous continuez à jouer 
avec tui , vous perdrez, beaucoup à ce jeu'- 
|à. Votre familiarité sera récompensée d'un 
snépris qui remplira votre vie de chagrins 
)pt d'amertume. 

Trois choses vous feront perdre nécesf 
«airement Tautoriti sur votre fils t rire avec 
lui et vous rendre trop familier ; souffrir 
fet dissimuler ses fautes ; lui donner de maiH 
ivais exemples et faire paroître devant lui 
.vos foi blesses et vos passions. Ce sont*là 
Jes trois indiscrétions qui lui ôtent le res-. 
]>ect et qui Taccoutument à vous méprisev* 
jlyitei-içs soi&nçuscji^ ; c^ ^ès ^ue yj^v^ 
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Verrez votre autorité perdue , assurez^ou^ 
que votre fils est perdu lui-même. 

Les enfans viennent à un âge où il M 
leur faut plus ni de lait ^ ni de caresses , 
ni de ris , ni de familiarité. Il faut toujours 
de ramour ; mais en cet âge ^ c'est à votfCF 
fils de deviner que vous Taimez , ce n*C5t 
pas à vous de le lui dire* Ayez une reteouer 
et un silencie qui fissent tout , qui le louent 
quand il fait bien , et qui le corrigent quand 
il manque. Ne. lui épargnez pas les louange^ 
ni les corrections : mais faites en sorte ^ 
s'il est possible ^ que les unes et les autre» 
' ne se donnent que par les yeux. Quand il 
a bien fait , qu'il soit ravi de vous voir ^ 
et quHl prenne cela pour sa récompensd«r 

Quand il a mal fait , que votre présence et 
.votre tristesse soient tout son supplice^ 

Ne mettea& pas au nombre des devoinf 
d'un gouverneur de s'asservir un caractère 
qu'on veut réformer , et de gouverner de^ 
potiquement. Rien n'est plus opposé au 
plan d'une bonne institution que le despo^, 
tisme , qui révolte toujours ; et le talent 
le plus nécessaire à un instituteur , est de 
substituer , autant qu'il est possible , à soa 
autorité personnelle celle de la raisorr. 
Tous ceux qui ont réâéchi sur le caractère 
des enfans , ont vu et ont dit que l'enÊincf 
méçe 9 à plus forte raison X'adolesi^^ace iJ 
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étoit beaucoup plus susceptible qu^on lîc 
le croy oit communément , d^ètre gouvernée 
par la raison. Naturellement l'homme n'aime 
point à obéir à ses semblables : mais il esc 
flatté qu'on le croie digne d'obéir à la rai- 
son ; et l'enfance sur-tout aime beaucoup 
qu'on l'en croie capable. Elle en acquiert 
tous les jours plus , par l'habitude de s'y 
soumettre ; et c'est un grand art de lui 
faire croire qu'elle est raisonnable , même 
quand elle n'est que docile. 

VI. Les Punitions, 

Votre élève fera des fautes ; il est de 
l'enfance , de Thumanité même, d'en faire: 
mais si vous êtes attentif, il en fera peu. 
Les enfans ne sont presque jamais punis^ 
sables ^ qu'il n'y ait plus de la faute de 
ceux qui les conduisent que de la leur. 
Plus votre conduite sera égale et soute- 
nue , moins il osera s'écarter de ce que 
vous lui prescrirez. Plus vous mettrez de 
douceur , d'affection et de bonté dans vos 
leçons et dans vos remontrances , plus il 
lui sera facile de s'y conformer. Avertissez- 
le souvent de ses devoirs , il sera moins en 
danger d'y manquer. Il vaut mieux préve- 
lîir le mal que d'être obligé de le punir. Il ne 
Sm pour l'ordinaire en venir là qu'aprè* 
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lIVôir averti ^ réprimandé ^ menacé , et em« 

ployé les motifs les plus touchans que la 
raison » rbonneiir et la Religion pieuvenc 
suggérer , lorsque les enfans en sont sus«« 
.ceptibles» 

Un moyen de prévenir bien des fautei 

et des punitions , c'est d'accorder aux ea« 
Jans une liberté honnête ^' et de ne pat 
:trop les tenir dans la contrainte, u La 
gêne perpétuelle où vous tener vos élèves-^ 
^Ht Pinstiruteur ^Èmik , irrite leur vivacité* 
JPlus ils sont contraints sous vos yeux , 
plus ils sont turbulens au moment quHle 
s'échappent ; il faut bien qu'ils se dédom- 
jnagent , quand ils peuvent , de la dure 
contrainte où yous les- tenez.. Cest pow 
cela que dans les rues qui avoisioent les 
. jDolléges , on redoute si fort la sortie det 
classes. Deux écoliers de la ville feront plus 
de dégât dans un pays » que la jeunesse de 
tout un village. Enfermez un petit monsieur 
et un petit paysan dans une chambre ; le 
-premier aura tout renversé ^ tout brisé 
avant que le second soit sorti de sa place* 
Pocnrquoi cela î si ce n'est que Tnn se hâte 
d'abuser d'un moment de licence , tandis 
que l'autre , toujours sur de sa liberté, ne 
se presse jamais d*en user* Et cependant 
les enfans des villageois , souvent flattés 
0tt .contrariés ^ font encore Ibien loin.dif 
Vèut ou je veux qu'on les tienne. » 
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' il je n'entends pas qu'ÉmiU ne fera Ja^ 
mais de dégât ^ qu'il ne se blessera point , 
qu'il ne brisera pas peut-être un meuble 
de prix s'il le trouve à sa portée. Il pour- 
toit faire beaucoup de mal sans mal faire, 
parce que la mauvaise action dépend de 
rintention de nuire , et qu'il n^aura jamais 
cette intention. S'il Tavoit une seule fois, 
tout seroit déjà perdu ; il seroit méchant 
presque sans ressource, rr 

a Telle chose est mal aux yeux de Fava-i 
îice , qui ne Test pas aux yeux de la raison» 
En laissant les enfans en pleine liberté 
d'exercer leur étourderie , il convient d'é-' 
carter d'eux tout ce qui pourroit la rendre 
coûteuse , et de ne laisser à leur portée 
rien de fragile et de précieux. Que leur 
appartement soit garni de meubles grossiers 
et solides : point de miroirs , point de por- 
celaines , point d'objets de luxe* w 

a Que si malgré vos précautions l'enfant 
Vient à faire quelque désordre , à casser 
quelque pièce utile , ne le punissez point 
de votre négligence, ne le grondez point; 
qu'il n'entende pas un seul mot de repro- 
che , ne lui laissez pas même entrevoir 
qu'il vous ait donné du chagrin , agissez 
exactement comme si le meuble se fût cassé 
de lui-même ; enfin , croyez avoir beau-^ 

toup fait , si vous pouvez ne riçji diiç^ 5 
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Vdtre sévérité ne doit pas être amér^,- 
ni votre douceur trop libre : l une produis 
toit la haiife ^ et rautre méfyris. Soye3^ 
doux , mais ferme. Ne faites point de me-* 
naces inutile» ou infructueuses t Venfanî 
s'y accoutumeroit ^ et les fausses menaces 
lui feroient mépriser les véritables* Unei 
punition dubliée cru négligée le rendroit 
plus hardi par Tespoir de l'impunité^ Soyesé 
donc exact à lui tenir parole lorsqu'il a osi 
faire ce que vous lui aviez défendu , sousf 
peine d'être puni i mais ne le soyez pas 
moins à lui donner li^ récompenses tfu4 
vous lui avez promises , et ne lui promette^ 
^mais que ce que Vous voulez lui donnef^ 
On perd toute confiance dans Tesprit detf 
enfans , si on leur manque de parole ; ei 
c*est leur apprendre par sod exemple à fàlré 
ce qui n'est permis à l'égard de personnes 
Ils sont naturellement sincères et vrais. Si 
Ton ne veut pas leur faire perdre cette 
qualité précieuse } toutes les paroles qu*od ' 
leur dit ^ doivent servir à leur faire aimeH 
la vérité. II ne faut donc jamais , quelque 
petits qu'ils soient , employer aucuite feinte 
pour les appaiser ou pour leur persuadei? 
ce qu'on désire. Le$ enfans sont plus pé« 
nétrans qu^on ne croit ; et dès qu'ils one 
«ipperçu quelque duplicité dans ceux qui 
]ies gouyernent , non^seulement ils perdeM 
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la simplicité ef Ut confiance qui leur &ôAt 

naturelles ^ mais ils a{>prennent Tartifice 
quHIs n'oublieront jamais. Le mensonge 
bientôt offrira son secours à la dissimula» 
tion : il leur aura malheureusenient réussi 
toe fois ^ ce sera poùt eut un motif d*eil 
continuer et d'en multiplier Tusage. Voilà 
des en^ns devenus éacbés ^ dissimulés ^ 
menteurs i et tout cela est V ouvrage d'une 
Imprudence» 

u Les mensonge^ des encans ^ dit M. Rous» 
èum^ sont presque tous l*ouvrage des mai* 
très , qui leur apprennent sôuvent à men* 
tir , en voulant leur apprendre à dire ht 
vérité. Pour vous ^ ne l'exigez point d*euit 
sans nécessité | de peur qu'ils ne la dégui* 
sent. S'il s*est fiait en vôtfe absence quelque 
mal dont vous ignorez l'auteur , gardez-^ 
vous d'accuser vôtre élève ^ et de lui dire t 
Est'Ct vous ? Car en cela que feriez-voud 
ftntre chose , que lui apprendre à le nier i 
rien n'est plus indiscret qu'une pareille 
question , sur-tout quand l'enfant est cou** 
pable : alors s'il croit que vous savez ce 
qu'il a fait , il verra que vous lui tendes 
on pîége , et cette opinion ne peut man- 
quer de l'indisposer contre vous : s'il ne le 
croit pas , il se dira ; Pourquoi iicouvrirois^ 
jt ma faute ? Et voilà la première tentation 

du mensonge ^ devenue Tel^ 4^ votre im^^ 
prudente question* » 
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' b Ne liH faites rien oon phis prooiettrc 
qu'il soit tenté de ne pas tenir. Quand un 
étourdi de précepteur £iit à chaque instant 
promettre ceci ou cela sans distinction V 
sans choix , sans mesure; l'enfant ennuyé^ 
snrchai^é de tontes ces promesses , les né« 
glige , les oublie , les dédaigne enfin , et 
les regardant comme autant de vaines fcr^ 
nrales , se fmt nn jea de les fifiire et de les 
violer, n » 
u Avec les conventions et les engage* 
fliens intéressés , naissent la tromperie et 
le mensonge. Dés ^tt*un intérêt fait pro^ 
oiettre, un intérêt plus grand peut faire 
violer la promesse : il ne s'agit plus que de 
la violer impunément. La ressource est na<t 
turelle : on se cache et Ton ment. » 

u D'ailleurs, les engagemens de Tenfance 

sont nuls par eux-mêmes, parce que leur 
vu/s bornée ne pouvant s'étendre au-delà 
du présent, les enfans qui s*engagent ne 
savent ce qu'ils font. Us ne songent qu'à 
se tkrer d'affisisre pour le moment présent i 
tout le reste leur est égal. S'ils pouvoient 
éviter le fouet ou obtenir un cornet de 
dragées , en promettant de se jeter demain 
par la fenêtre , ils ne balanceroient pas à 
Vf promettre, n . 

li Voulez -vous donc que le vôtre soit 
&UUe à tenir sa parole ^ soyez discret à 
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i'exiger. Si son naturel difficile vous forcé 
à faire avec lui Quelque convention , prenez 
si bien vos mesures ^ t|ue la proposition 
fen viertne to jjours de lui , jamais de vous; 
que quand il s'est engagé, il ait toujours 
tm intérêt présent et sensible à remplir son 
engagement ; et que si jamais il y manque^ 
cette faute attire sur lui des maux qu'il 
voie sortir de Tordre des choses ^ et non pas 
de lavengeiînce de son gouverneur. (*) 

it Je ne le punirai donc pas précisément 
pour avoir m.enti ou violé sa promesse i 
niais je ferois que tous les mauvais effets 
du mensonge et du violeiiient de sa pa-^ 
J'oie* if comme de n'érre pas cru quand cri 
dit la vérité , d'être accusé du mal qu'oii 



(*) Lorsque le sentiment Intérieur commencera dë 
J)oîndre dans son esprit , il lui imposera comme une 
loi ce la conscience le devoir de tenir ses engtigemenSè 
Ce premier trait n'est point marqué par la main def 
hommes « mais gravé dans nos cœurs par TAuteur de 
toute justice. Otéz cette loi primitive des conventions : 
tout est illusoire et vain dans la société humaine^ 
Qui ne tient que par son profit à sa promesse , n'est 
guère plus lié que s'il n'eût rien promis ; ou tout au 
flus il en sera du pouvoir dfe la violer comme de 11 
bisque dés joueurs , qui ne tardent à s'en prévaloîf 
^ue pour attendre le moment de s'en prévaloir aveg 
plus d'avantage^ 

Émile, tom« U 
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ff^ ^iflt (s^ït , quçiqu'pa s'ea ctéfende ^ 
tombent et rassemblent sur 69 tète. » 

Ne puiiissez jamais un enfanr d^s faucef 
qu*il n*a ppinf çoiumbes , pu sévèrement 
de celles gui sont légères. Les enfans savent 
aussi l^ien que. personne ce qu'Us. mériceatj 
ils connaissent si ç*est à tort ou avec rair 
son qu on les châtie , et ne se gâtent pa^ 
jDoins par 4çs. peiiies' injuste^ (|ue pa^ 
rimpunité, 

Dans vos réprimandes et dans vos pioi 
nttions possédez- vous toujours, et tâcher 
d*ètr^ avisez rpaore de vous-même po^r nç 
laisser paroitre aucune passion , aucuof 
.humeur. Fouetter les enfans et les châtier 
4tan| ep çolère , dit Momaignc « n'est 
plus correction , c'est vengeance. Les châ^ 
(imens qui se font avec poid^ et discrétion ^ 
se reçoivent bien mieux , et avec plus 
fruit de celui qui les souffre. Nous ne der 
vrions jamais mettre la main sur ceux qu^ 
doivent nous obéir , tandis que la colère 
,dure. Peqdant que le pouls nous bat ^ et 
4iue nous sentons Témoition , remettons la 
partie : car c'est la passion qui Ç9mm9ndç 
ylors , ce n*est pas nous. 

Il n*est pas besoin de recourir i la co-? 
1ère et aux emportemens , pour ramener, 
j^ans le devoir ceux qui s*en éqimnt Çar 
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délie être un remède bien propre pour eA 
corriger d'autres ? Socrate^ se sentant dé 
rémotion contre un de ses esclaves : Je te 
châtierois , lui dit - il , si je n*étois irrité. Il 
craignoit avec raison de passer les bornes 
de la justice, et de faire mal en voulant 
'bien faire, 

La colère jointe à la correction , est 
un poison mêlé dans une excellente mé- 
decine. Si vous donnez l'un avec l'autre . 
Vous perdrez votre fils , en croyant remé- 
dier à son mal et le guérir» Soyez sévère 
en paroles et en actions quand il faut 
l'être ; témoignèz de Tindignation , quand 
les fautes le méritent : La tristesse du vf- 
^àge corrige le coupable. (*) Mais sachez 
être redoutable sans être en fureur, ferme 
et inflexible sans être dur et violent : ayez 
Vair d'un juge et le cœur d'un père : que 
lamour dicte vos paroles et conduise votre 
jnain, 

• Si vous voulez que votre coi*rectioti 
ioit utile , observez aussi de ne jamais 
punir lorsque l'enfant est àans quelque 
fougue ou dans le fort de l'entêtement : 
attendez que l'agitation de son ame soit 
talmée. Les enfans sont des espèces de 



Per tristitlan yuhûs conigjitur ariimuf dclinj^ 



Digitized by Google 



FOUR l'ÉDirCÀTTOir. 187^ 

fous , aux caprices desquels il faut queU 
quefois se prêter : si Ton s'obstinoit à m 
roidir contre eux , ils s'obstineroient peuN 
#tredeleur côté, se révolteroient ous'en^ 
4urdroiênt aux châtimens , et fermeroient 
jiinsi toutes les voies de les corriger. La 
précipitation à les punir parok avoir ui| 
air de vengeance, qui produit en eux des 
seniimens tout contraires à ceux qu*oa 
veut leur inspirer. Il est essentiel pour biea 
corriger , que le châtiment ne soit ni no 
paroisse être Vefkt de la mauvaise humeur. 
Il faut les châtier par raison , et tâcher de 
leur Êûre lûeQ entendra qu'ils méritent co 

châtiment. 

* Ne punisses donc jamais un enfiitit, ni 
ïàns son premier mouvement ni dans le 
vôtre* Si vous le faites dans le vôtre , il 
|t*apperçoit que vous agisses par humeur 
et par promptitude , et non par raison e| 
|>ar • amitié : vous perdez sans ressource 
Votre autorité. Si vous le corrigez dans 
son premier mouvement , il n'a pas Te&t 
prit asse^ libre "pour avouer sa foute, poui^ 
.Vaincre sa passion et pour sentir l'impor^ 
tance de vos avis : c*est même Texposer i 
perdre le respect qu*il vous doit , à dire 
ou faire de nouvelles sottises. Le duc d4 
Éerri , pettt-fils de tàms XÏV , étant en^ 
«eu fQrt reufl^« fai&oit sottVedirtte 1»etimt 
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#rjràaîne$^ et 1^ Rgi lui ordonapit les arr^êtt 
dans sa chambne. Un jour son sous-gou- 
jyerneur iu* ferme les ft^nêtres^ disant quç 
les prisonniers ne dévoient pas voir le 
|Our. Ffif^s me faUcs bien plauir , lui dit 1^ 
jeune prince » fuisqiu vous m garantisse 
par-lfl, d'unfi vue au^sj, désfigréaj?l.c que la votre» 

Après cela» il se mie à battri» du tambour 

avec ses doig.ts sur une table. Le sous-gou- 
i^erneur trouva encore ,cela mauvais , et 
pria le prince de ne point toucher à cette 
labie , puisqu'elle ne lui appartenoit pas , 
que tous les meubles étoient au Roi. 
■! pçur le foiip ^ jjii^fin'ït petit prince 
jdépité ^ vous m me disputerez pas que ceci np 
foit à moij En, Aié^tne temps il $e mit à 
ijbaure sur. ses fesses^ sous-gouverpeim; 
prit sagement le parti d'en rester là, 
; Il £aut^ pour punir les enians avec 
fruk , beaucoup de ^lodération ^ de pru-» 
^ençe ef . d'jadr^sse, La manière dont M. die 
finUon corrigeoit le jeune <lnc de Bour«^ 
gogne ^ étQit jid.miirable> Lorsque ce prince 
tpmboit da|i9 am de >|pes emportemens or« 
dinaires à Texifan^e ^ son $age instituteur 
laissoit passer - ce moment d'orage où la 
raison n'auroij pas été entendue. Mais dès 
çe moment ^ tout ce.qui Tapprochoit avoit: 
ordre de le servir en silence , et de lui 
jg£atrer .un visage mora^^^^ exercices, 
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înême etoient suspendus. II sembloît que 
personne 0*o6ât 'plus communiquer avec 
lut , et i{n'o»tte le crût' plus Slpie de parler- 
avec les hommes. Bientôt le jeune prince 
<épouvaaté desl $o(itude , trotri>Ié de TefFroi 
qu'il inspiroit , ne pouvant plu^ vivre ni 
avec lui m- avec les* autres , vehoit de«- 
mMder -grâce. J/hafbile-mattré' alors proft^ 
tant dé ses avantages , feisoit sentir aif 
]frince tdUfe la h^e de ses^-fiilreurs t M* 
voîx paternelle pénétroit dans un cœur 
ouvert à la. verrré et ati repentir , et les 
hrmes deisemi'iièvearrasoleat'Mi mtlinsj 
' ii'AutjSur d'Emile propose aussi une ma*» 
nfèredd^nir , bien ^eiet i|u*on*^étfrvaHedK 
ployeriitilement.^c Voh'e^nfant discole gâte 
tout:4e^qu>U touche/ 'Ne' vous fâchez point 
mettes 'hors de sa portée ce *qu^l peut* 
gâter« Il brise 4es meiAles dont il se sertt 
âe vous ii&tet point de lui en donner d*att« 
très ; laissez 4ui s6fnrir ie préjudice de la 
privation. 41 ^asse ies fen^res de sa cham*» 
ire ( làisstz vette soufRet< tuf hiinuk m 
jour ^ sans vous soucier des rliumes ; car 
H vam JUleiNt qu^il écit^ enrhumé tj^e fbii«* 
Ne vous plaignez jamais des incottiiiv^dhés' 
^uUl vptiS' cause , mais faites qu'il les sente- 
- le ^nsmief^ ' ûn\ nrMsvfaiéeâPVaclMihi' 
snoder les vitr^;' toujours sans rien diPès^ 
ii les ca^se ^aMé,jCtmlgk atoi» te itô^ 
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lèfÇ : les fenêtres sont à mol , d^lts ont ètl 
mi4€S U par «^f^ sains ^ 4^ gêmurt^ 

puis vous renfermiez à robscumé 4an$ 
lieu $ja^as i^nêtr^ A f:e^pcoe<^i»i noui* 
^eau y il jÇOQsmeiure par i^ner ^) tempêter f 
ger^oane récoute.cS.ie^lQtil $e tos^ .^b 

dirige 4e ili«etph»fit » .U gémk s im 

4omestique présente ; le» mutin Je prie 

pour n'en rien fjiire , le domestique réponde 
J^ai ofusi^ dis vifns à cfinsfinv^r » et s'qii yaj; 
Ellfin ^ ^près que Tenfant tuta 4ameuré lèi 

pi^^# M^i^^ i IfiUgrtao^^ pour 
$!y je/oniiyei^tet s*i9A smn^enir, q^ielq^t'ot» 
lëk&uggér^c^ 4^ v.o^.proj>.wer lua aiccord 

l^ert^ , et U ne çasseroit plus de vitceSk \V 
iie^4<(in9^Aeni^ miiiiM;^ veu9< feaa prkr 
de le venir voir , vous viendrez : il voof 
fera ;paf jHfiy^itioti , Pacjoeptei^ 

fpf^é^^l^ y gagnerons (ous^eufic ^^nUnir 
eufM^cu!» hié$^idé$; ûtfm$^9U» 
Ipi den^aadjpr s^i proiesjËatiaii. m cofifirfliar 

W€C joie et remmènerez sur-le-champ daq& 
S4.iQhAwbrA^ie;..»iis ^rànifé^ ft^il y» a.jur: 
lH«T€miiîSWle»fenf non gâié ^ à TéprAwa 
à^^V» ^Mt^ r:6t)q\^^ . 

#e casser nxç fen#trç à dessein^ .ut 
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caprices des enians sont moins 
rouvrage de la nature que d'uite mauvaise 
réducatioo. Le vôtre n'aura guère que ceux 
que vous loi aurez donnés H est justO 
que vous portiez la peine de vos feutesj 
Mais comment y remédier i Cela «e peut 
encore avec une meilleure conduite et beau- 
coup de patience. L'excellente mapière 
4ont s^ prit M. .Roufstau , à Tégarà d^un 
enfant gâté , mérite d'être rapportée ici i 
Phistoire , quoiqu'un peu longue , ne le 
paroîtra point à ceux qui aiment Tinstruc- 
ttioq, présentée sous les charmes d'une narra- 
^on simple et naturelle, vive et intéressantë4 
<€ Je m'étois chargé durant quelques se* 
«laines .9 dit-il^ d'un enfant accoutumé nôn«: 
seulement à faire ses volontés ; mais en-; 
core à les faire faire à tout le monde.^ 
|iar conséquent plein de fantaisies. Dès te 
^premier jour, pour mettre à l'essai ma com« 
filaisance , Il voulut «e lever à nlinuit. Ati 
plus fort de mon sommeil , il saute au bis 
Mde son lit , prend sa robe de chambre ^ 
Ai^appelle. Je me lève , f àlHime la chan^ 
•délie ; il n'en vouloit pas davantage : ait' 
l^out d'un quart- dlieare te soafméil le 
•gagne , et il se recouche content de sôa 
épreuve. 0eux jours après, il la réitéra 
avec le même succès, et de ma part^ san^ 
le moîndra signe d'impatiejice; n 

N z 
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« Comme il m'embr^ssoii; en se; rçcott» 
xhant , )e lui dis très-posémeot : Mon fuit 

ami , cela va fort bien , mais n'y rtvtnt[ plus. 

4Ce mot ea^cita sa curiosité ; et dès 1^ ien^ 
demain voulant voir un peu comment j*Oi* 
iserois lui désobéir , il ne manqua pas d$ 
se relever 4 la même heure et de m^appeler» 
Je lui demandai ce qu'il vouloit. Il me dit 
qu'il ne pouvoit dormir. Tat^ pîs, repris^ 
je ; et je me tins coû II mç pria d'allumer 
% chandelle : Pçurqwd fairt f et }e me tins 
<coi. Ce ton laconique commençoit à Teoif 
barrasser. Il s'en fut a tâtons chercher 1^ 
fusil , qu'il fit semblant de battre , et je nç 
]pQUyoi$ m'emp^cher de rire en Tentendant 
se donner des coups sur les doigts. Enfin « 
tien convaincu qu'il n'en viendroit pas ^ 
bout y il m'apporta le briquet à mon lit ; 
je lui dis que je n'en avpis que fairç, çï 
me toi^rnai de l'autre coté* Alors il se mit 
,iL courir étourdimept par la chambre, 
.criant 9 chantant , faisant beaucoup de 
bruit 9 se dpnqant ^ h table et aux chaise» 
des coups y qu'il avoit grand soin de ma- 
dérer « et dont il laissoit pas de crier 
bien fort , espérant me causer de l'inquié^ 
^tude* Tp^t c^a pe prenoit point , et je 
y\% quç , comptant sur de belles exhor^- 
.|atioa^ ou sur de la colère, il ne s'étoit 
*^puU)êment arrangé pour ce s^D^ froid, )i 
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u Cependant , résolu de vaincre ma pa- 
tience à force d*opiniitreté, il continua son 
tintamarre avec un tel succès , qu'à la fin 
)e m'écbauffid ; mais pressentant que j'allois 
tout gâter par un emportement hors def 
propos , je pris mon parti d'une autre ma-* 
iiière. 7e me levai sans rien dire ^ f allai au 
fusil que je ne trouvai point; je le lui 
demande » il me le donne , pétillaot de joie 
^*avoir enfin triomphé de moi^ 7e bats le 
fusil y j'allume la chandelle ^ je prends par 
la main mon petit bon^^bomme ^ je Je mène 
tranquillement dans un cabinet voisin , dont 
les volets étôient bien fermés » et oii il n'y, 
avoir rien à casser ; je l'y laisse Sans lu« 
mière , puis fermant sur lui la porte à là 
clef, je retourne me coucher sans lui avoir 
dit un seul mot. Il ne faut pas demander si 
d'abord il y eut du vacarme i je m'y étols 
attendu , je ne m'en émus point. Enfin le 
bruit s^apparse , j'écoute , je Tentends s'ar- 
ranger , je me tranquillise* Le lendemain ^ 
j'entre au jour dans le cabinet ; je trouve 
mon petit mutin couché sur un lit de repos; 
et dormant d'un profond sommeil, dont,; 
après tant de fatigues , il devoit avoir gran^ 
besoin; ^ 

a L^afiairé nefiifitpas là.Lai mère apprit 
que l'enfant avoi; passé deux tiers de la 
Httk hors de son lin Aussitôt tout fat 

N > 



ac^ Pkéceptes- 
perdu , c^ètolt un enfant autant que mort» 
Voyant Toccasion bonne pour se venger^, 
il fit le malade , sans prévoir qa'il n'y ga«> 
^neroit rien. Le médecin fut appelé malheu- 
reusement pour la mère , ce médecin étoir 
un plaisant , qui pour s'amuser de ses 
frayeurs , s'appliquoit à les augmenter.. 
Cependant il me dit à Toreilte : Laisse^^ 
moi f^irt } je vous promus que l* enfant sera 
guéri pour quelque temps de la fantaisie? £itft 
malade. £n effet » la diète et la chambré 
furent prescrites , et il fut recommandé à 
Tapothicaire. Je soupirois de voir cette 
pauvre mère ainsi la dupe de tout ce qui 
l'environnoit , excepté de moi seul , qu'elle- 
pût ^en haine 9 précisément garce que \^ 
4se la trompois pas. 9> 

« Après des reproches assez durs , elle 
me dit que son fils étoit délicat , qu'il étoit 
' l'unique héritier de sa famille , qu'il falloir 
le conserver à quelque prix que fût , et 
qu'elle ne vouloir pas qu'il fût contrarié.» 
Én cela j'étois bien d'accord avec elle ; mais 
elle entendoit par le contrarier , ne lui pas^ 
•béir. en tout. Je vis qu'il failoit prendre 
%vec la mère le même ton qu^avec Tenfant* 
Madame , lui dis-je assez froidement vJi 
M sais point comment on élève un héritier ^ et 
qui plus est , je ne veux pas rapprendre ; vous 

99P'^fl,f<'^ Arranger là.r:djusus\ O0 avoir 
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/le père appaisa tqut la mère* étflvit ^ 

imyantqtfariirgagîdifertani i*Oubter moù 
-sommeil > ni & ^ être mabule ^ j^i'â éteKà' fk 

►jM)rter.» î V' j. • - • '{• ( 

€c On ne saurok imaginer à é&tàbb^A 'i^ 
•^etlê caprices le pettt.tyVafi avoit asservi 
malheureiix gOttWUDuir ^ car Téittè^ 

ne soufFroit 'pas que iThédrier ifôt dé^ 

albfvif y 1* foltolpétfi» prêt pour le mener du 
•plutôt pour le suivre , et il avoit toujours 
■grand :«oirf' tfr rikrtéir^ lè Aidof^i èvt il 
voyoit son gouverneur Ite plus occupé. 
Jl voiUtt«4M^i(^tur AÉoi du' ttèftie ^tt|»Hre , et 
•ë'-ven^er le jour, du repos qu'il ét oit 
forcé de me laisser la nuit. Je më prêtai 
île bvn 'ebiïif .*à;t9ur y el )b coftiitie^ai 
par bien constater à ses propres yeux lè 
plaisir que f ^ois à hii eôitiplsrlre« Aptèi 
cela , quand il fut question de le guérir de 
sa^ fantaisie , je m'y pris autrement. j> > 

et cda ne fut pas difficile. Sachant que les 
enfans ite^ôiigelit }àmais c{u%U |>i^éséht , je 
pris sur lui le facile avantage de la pré-' 
^eyaiKe-^-jS^ soia. de lui procurer au^ 

N 4 
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^9S)$ma9WWmt. que .sa^rob' être 

ttêmement de son goût^ et dans le moment 
j^^ /eft vi^jie' plw.ttgoué 9 )f allai lui 
proposer ua^^ é& r p r om c na de ; U me 
fjsnvroya l^ien loin j'uuibtai ^ il oe m'è- 
coifta^ pas ; >1 'fsAkH ^ rendre et. il nota 
pré cieusement en lui-même ce signe d'as^ 
su)etnsseiiiefif.,i^ 

« Le lendemain , ce fût mon tour. Il s'en»» 

ituyfks l'y* ^vçi^ powYU : mm ^ w cootraÎM^ 
l«! paroîssots prç^fidèment eçcupé. Il n'en 
îalloit p^ tant ppur le^ déterminer^. Il i^e 
iQanqua> pas 4^ 'v^nis mWachar «à noar 
tv^yail » pour le mener promener aa.plus 
vhe. Je refusât , il s'obstina : «m » lui dî$« 

je , en faisant votre volonté vous mavt[ appris 
À^fùu. la mitnnf : jt nt viux^ p4^ sortir. Hé 
bien ! reprit-il vivement , Je sortirai tout 
êt\xL r fci^aïc vous voudra i,^ et ie reprecdi^* 
mon travail.. 1». 

a II s'habille , un peu; inquiet de voir 
que îe leJaissois fàtre^ et que je ne rimi« 
toispas. Prêt à sortir il vient me saluer, je 
le salue lil tâche de m'alarmer par le sécit des 
courtes qu'il va faire; à l'entendre , on eût 
eru qu'il alloit au bout du^ monde : sans m'é* 
mouvoir , Je kii souhaite un- bon voyage. 
Soa embarras redouble. Cependi^nt il fait 
bonne contenance , et dit à< son laquais de 
k si^ivue» Le laquais, ,déx4 uxàjf^^^^àiosxà. 
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qu'il n'a pas le temps , et qu'occupé par 
mes ordres , il doit m'obéir plutôt 11114 
Bour le coup , PeajËsin^ n'y est plus» Com» 
. ment concevoir qu'on le laisse sortir seul ^• 
lui qui se croit Fècre important à tous les 
autres , et pense que le ciel et la terre 
sont intéressés à sa conservation. Cepen-^ 
fbnt Ur commence à sentir sa foibiesse ; il 
comprend qu'il se va trouver seul au milieu 
de gens <^t ne le connotssent pas ; il voit 
d^avance les risques qu'il va courir : Tobs-* 
tination seule lesoutient encore ;ii descend 
Fescalter lentement et fort interdit. Il entre 
imfin dans la rue , se consolant uq peu dil 
mal qui lui peut arriver , par Fespoir qu'on 
m'en rendra responsable. » 

a Cétoit là que je Tattendois. Tout étoit 
préparé d'avance ; et comme il s*agissoir 
d>u^ espèce de scène publique , je m'étois* 
muni du consentement du père. .A. pdœ* 
avoit-il fait quelques pas , qu'il entend à 
djroîte et à gauche.^ difFéreas propos sur soo^ 
OMipte : Kcifim 'y^ U foii maasUm* 1 aà va^: 
ainsi taut seul? .11 va st f^rdrc : jfi wcux 
h'pritr d^tnmf dit^ mmsi -Veisint ^-pÊfit^'^ 
VOU€~cn bien. Ne' voye^^vous pas que c'tst urf 
petit libertin qu^on citasse de la nèaison de.soo' 
pire, parce qu-iLnc» imdrit rinn vûkir? Mot 
faut pas retirer les libertins ; lai^ses^-lt aller' 

ii %wd£^Mi donc l que Die» 
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conduise ; je serais fâchée qu'il liât ârrivât urr 
nuUhturm Ua peu^plus loin» il rencontre dc»« 
pdistoiis à pev près dd'MA âge , qui Taga* 
cent et se moquent de lui. Plus il avance ^ 
plus il troinre cPèmbams : seul et ma% pro* 
tection ^ il se voit le jpuet de tout Je* 
miMide , et il éprouve avee bcsocoup^ de- 
surprise que son nœud d'épaule et son pa« 
lenent d'or ne le font pas plus respeccov »* 
* en Cependant un de mes amis qu'il ne 
connoissoit pas,, et que j'avois chargé de. 
i^eiller wr hriy le soivoir pas à pas isms^^ 
qu'il y prit garde , et Taccosta quand il en- 
Àt temps : «TÔèe ^ dtmsDiéohi'Vn hoiiMie 
desprit, et fut parfaitement rempli. Sans* 
rendre Tenfant limide et ciakitif en lefirap^ 
pani dHin trop grand effroi il lui fît si 
bien sentir Timprudence de son^ équipée 
qn^au bout' d'une demi-bettre il.me le ra»- 
anena souple ^ confus , et n'osant lever ks^ 
yeux* M . « / 

il Pour achever le désastre de son eipé^" 
dîrian p récis è me nr aa m«Màt qoil tem^ 
• troit , son père descendoit pour sortir er 
le* rencontra sur Tescalier^ il £Uliit dire d'oii' 
alvenotr^ et pourquoi ]t n^étois* pas avec 
lui.Xe pauvre enfant eût voulu être cent^ 
fnWs^-smrtefre. SaM ^anniser à-hii-fiiire' 
vne longue réprimande» le père lui dit plus 
•èdiediecr qiie je.* ne «to'y set^i» attcAte.:: 
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^QuMtf ^Mur Mfrdre^ smir sàU^ inmf imim 
h maure ; mais camMU je ne, veux foint d'un, 
kMdk dOHi' ma maison y*^uMd ^oiAmt^^tm 

rivera ^ aye^ soin de n'y plus rentrer^/yy ? 

4é iliçt ^-îe le rsços.saos r^ochf 
et saM» taMerie , mwà awc*iiii éc %w 
vite ; et de peur qu'il ne soupçonnât que 
tout ee^ ^^s'éioît fmui wtéioik ^'on fiu ^ 
je ne voulus point le mener promener le 
mèlEie )ottn LeJendemaîa ,)ei vis: avec graod 
I>teiiir qu^il fkiMit tt^iMotdWair «te 
triomphe devant les mêaies gens x{ui s'é- 
fdittM moqnétde Mit la v«ltte prourl^Miir 
rencontré tout seul. On conçoit bien qu'il 
jte iM'Oienaça ftot àt softir sans-moi; 1»' 

a Ctè^t 'par cetWRoyvM ^ d*aiiifies tem^ 
blablety* i[ue, durant le peu de^^emps que 

ft» ai»Mim ^ jfé irto^àlwut é04ui latie* 
faire tout ce que )e voulois, sans lui rien 
•preraire-, sans lui*fiM difëiidre saos ser-" 
ifi<yti9Vms«xii0ffliftdflir, san«r rMHiiyer 
leçons inuiiles< Aiissi , tant que je pariois 

H éîtik tbmtm i Mata^vioftisIlmta^Vè'^»-- 

noit en crâlntc ; il comprenol! que quelque 
chose n*alloit>p8(s 'bien ^ et toujours la leçon 
ihA venéf t 4e la cHose même, n 
• Ne prenez jamais avec le vôtre, Sans une 
Mtrènte riéeessité* ^ air anétdre et iftipé^ 
rleux^ qui le fasse trembler. Voiis lui fer-* 

N-6' 
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sans laquelle il n'y a nul fruit à espérer de* 
rééducation. Faites^^- vous en aimer. Qu'il 
soit libre avec vous et qu'il ne craigne 
pas de vous laisser voir ses défauts. Ne 
paroissez oi étonné ni irrité de ses nvau- 
vaises inclinations : au- contraire ^ çompa^ 
tissez à ses foiblesses. Quelquefois il ea 
arrivera cet inconvénient , qu'il sera moins 
retenu par la crainte: mais à« tout prendre^ 
la conâance et la sincérité lui sont plus 
utiles que l'autorité rigoureuse. 

Les enfans ont la tète foible > et leur 
4ge ne les rend encore, sensibles qu'au 
plaisir. Il ne fau^donc pas demander d'eux- 
une exactitude et^ un sérieux, dont souvent 
ceux qui l'exigent seroient incapables. 
iOutre qu'il est à craindre qu'on ne fasse 
par-là une dangereuse impression de tris- 
tesse et d'enniû sur leur tempérament, oa 
obscurcit leur esprit y-x>n abat leur courage^ 
S'ils sont vifs, on les irrite ; s'ils sont mous, 
on les rend stupides. La trop grande con- 
trainte jette un enfant dans la- timidité et 
^ans la crainte, passions afFoiblissantes qui 
détruisent les forces et. la vigueur*, 

Quoique la crainte soit quelquefois né^ 
cessaire , pour le commun des enfans 
dont le naturel est dur et indocile ; il ne 
feut pourtant y avoir recours qu'après 
avoir^preuvé tous les autres moyens.. Elle^ 
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.est comme 1^ remèdes violens , qu'on em» 
ploie dans les maladies, extrêmes : ils pur- 
gent, mais- ils altèrent le tempérament et- 

usent les organes. Une ame menée par la 
crainte en est toujours plus foible. Il ne 
£iut donc en venir là , que quand on ne^ 
sauroit faire autrement. 

Ne dites point à' Tenfam .son' défaut^ 
sans ajouter quelque moyen dé lé sur-^ 
monter , qui Tencourage à le faire. Car on 
doit éviter le chagrip et le découfagement 
que la correction inspire ^ quand elle est 
sèche; 

Il faut passer aux enfans tout ce qui ne 
mène point au mal , et les en avertir seu« 
lèment sans les en pimir; Cette doueèur 
n'est point perdue. Us sont si aises de 
4r6ttver de Tindulgence oit ils-craignoient 
de la sévérité , qu'ils en deviennent bean^ 
coup plus dociles , et plus disposés à se 
laisser conduire dans* les* choses impor*^ 
tantes. La trop grande sévérité fait perdre 
Fâmour ; tt ce est pas conserver son aa-^ 
toritè que dé la îtùp Airesenfir : au ebn^ 
traire ,, il faudrait tâcher de ne la rendre 
lâ-incoflftfMdè iri cklieuse% afin qu'on 
ne cherchât pas à s'y soustraire. 11 n'est 
pas à propos de châtier les/ enfinns pour 
toutes les ^utes quUis commettent , parce- 
qpe les cbâtimeas trop fréquens conou^- 
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buent môins à corriger du vice qu*à dê^- 
goûter de là* Yercu.- 

Votre élève fera des fautes par iguo*' 
rance : il oubliera ce qiie vous lui aurez'- 
dit 9 parce qu'on Taura distrait* Il brisera 
ou renversera quelque chose 'par étour^ 
derie : il ménagera peu ses vêtemens. Ces 
bagatelles viennent de 1 âge , et ne tirent 
point à conséquence poiir l'avenir. Il faut 
Ten avertir; mais il ne faut pas Ten punir ^* 
à moins qu'il n'y ait mauvaise intention. 
Ce sont pourtant ces bagatelles que des^ 
parens intéressés puniront plus que ce quU 
snériteroit bien davantage de Tètre.- 

Vm désobéissance , un trait d'humeur ^« 
im mensonge r un^ parple malbonn^e , ub* 
coup donné par colère , une disputé avec- 
ses frères ou sœurs , tout ce qui peut être 
le germe d'un vice ^ tout ce qui annonce" 
de la bassesse dans les sentimens » de la^ 
Jalousie ^ de la gourmafidisey de la cruauté^ 
de rinsensibilité ; voilà des fautes punissa- 
bles. Ces mêmes fautes I deviendront ,det^ 
crimes dn premier ordre , quand il y sMra 
intention macquée, récidive QU habit^de^ 
car il fout considérer les fautes* d'iui eo^ 
fant^ moins p^r ce qu'elles sont\ que par 
leur principe et par les suUes qu'elles fieiif : 
BÇttvept .?Y<>ir^ ' 
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te sénat d'Athènes condamna et fit punîf 
ide mort ua eaÊiat qui se plaiioir à csevet- 
bs yeux à des caille^. On jugea que cêttê 
inclination sanguinaire étoit la marque d'imi 
très-méchaat natorel , qui pourroit un jwiiF 
devenir fiineste à plusieurs. 

J'ajouterai à ce sujet, .que je réprimerots* 
avec soin datls mon élère ce plakir que 
prennent la plupart des enfans au bruit et 
aux quarelles. Je voudrois quUl ne les aimât 
pas même entre les animaux , qu'il n'excitât- 
îamais deux chiens à se battre, que 
mais il ne fit poarsiiivfe un chat par uii* 
chien. Cest Tindice d'un naturel méchant 
qui cherche son pbisir dans la dbaimatiaft^ 
et' dans le malheur d'autrui. 

La^punition des fautes légères , sera de* 
U priver d*ufie promenade , de lë mettre^ 
quelque temps aux arrêts , avec la menace 
s^il y retombe 9 de lui reprocher sa faute 

^ devant tout le monde. Il vous priera de* 
n'en rien faire. Après lui avoir pardonné 
une fois ou deux , soyez iiretomble* BiM* 
l^fi de dissimuler les fautes ou de les ex» 

. ^user , il fftut en parler avec force , afin 
de frapper Tenfant et de rhumifitr d*^- 
vantage. 

La punîtionr dès * grandts flûtes ' sera Ifti 
privation de toute caresse , de toute amitié- 
de^la; tiuté^ ses lArtas }.:oa y. joindra soi^- 
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privatioiis » ceilles< sur-tout des choses qu'il 
aime le plus. Eq 0e. les lui a^ordaat que 
lorsqu'on a lieu d*être content de lui , il ' 
les estimera davantage ^ il les recevra avec 
plus de plaisir, et n'en abusera jamais ; il 
s'efforcera mâme de les mériter de plus ea 
plus^- Si au eoritraire en les- lui prodigue 
saqs mesure y sans discernement, sans égard 
à sa bonne ou à sa mauvaise conduite ;; 
bientôt il n-en fera plus de cas, il croira 
qu'elles lui sont dues , et n'en deviendra 
que plus- difficile ou plus vicieux. 

Vous le laisserez , durant tout le temps 
4e sa punition ^ dans un extérieur négligé»^ 
.Vous ne lui accorderez d'amusement ^^qu'au* 
lant qu'il en faut pour Tempêcher de tomber' 
dans la langueur et dans rabattement. Vous 
serez froid avec lui , mais sans cesser d'être 
doux. Il aura beau promettre d'être plus 
raisonnable , ses promesses ne seront^ points 
écoulées. Pour obtenir sa grâce , il faudra 
qu'H la mérite ; et elle ne sera jamais 
accordée qu'à Texcés de sa' douleur et 
à sa bonne conduite. Quand il en aura 
donné des marques certaines quelques jouts 
* de suite , alors vous lui rendrez ses habits 
ordinaires, ses amusemeiïs votre amitié' 
6t celle de ses parens^ , trt Itrî faisant sentir 
,S9ute k (^éreqce d^ ce nouvel itatr 
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I^enfea^ est bien élevé ; cette grande puni-^ 
tion:ae peut avoir lieu q^e raremeot. Si 
Ton n9i été attentif à Ir pimir de». TpeùteBr 
fautes , il ne s'exposera^ pas^ souvent à jsm 
Êûre de graadeâr 

- A Uéigafrd des verges, il ne doit pas en ' 
être question dans une éducation bien con*''' 
dtitte , .st ce jfest pnout^^étre. dvns Page oii.k 
douleur est h seul langage que Fenfant 
^isse. entendre ; cor bteri loraipi'ayaiit été 
prècéâeffïment gâté , soit parce qull a été 
IQaiade , soit par négligence , il est parvenu 
à ce point d*opiniârtreté de dire porîtiv^ 
nient ««?/r. Alors, comme il: est de Ja plus» 
grande importance de ne lai ]»6 céder , H 
£iut en venir au dlsnner remède , et le 
châtier avec la verge , dfe peur qu'il ne s'ea^ 
durcisse et qu'il ne veuiUe plus vous obéir. 

Dans tout autre cas, et dès. que l'enfant 
tst capable d'ua sentiment honnête , les 
verges doivent être bannies. Il fâvtt 1er rendre 
sensible à la honte » si vous voulez qu'il le 
devienne à l-honneur. On ne fint usage du 
louet si souvent , que par colère ou par 
inhabilité*^ On rend ce châtiment inutile , 
Mû le wndant trop fréquent ett paur b ma- 
nière dont on^ l'emploie : on n'y attache 
pas* assez de honte. U faudrait qu'il fur 
Ifannonce et le prélude de toutes les autres 

f uoUiaas {^Qs^bles ^ et qjie ces puoitioa^ 
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lui fassent imposées^ , parce qu'il s^est £ait 
lamtL couiBie leAfent' «as ame^ tstm 
honneur* Alors ce châtiment devlendrott 
powt hA' itti' èv^emeor, imique » fi^Ht Ja 
seule idée le feroit tremble» : wà lieu qàe 
és la inaaiièra «qu'on s'y prend ^ il s'accou-^ 
fuiAe à «ne jmoition cottsme à «cotes tô- 
. autres, en <fl')r. gagne qu'un défaut de plus.' 
coups sott éesf châtimeiis servUes quî 
avilissent Tame , lors même qu'ils corrigent 
ées dé&uts, si toutefois tls en corrigeât ( 
car leur effet ordinaire est d'endurcir à force 
4jù frappen ^ ^ 

Un écuyer halniff à rfomptér un cheval ç 
Ae. TeiFarouche point par des coups réité"^ 
tés ; il le rendroîr ombrageux et fanita^quSLf 
£st-il raisonnable de commander à Thomme 
avec {dus :de irigueor et- de* dureté cfa'àdes ^' 
animaux muets et sans raison ? Rien n'est 
plus, opposé' à 'la bonne éducation ^qtie 
l'exempte d%ie conduite VH>iente et 
commandement rude. Le précepteur ou les 
parens qui battent , se livrent bien plus 
dans ce moment à Tl^uoiieur qu'au soin de 
la correction. Le comiAamlemeiK rude iair 

haïr le supérieur , et ne rend pas l'obéis* 
sance plus prompte ni plus soumise,^ 

Il faut également'éviter un excès opposé; 
qui est assez commun aujourd'hui et qui 

|ir*ese pa$ oioine perm^ieui^ aiw ' enfiuis i, ' 
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€^eêt de ne les jamais punir ni vouloir pec^ 
mettre que des maîtres le fiissent» Un des^ 
valets - de - chambre de Louis^Dauphin lui 
parlôic un jour de son fils ^*iL £aisoit éXMç* 
dier à Paris , et lut dit entre autres choses!,, 
qu'il s'étoit arrangé avec ses maîtres, pour 
qu'il ne fiit jamais pimi. Sans douu^ lui dir 

Je Dauphin , que vous avc^ pris aussi vos ar-^ 
rangcifit^ avêc voue fils pour qu'il évite dà^ 
imh$f dans Us fautes qui mériuroitut fUr, 

Vn. Lts Sciuimensi [ 

ê 0 • 

m 

La meilleure éducation^est celle, ou Tofi' 
n^insinue rîen que par le canal de Thon*- 
neur. Qu'on me donne , dit Quintilicn ^ un 
enfant que là louange aiguillonne; à' quiiâ- 
gloire fasse plaisir , qui pleure quand il est 
vaincu .: la réprimande le piquera , et ne 
craindrai point qu'ail se laisse jamais aller ^• 
la paresse, ^. . - 

De toutes les peines de Tèducation , il- 
n^en est peut-être point de comparable à 
celte d'élever de^ eniîiffs qni manquent dë* 

sensibilité. Ce défaut caractérise Tindolentv 
et le rend pire que le nonchalant et le paf 

resseux : celui-ci ne fait rien , le nonchalant 

ne. s'empresse gour rien et Tiadol^iÀ m- 
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ireut rien (*). Les naturels vifs ef sensSblâi. 
sont capables de terribles égaremens ; là 
fougue des* passions et la présomption les 
entraînent : mais aussi ils ont de grandes 
ressources y et revienneut souvent de loin« 
XMristructîdd est en eux un germe caché 
qui pousse, et qui fructifie dans la suite, 
quand fe feu de leur ame ralenti par râge 
et par Texpérience , permet à la raison de 
iaire éclore tes semtences des leçons qu'ils 
ont reçuet. On sait du moins par O'b (es 
rendre attentifs ^ et réveiller iMr curiosité* 
Il ne s^'agit qtie de diriger leur activité na^ 
tutelle , en les intéressant à ce qu'on leur 
ciisergne ^ ef en les piquant d*honnéur. 

Il n'en est pas de même des naturel» in-* 
dolens. On n*a aucune prise sur eux. Toutes 
leurs pensées sont des distractions : ils ne 
Sont jamais ou il^ doivent être. On ne peut 
même les toucher jusqu'au vif par les cor-» 



(*) On est , dît TAuteur dés Synonymes frtiiçois, 
indolent par défaut de; seostbiiité » nonchalant par dé* 
faut d'ardeur » panssutx (ktr>dé&i|t d'action. Rien ne 
pique l'indolent « il vit dans la tranquillité et hors des 
-atteintes que donnent les fortes passions. Il est difficile 
d'animer le nonchalant , il va mollement et lentement 
dans tout ce qu'il fait. L'amour du repos l'emporte 
db»£ le paf cistuk sut Its -avantafei ipie ptoance- kr 
lv»raik 
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rections : ils écoutçnc tout et ne sentent 
rien. Cette îodolçned^ qui \cs rend négli« 
gens et dégoûtés de tout ce qirils font , 
rebute également et dégoûte les personnes 
chargées de les instruire. Hâtez-vous donc 
d'aller au devant du A)al. H^muea^ proni[H 
tement tous les refsorrs de T^oe , pour la 
tirer de son assoupissement. Ménagez néan- 
moins reniant d'abord : ne pressez pa^ trop 
le$ instructions suivie$ ; gardei^vous bien 
de charger sa mémoire , car c'est ce qu^ 
coûte le plus et qui appesantit le cerveau ; 
ne le fatiguez point par des règles gênantes ; 
égayez-le. Puisqu'il tombe daps Textrémité 
contraire à la présomption ; ne çraignea^ 
point de lui montrer avec 4îscrétion de 
quQi il capa)>Ie. Cpqteiitez^ous de peu» 
Faites-lui remarquer ses moindres succès ; 
jreprésentez^luL combien mal-à-propQS il a 
craint de ne pouvoir r^ssir dans des chosee 
qu'il fait bien^ Mettez en œuvre I émulation : 
Ja jalousie est plus vio)e w 4aa$ les enfans » 
qu'on ne sauroit se l'imaginer» On en voit 
quelquefois qui §ècbeot et qui dépérissent 
d*ane langueur secrète , parce que d'autref 
sont plus aimés et plus caressés qu'eux.' 
C'est une qruavité ttojf ordinaire aun; lucres 
de leur faire souffrir ce tourment ; mais il 
faut savoir ^employer ce rem^d^ dans Iç^ 
jbcKiQins pressans contrç Tindol^^f^t^Mett^ 
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.devant Tenfant que vous élevez -, d'autres 
^ enfans, qui ne fassent guère mieux que lui; 
xar des exemples disproportionnés à sa 
ifoiblesse., achèveroient de le décourager. 
Donnez-lui de temps en temps- de petites 
<yictoires sur ceux dont il est jaloux. En- 
gagez-le , si vous le pouvez , à rire librement 
avec vous de sa timidité. Faites-lui voir des 
jeunes gens timides comme lui ,qui surmon- 
tent leur tempérament : apprenez-lui par des 
instructions indirectes, à Toccasion de quel- 
:ques personnes qu^il connoît , que la timi- 
dité et la paresse étoufFent l'esprit , que 
les gens mous et inappliqués , quelque génie 
qu'ils aient , se rendent imbécilles , et se 
dégradent eux -mêmes. Mais gardez - vous 
bien de lui donner ces instructions d'un ton 
austère et impatient; car rien ne repousse 
tant au-dedans de lui-même un enfant moa 
timide , que la rudesse. Au contraire ; 
redoublez vos soins pour assaisonner de 
facilité et de plaisirs proportionnés à son 
iiaturel , le travail que vous ne pouvez lui 
épargner. Peut-être faudra- t-il même dfe 
temps en temps le piquer par le mépris et 
par les reproches : mais vous ne devez pas 
le faire vous-même ; il faut qu'une per- 
sonne inférieure , telle qu'un autre enfant 
ôu un domestique , le fasse , sans ^ue vous 
iparôissi^ le savoir^ 
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•;/Ssufiie Mam^f éxwt jeune , avoic^ dit 
5t. Aufii44^ ^ jcontract^ lî babkiude de boîi* 
€n cachette du vin pur , et quelquefois aveft 
Sa ^ouvernanie ^î.sIm étoit api^ 
perçue^ Ten avoit reprise avec force et avec^ 
^è^ité., mais^ MWtil^ixieau La «enraote de 
)a.'maji«AakKsqFsm^swp«^ m cet étiat, im 
411 fît des reprocher. » . qui . rhumilièreas 
à.iei{»0ia« et liiî daoaaèfftiii laM ddcosâit 
i^sîoQ , de la part d'une doinestique^.qu*eUt 

En prenant les moyens que nous venons 
46 vous indiquer ou d'autves plus efficaces 
Mcore , que les ckwnsimlci ec les di»* 
positions de votre élève vous suggéreront» 
¥otie.pounez i la fin susmonse» 9 léthnt 
gie, et en'Êureun meilleur sujet que vous 
H'oMez Tespérer» On en a vu phisicurs exem«i 
pleS't qttà^«loiimuc<'vistis ewoniayr. JCA»; 
çratt étudia sous Platon en même temps 

qtf t ^ wfa iorc; ;mHs nos aim les mêmes ta« 
ieas. . fi avoir une intelligence lente et paf) 
MMÇiise ; Aîisuftt étoit doué d'un esprit 
i4t' e< pèoébMt.. Cette diffi^rence feisoit; 
dire au maître , que Tun avoit besoin d'é^ 
. peron «et Fautre de bride. Tousdeui; devioi^ 
rent dè grands^ Philosophes , et Ximcfan 
rempiitdans la suite aivec bamieMr k plac^ 
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jvt 9Ki C'IB P T E ^ 

Il y a des eafàns d'une humeur douce et 
«raAtjxiîHe , pour quHa flators SMdble avoir 
tout faVt et qui se |>ortent d'eux-mêmes au 
bien. Il y en a^*aut-rte d*un teaipèrameiit 
vif et plein de feu i îl faut donner à ceux-ci 
une certaine 4it)erté 4'agir et <le*se:Temiier^ 
poufVtt qtt'îls tte *fiii$seitt' point de mPA ; le» 
laisser jouer avec d'autres de leur âge , q«ti 
nesdienv *polnt*stqeis A de mauvaises faa- 
feitudes^'les occupera l'étude ou à quelque 
çerît travail , et lâcher- de doimer ua but 

utile à leur ardeur- ' 
. Quand on a des enfans. grossiers jet hé** 
4élét^ ifene.^t jamais Jebr.marqTOr'd» 
ynépris ^ ni leur refu ocber leur dé&utid'es« 
prit : cate cette mrâière d^agir les rend ent 
core plus hébétés : mais il faut tâcher de 
leur oavrk Té^park en iMjtrjùiràt avec dou- 
ceur^ et les louant des moindres choses, 
qu'ils disent ^ou iqu'Us font.cmnmeil faui« » 
• V^itfse . élève ett^tl sté' ta vise ? ii iiki caracièi^ 
politique ^ . caché et encl'm.à rapporter se^ 
Aiètement ;tQiit à lié : js*iliy«aiquçlqiieiia^. 
turel^ dit dt.Fénthn^.mx.kqixçl Uédii* 
« ticm ' ae* pmsse ritii 4 ;ofi , petit dim q«e 

c'est celui-là ; et cependant il faut avouer 
que le nombre en est: flus : grand qulom ne 
S^ m a gi ù Q< Lqs par ens ne .peu vei t< se té&ondre. 
croire que leurs eofaAs :aâeatdrcBNi»inai 

£iit 
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totJ^r' VÉducation. 
îfeît^ Qaùna ilsrite veitlént paS ferôff 'dJea». 
JnéoMs , personne n'ose entreprendre de 
«n convaincre, et le mai atign^nré-Vou- 
f&an»'L^ enfan* iRteimuléstrompent leur»^ 
parens , que la tendresse rcBd crédule». 
font semblant de les aimer ; as^étudienr 
WOwincfinations pour s'y conformer • iU> 
paroissent plus déciles que Je» autres énkifl» 
Ha ibéiAe âge, qui agissent sans déguise-; 
ment selon . leur humeur : leor soupIeW 
qui cache «ne volomé ipre , paroit une 
virita1>le douceur , et leur naturel ne se 
déploie tout entier., que lorsgu'il A^t ^Kitf 
■teinps -de le -redressefi ' ■ . '. t 

' Quelque difficile que soit Ja jjiuéràon dé 
ce mal , a'éb désespéhec pourtant pas.' 
CooMtae il n'est point de naturel si heti<3 ' 
reux qui ne puisse- -se «ori^Aipre fit \é 
Vice de l'éducation ; il n*en est point de si 
ingrat , qu'on ne puisse améliorer par uàé 
applicïtioA. constante er dés soitts assidus. 
Dêis «jOe vàus avez pressenti, dans vôtré 
élève le caractère dont .parte, fie'oiettM 
Buprèsde iloi^qùedestgens qui ne lui mon-i 
trerit jamais rieft de^ury de faux , d'inté- 
ressé. LouieÉ-ie-âe tow'ée qbe l'amitié 
ftit'fÂre , pourvu qu'elle , ne soit point 
.ttop déplacée ou trop ardente. Retràncfaee 
devadt 'ltki tous, lés •cempfiniéns superflus ; 
toutes les dénioûsftààofl» feintàs d'at^i^ 
3pm i, O 
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-J4 P R i C E P T E s 

toutes les fausses caresses ^par lesquels» 
"çn enseigne aux enf^ns à payer de vaines 
apparences, les personnes qu'ils doivent 
^piqçr. Farcissez et soyez pour lui et pour 
J^s autres , plein d'une, amitié sincère : caK 
J^ enfans, apprennent souvent de leurs pa» 
lç«nV mêmes, à n'aiiçer , personne. Faites 
qu'il &oûte de bpnqe heure, le plaisir d'une 
iwUtié cp!rdiaj|eieit,réciprpq;uet Ce sentiipeot 
le mènera sa^s peirve à tout ce ;qu'on voudra 

4Ç;-lui. 

Inspirez de l'amitié et de la sensibilité 
à, votre élève , et vous aurez mille moyens 
de le récompenser ou de, le punir. Qu'il 
gja\gn« plus que- tout le reste , de perdre 
y^e ajipitié ; faites-la lyi valoir. J'ai vu 
desenfansiprj.jeuHes,.plus.fl*tt^ti:êjre,lçi 

a.misde.Wr maître; que de tou^e; autre .dis? 
tinctiotv : cette-heureusie disposition étfiit 
(|Byçièr»i^nent, dû©; à leur éducation, 

'« L«P iniaître&.«4)l?ign<înt, qwe IfS.paSf 
i^n% de I3 m^m. rewlsn^i c^t ^P^t>àist 
çigliMbie, Miais,, r(èppp4 \'^m\Vç~Amifi:, 
ioinrr qu'elles , SQiep* .pa^î çU^Sr minies un 
O^^çle ^.réfli^^tj^n » e.Ueç..,pp¥yeHt j eptre 
IfS mains. d'yn in^iHiteur haJ?il«>y .CPp^rl» 
iH^çr be^ucpsvp». Ce so.m elies qw vouç 
d$innenV- pris*- sus; le* ; çioçMt iluft, jçuB? 
hcwmS;^ eflr,l«.;rep4êt)t.X4P3blç dîattachqr 



Digitized by Google 



TOUR X'ÉDUCATION. 515 

aHez atqtiArir sur lai i Que oè sea-*» 

tîra-t-il point, quand ouvrant les yeux sui^ 
iUHmêttitt ^ il' verra et que vouS' aves tain 
pofur lui^ quand il pouha; se «omparar wM 
îieuaes- gens de son âge» et vous comparer 
du» autMs gfouverneure ? le dis4|uand ihlm 

verra : inais gardez-vous de le lui dire, : si 
voiis^ le lui dites ^ 'il' ne te yora- plns^ Si 
irou^etigcE de Itit ie fobétssaiioe^en retour 
4t$ services que vous lui avea^ rendus ou 
^ue^Vow Un irendea^^ il croîfa ^p^eù 
gnant de Pobliger gntuitement vtous avez 
frélendu to charger d'une dette-} et il ne 
IToira pas" vous* avoir plus» d*oèl%ation ^ 
^ue le màlheurei» qui jNrend^ l'argent ^u'on 
^int de4iir dOMw er qui se ffoure-enrôlé 
nialgré lui. Quand le pêcheur amorce Teau^ 
le 'pàiasaa Vient-, et reat^ auaouc de lui 
Mnsrdéfiance : mâis quamd^piirà lliameçoa 
caché sous Tappât;» il sentMtîrer ia.lîg^c^ 
il «(tâche de fuir» v 

Assurez- VOUS:, que votre élève^ lorsqu'il 
«omn^ettOftai de ^âtr et. de eooaoim 
fui^jnânnâiè priic de.^<soins^, y $<sra sei^ 
«ibie ^^poiurvu que vouSi ne.les.ayie^ p^init 
màê mmshmèmt kftix } er Ut^vous daiuMr- 

jront dans son cœur une autorité que rien 
«ejfioarra détruire. Mais, jusqu'à m qu'il 
ledit temps de ie traiter en homme.^ qu'il 
^e sok jamajea^^tion .de iw^34u'il;«v(|iM| 

O a 
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^x6 ? R H C E P T E s, 

4ok': lui vanter Yo^s^rvice»^ ce 5$rotc le$ 

lai rendre insupportables. Pour le rendr<^ 

docile » iai$sez-kii taate sa *lU)erté ( 4éro- 

bez-vous , pour qu*il vous cherche "; élevez 
:6on ame au aoble $entimeat de lit r#çon-» 
flotesance , en ne lui parUnt jamais que i$ 
ion intérêt. Ne lui dites p^^^mêmç qiie ce 
que Vqus eictges de lui n'est que pouc^oa 
tien , ayant qju'il soit en état de l€L com- 
prendre dans ce difcom U ne v^rroif qu» 
votre dépendanjce, et ne vous prendroit 
que pour' son domestique. Mais dès qu'il 
commencera de sentir le» douceurs de la 
;(réritable- amitié ; dans le. zèle qui vous Êut 
occuper .de . M sans cesKy^l ne verra plus 
rattachement d-un esclaye mais raffection 
id'ua'aoûi Oc Tien a'a tant: de poids sur le 
cœur- humain que ia>vobc de l'amitié bien 
rec[onnue ; -car ph sait qu^eile ne nous parle 
|amais que pour notre intérêt. 

Si vous voulez gagner de plus en . plus 
isbn amitié et sa confiance , avertissez - le 
de ses fautes avant qu'il y tombe ^ mais 
-quand il y est tombé , neles lui reprochez 
point ; vous ne feriei^ qu'enfiammer e;t mul^ 
tiplter-son amôup propre; Uiie leçon qui 
jrévolre ne profite pas. Je ne coanois rien 
^e plus fnepte que ce mot t jt vous f avais 
hun dit. Le meilleur moyen de faire qu'il 
éflp 'Sgiiivieniie de -cé «pi'oftalin. a* dit ^ 

w O 
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tSit dé paroitre Favoir oublié. Tout aa 
^tittikt i qtiâttd'vorà lè vérre;^ tomejâk 
^ ne 'Vbtis avoir pa5 cfu ; effacez douce^-» 
ment-cét^e htraiiUiiition gat de bonnes pa> 

en voyant que vous vous otibliez pout' 
Mi t\ qu'au d'àchèvef de Fécraséf V 
vous le consolez. Mais si à son chagrift 
Vo'M'ajèutetdes reproches , il vous prendra 
#À tiaîne*, et se féhL*'vfaè lot 'dé He i^oûk 
plus écout'ei'. " ' • ■ 

Après ravbîf: prévMtf sùV les fautes 
qu'il eît près dé faire ou sur les périls aux» 
quels 41 s'expfose ^ et les Itii àvoir montré 
sensiMement' ; ilt s'obstïné malgré cela v 
comme il peut arriver , afors ne lui ditei 
•^S' ricfl V laissea^ le* liberté , soivea^* lel* 
Siles côrtséquences deviennent trop fortes *; 
Vous êtes toujours iàr pbur les arrêter ; et 
cependant combien fe^eunc fibmitoe V té- 
moin de votre prévoyance et de votre 
complaisance , de doit-H pa^ être à fois 
- frappé de rbne et touché dis Tâutre > ' 

N'ayez^ pas la petitesse de.vo^lpir a(fH^ 
dl'eir hi %m§è dignité de ce< gofàvêrhéiiVs » 
tels que nous ert avons- connus , qui pouf 
fo'itôr^otïemènt les ssfgés , rafiaissi^dt leùri 
(élèves dans toutes les occasions, afFectenf 
de les traiter toujours en enfahs^ et de si 
distinguer d^eux dans tour ce quHls Içui 
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Préceptes 

font fetre. Loin de ravaler ainsi le jeune 
cours^ du vôtre ^ n'épargnez rien pour lur 
.élever Tamc ; faites - en votre égal , afin 
^u*il le devienne ; et s'il ne peut encore 
s'élever à vous , descendezjusqu'à lai : paf* 
tagez en quelque sorte ses fautes pour Teir 
corriger» et cbarges-vous de sa home pour 
refiacer^ j 
. Ce n'est pas que l'élève doive suipposer 
;4ans Je maître des lumières aussi homées 
que les siennes , et la même facilité à se 
laisser séduire. S'il n'est pJuserrfant , il ne 
prendra pas ainsi le change , et il neseroiit 
, pas bon qu'il le prit*. La confiance qu'il 
doit avoir en son gouverneur , ne saurok 
Être fondée que sur ce qu'il lui croit une 
plus grande supériorité de raison et de Ii^ 
jqièce, sur la. persuasion intime où il est^ 
îi'aprês une constante expérience^ qu'il esr 
j^imé de son conducteur ^ que ce conduc** 
teur est un homme sage , éclairé , qui vou- 
lant son bonheur , sait ce qui peut le lui 
procurer , et que pour son propre intérêt 
}l lui. convient d*écouter ses avis. . 

Quelque jeune que soit votre élève ^ 
accoutumez* le à penser noblement: cela 
p'est pas si difficile qu'on le croit : le prin-^ 
cipe de l'honneur est dans les enfans comme 
dans les hommes faits , puisque l'amour de 
soi-même et de l'estime des autres y est ; 



Digitized by Google 



il li'm ^«le^M 4|ut de le bien diriger^ 

de dWtàchér invariablement ft^ ee 
'tst hciiiadiè et mr^etit digne d^éloge. 

-^^dto «fette Mit ^'«Mk Vbùût^t i itrif 
4es déiiiies à inépriser les ticlie^ses. Qtie 
4rill|IWktev «Masbiige , nttgratitiidê p9ê^ 
^tït pour des vices ihfafties. Qu'on lêlfc*- 
dpprenne à être tendres pour teurs amis ^ 
'^^tfftabUss pôutr «cm» les bdinWe^ , po^ 
4eurs ennemis mètàte ^ fidèles à leur parole, 
TfUbÈèlt^ ei rei$eMfhoissflnîi^ de bonne 
feeifre on les renIpBt de ces grandes mati-» 
mes^ <^*oik fete éatttt dans leurs jeunes 
€âÉirfS te deiilje V6fac de li persiiastbn; 
il y en aura peu qui ne s'enflamment de 
.r^iMût de te Vtritalde ^oixt te de te 

Les «nfans rie }ugem des choses que 
-fmr le prix qtCot y ttlet. Mdneza*tfa hadt 
prix ceUes que vous voudrez que le vôtre 
estiftfe f et rm» iftMt qu'il les tsûm&rk: 
faites - lui faire une chose louable , piyUf 
itaériter d^en faire une gMtre : c^est une 
^KdeTlènte prati<frtè « qui tbàtatoi foute i^'Of 
iSèi-e au profit âfe Ta Vertu. 

Accbrdez-lui )es cfaosfes dé iK>n fl^e ; 
parte qu'elles sont nécèss'aîires à sa foîblesJsa 
itt qu'elles f amusent ; màlis fleles proposes 
point comme des rècotnpedMs dîgiRisde hiiJ 
Cherchez ces récompenses dans des objets^ 

04 
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^qja'ii .^Içiye aimer », et; dont il^dgive faire 
cas tojute sa yiç.: plâ€e9rlps4ati$4^ cai^esMS 
€t dao^ ramltié dje ses parens:» d^ins quelc^ue 
.^eî/çir ^ r^itgjontqulilf n'ait pei^t encore 
.yenîpU , dans quelque acte.de bienfaisance 
..^v^r^ fl^^* n^ajheuFe^ «-^dan^ rst^qulsitiofi 
Jie quelqt^es lieaux* livres , âe « quelques 
partes utiles qu'on lui aura fait désire^.,' 
ii4ans le plaisir d'apprendre • quelque chose 
q^^^îl jgnore. Qu'ici ait une noble envie ds 
!&.ire ; mieux que. les*, autres., et mériter 
d'être loué. On n'est guère sensible aa 
hlkak^r quond on nis Test' pas à Téloge* • . 

Cest ainsi qu'on peut éleveur son anxe 
au-dessus des sentiipens de son âge. Animée 
jpnt l'émulation et par Tamour de la gloire, 
'elle se portera d'elle - même vers le bien* 
<^ fnesure que vous y vensez^ ctckre les'se* 
,jnences précieuses qfie vous y aurez vee- 
«jSéeç^y.cuîtiveaL-.les par les m^m^e^^ moy^en»^ 
que vous, les aurez fait naître». Caressez! , 
Jouez , applaudissez. , 

Un )our , dit madame le Prince de Beau^ 
jnpnt dans ses Amricaiw 9 ladi AfeVy , q^i 

n'avoît que cinq, ans ^ ^m'ayant entendu dire 

qu'une pauvre femme, que je connoissois,. 
'iroit se coucher sans souper , faute d'a^r 
,un morceau de pain , me donna une piéc.e 
six sous qui composo.ît tout son trésor, en 

!^{ne disant qu'elle Tavoit destinée à s'acheter 
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tfn: ruban /mais qu'elle pfoiivoit mieuk s*ea 
passer ^ttë^ ir 'pnvrè' femme paiti^ ^Je^' 
ra^jc^ntai 'cè beîiii^''tt?nt à flâifadi Htllbo^ ' 
rougà sa inère. Lefendemaid , elle demanda * 
à la petiie«sf elle ^voir beaucofip d^argenr.^ 
Uenfant lui ayant répondu qu'elle ne pos- 
$éàoît pa^ un liard , à maman lui donna 
une pièce de douze souu. Lzd{' Mery s*ecria : 
Ah 1 madame de Btàumçrlt nt m'a pas trom-l 
fkée^9 efn' me'disajit' «{uê'Bii^tt fendbît le 
double de qu'dil donnoit auk pauvres ; 
fai donné' stk sous hier au ^oiir^ il ni*ea' 
envoie douze aujourd'hui. Ce n'est pas le 
tout i lui dit la mère tù Tembras^sant avec 
fenfdresse , fJfUtrt eme' ricompknse Ufkporelle ^, 
Dieu vous en accordera une autre qui est iiea^ 
îneRkutit, Caffokr cù six s'ous'qui voàs ive^ 
donnés aux pauvrtf , iî vous dànnêra lé CieL n 

Dès que votire élève , de son propre 
itiiMYement 9 aufa fkif ou peMté quelque 
chose digne d'éloge, pe manquez pas de 
Fen félictcer alissitdc t qùê tôùt le monde 
vienne lui* faire compliment avec un air 
de Cohisidératiou; Nous avons dit qîié les 
p%réÂ!!?*'aeVofienr èM ménagé dé Feu'rs^ 
caresses ^ mais ceci est un cas à part , c'est' 
le seul oiî il leur soft pèraiis de laisserf 
éclater toute leur tendresse. Puisqife l'en-; 
fant a été cajp^able d'un sentiiiient vertueux.,; 
ft'^àr pour HPibstBû'r le regarder commet 
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^11 . P .R C Z V T 

un homme fait ^ et lui. rendre , rhpmmage 
qu'on doit à la sagesse et à la .veç^it. ^ . , 

Il est juste de louer .et de ricompenser 
le bien ^ comme de blâmer et de punir le^ 
maK Uun et l'autre néanmoins , pour être 
utiles , demandent beaucoup de discerne- 
ment et de sagesse. Qn loue uq enfant de 
ce qu'il a bien fait a^n de rencourager»^ 
Mais la louange la, plus légitime, peut de- 
venir pour lui un poison^ é|n flattant son- 
orgueil. En même-:temps que vous le loue- 
rez , dites -lui donc, et faîtes -lui com- 
prendre autant que son âge le comportera^ 
que bien différente de l'amour- propre, qui 
rapporte tout à soi et se recherche toujours 
jusque dans les devoirs qu'il remplit , la 
vraie vertu ne laisse tomber ses regards sur 
soi, que pour les reporter aussitôt vers 
l'Auteur de tout le bieij qui est en nous« 
afin de lui en rendre grâces, , et n'aspire qu'à 
la gloire de lui plaire- , 

M. de Fénilon , dont la morafe est si 
exacte, admet aussi la louange à l'égard 
des énfansi «On courroit risque , dit- il „ 
de lès décourager,, si on ne les louoit ja» 
mais lorsqu'ils font bien. Quoique les 
louanges soient à craindre à cause de la 
vanité , il fayt tâcher de s'en servir pour 
animer, sans enivrer et sans trop flatter.» 
La Rochefoucauld dit l'éducatioa 
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pouft l'éducation; ^if 
^\>ii donne tfordmaîre ^ift enfens , est 
ùn second amour propre qu'on leur ins^' 
pire. Il semble en effet qu^on hé sache les 
tôuér ifm sur leur les^Mic , leur figuré , feûrS 
iabillemens. Sont-ce là les objets qu^il faut 
leur pilbteilter coinine e^tiittablt^ ? vet^-ôd 
téi ttûûte% fats, présomptueux, frivoles > 
C'est pourtant tout ce que peuvent prô^ 
êxAtt ces tidicolts et niéprifebltt fouanges: 
Ce qu'il faut louer devartt eux, ce sont 
lis ctoses i^tabletneikt loUablts. Oe ^ùVi^ 
dôit louer en eux , c'est Ifeûr doùceuf , leutr 
obéissance , leur exaictitude à remplir leur^ 
tfivoirs , leur fes|»ect et leur attattifenAeiiir 
pour les personnes qu-ils doivent rëspécteir, 
M attben 

Erttés à votre élèVe que lorsqu'on loué' 
un enfant sur sa figuré ou Siir ses ttabib^ 
(é'ést qu'ort ne toit iteil shiire dioi^ hA 
qui mérite d'être loué. Qu'il réponde à 
«ieùx^ qui le loueroât de là sorte ^ cpie 
h'iéist pas là* ce qui fait le mérite de l'homme^ 
itiaîs la bohne conduite et la sagefôé. Si 
VOtfé Bk , et i>ltls errtoté , s! Votre fillîb^ 
est d'une figure agréable , et qu'elle ne l'î- 
]ghore pà$ » Hpttst^M soii^iM ^tie jk 
beauté sans le caractère n'est rien : faites^ 
kii sans cesse Téloge de la venu et du bon; 
4^H^Î:dttei^toi i[tte c« soiu Ik pré^ 
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Précepte 

sniers agrémens et les seuls qui soient dii-^ 
xables. (*) 

Il est bon aussi , et quelquefois néces- 
saire, d'exciter les.enfans par des récom- 
penses ; mais il ne faut leur rien promettre 
qui fomente leurs passions', comme il arrive 
À la plupart de ceux qui gouvernent les 
^nfans* Ils croient n'avoir d'autre moyen 
de les porter au bien , <iue de leur inspirer 
des passions qui sont la source de toutes 
les autres. Ils flattent et- augmentent leur 
.orgueil, leur avarice, leur gourmandise , 
leur amour des plaisirs , leur paresse, en 
3èur promettant de beaux habits , de Tar- 
dent , des friandises , des divertissemens ,^ 
l'exemption du travail. C'est leur- inspirer 
!de l'estime pour ce qu'ils doivent mépri- 
jscr^ et s'ôter le. moyen d'employer d'autres 
récompenses , qui faciliteroient l'éducation 
^^t la rendroient plus profitable. On peut ,, 
.outre les récompenses que nous avons 
déjà indiquée» , leur, proposer des jeux 
]3pnocens et mêlés de quelque industrie ou- 
[d'une instruction amusante , une prome- 
nade agréable et utile des récits d'histoi- 
res , de petits présens qui seront des eS'i- 

(*) On peut se servir des mêmes moyens, pour 
ironsol^ celle qui aucolt le malbeuc d'être laide»- 
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fèces de prix , comme des tableaux ou des^ 
estampes. «Mais^il £uit leof fuire^ esiimerln» 
choses qu'on leur promet ou qu'on leu^ 
accorde , moins par ce ^lufelles val^ oi^ 
> qu'elles sont en elles - mêmes , que par ce- 
qui les leur* a méritées ^ et comme étant la^ 
récompense de ^ur sagesse et- d# 1^ coor^ 
duite.. * ) 

a Non^^seulf meot^ dit rafutear- d'JEmUê'^ 
4*aveuglcs mères promettent à leurs enfan» 
des parures poi^- récompense on voit^ 
même d'insensés gouverneurs menacer leursi- 
élèves. d*un habit plus grossier etplussim-^ 
pie 9 comme d'un châtiment. Si vous ^Utui* 
diti^^ mieux , si vous nt conservai ffâttsss vos- 
habiUmtns on vous h^illcra de mime que fc 

petit ^jyitf/i.CestJComme s'ils leur- «tisoieat ^ 
Sachez que Thomme n'est rien que par ses 
babits^9 que votre pris est tout dans 
vôtres. Faut- il s'étonner que de si* sages 
leçons profitent à la jeunesse , qu'elle n'es-^ 
time que la parure ^ et qu'elle ne juge^ du 
mérite que sur le seul extérieur, n 

tt. Si î'avois à remettre. la téte d'uu'cn&nc 
ainsi gâté , j'aûrois soin que scs^habits les 
plus riches fussent les plus incommodes.} 
qu'il y fût toujours gêné , toujours con^r 
traint , toujours assujetti de mille manières : 
}p ferois. fuir la iibei^té » la gaieté, devant ' 
sa. magaificence» S*il vouloit. se mêler aiis^ 
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}CUK d^autres enfans plus simpkment fhî^ y 
tout cesseroit , tout disparoîtroit à Tins^ 
tant. Enfin , je Tennuierois , je le rassasie-^ . 
rois tellement de sôi! faste , je le rendrois^ 
tellement l'esclave de son habit doré , que' 
j*en ferois le ftéau de sa vie , et qu'il ver-^ 
roit avec moins d'effroi le plus noir cachot 
que les apprêts de sa parure. Tant qu'on' 
n'a pas asservi l'enfant à nos préjiigés ; 
être à son aise et libre , est toujiburs Son' 
premier désir : le vêtement le plus simple ^ 
te plus commode , celui qui l'assujettit le 
moins ,.est toujours le plur précieux pour 
. lui. j> 

a II y a des couleurs gâtes et des côu'' 
îeurs tristes : le^ premières sont plus du 
goût des^ enfans , elles leur siéent mieui^ 
aussi; et je ne vois pas pourquoi l'on ne* 
consulteroir pas en ceci des convenances 
si naturelles. Mais^ du moment qu'ils pré« 
fèrent une étoffe parce qu*éHe est riche 
leurs cœurs sont déjà livrés au luxé ^ à 
toutes les fantaisies dé Topinion ; et ce 
goût ne leur est sûrement pas venu d'eux- 
mêmes. On ne sauroît dire combien lè 
choix des vêtemens , et les motiiFs d6 Ct 
choix , influent sur l'éducation, w 

L'Écrivain judicieux que nous venons de 
citer , ennemi des autres passions , paroîr 
pIUs incliné à accorder quelque chose à la 
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fdorinandise dts enâuis ^ {ttroe qu'il la 
garde comme «m» dangereuse et< m^ot^ 
éttisU>le. 

' M Lîea&tt , dif-il , ae cessera <^e trof^ 

tôt de songer à ce c^'il mange ; et quand 
son cœur sera occupé ^ son palais ne Yoc^ 

fie^MNidrots pourtant pas* 





iP 




iT 



Mssort m* bu ni ètayer d^iin bon* morceam 

Ehonneur de faire une belle action. On ne 
doit tout au pius^ le proposer qpe comme* 
un prix sensible, et larèn>fflpeaseacf«eUr 
des peines qu'on a prises^.Mais pour flatter 
Fàppéttt des* eiifiuis ^ it- ne- ^agir pas d^e»* 
eiter leur sensualité , H suffit seulement de 
ja satis&ire ( m cela* a'obàend» par les* 
dioses* d»' monde: 1er ptus* commnner , al- 
Eon ne travaille paa à leur raffiner 1 le goât»« 
Leur, appétit coBtinod qtfexdte. le bessota^ 
de croître , est un assaisonnement sur qui 
leur tient lieu de beaucoup d'autres. Des 
Épuits, dkilstttage, quelque piftce.de four,, 
im peu^ plus délicate que le pain. ordinaire^ 
amn*<oiit Paît de dsspeitter sobreateortont 
cela , voilà de quoi mener des armées 
4'en£sns au bout du monde», sans leur 
donner du goût pow lee saveurs^ vtyes r 
risquer de leur blaser le palais^ n 

Il faut sans doute qo^àn enfant ait ém 
sentimens ^ mais, on^ doit pi:eadre gard^ 
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qu-iU: à'^Uleat trop Joiti , a:' qu'ils ne éê^^ 

génèr«nj:. en fierté. Dans rhomme le vice: 
est si près de la vertu i Élevez le votre àan» 
k modestie. Si vous- luf inspiricz^de la hau-' 
teur et de rorgueil, vous ea* seriez la pre^ 
mière victime. . . ' 

. Un )X}ur le 'p\me Alcibiadc vantoit ses 
ricliess^;et les grandes terres «pi'U.possé-^ 
dçic ; car c'est ce qui enfle le cœur de la; 
plupart .des jjetiaes gei». de qualké. Sacratc 
son maure qui , comme eh- Ta déjà vu y 
avoU ua talent merveillei|x pour instruire? 
k jeunesse ^ lé mena devant'tme carte gé^ 
nérale de géogrsLpbie et lui.demanda où- 
kttÀtXJm^i A peir^e y .tettoki-etteqiBBW 
que place. Il Tentrevit néaumpins et la dé^ 
mêla* Mmirau le pirâ d^yimonrer ses terrei> 
C'est trop peu de chcse-, dit-il ; pour êtce 
marqué icu FoUà donc ^ reprit Socrau , cè 
qui 9ÙUS êfuêêt si fon point dct^ tmt im^ 
ptruptibU l ' ! ' . 

AÂi Iteu dé nourrir k.vanité dHtn en&nir 
de, condition ^ en. portant ses regards sui^ 
les avantages de ssl naissance -ét^ de» soit 

rang y. ou sur les grandes richesses' dont il 
doit être un Jour possesseur détournez^ 
les avec soin de ces objets que la flatterie 
se plait àileur oStk ^ et fixezrles sur son 
état- présent. Faites - lui * voir . qu'il est dé^- 
{Kwrvu de tout ce.- qui mérite i'estime-des 
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Sommes ; qu'il n'a presque encore nr 
science.» ni raison , ni j/ertus ; qçCïi n^ 
peur rien par lui-même^ qu'il a besoin des* 
autres ». et que personne a'a besoin de lu}* 
. On ne spuroit trop faire- sentir ai|x eAfaos- 
leur foiblesse et leur dépendance. 

Mais c'est à quoi IJon manque 9. sur-rto^t 
à régard de ceux que leur naissance a dis-- 
tingués du .commun des hommes* La mol^ 
Tesse dans laquelle ils lont nourris , 1^ 
attentions que tout le monde a pour eux,, 
leur inspirent une hauteur et une fierté» 
qui les rendent odieux et ridicules* lis se* 
regardent comme étant dVne autre nature 
que ceux^qui les environnenr^^et qui fie 
leur pnrolssent mis sur la terre que pour 
feur plaire ou po^ir les servir,. Flattés d^s- 
fe' Berceau , la facilité qu ils ont d-'obtenir 
tout ce qp'ils désirent , les induit fausse--* 
ment i penser qp'pn'n^ 4oi t. trouver rien* 
d'impossible quand il s'agit, de les contea-- 
ter 9 et que tout doit céder à leurs fantai-r 
. sies^-n^-paroissefit-dans le m^ée -avec eer 
impertinen.t préjugé et souvent ils ne s'en 
' corrigent q^'à. force.» d^^umiUatioAf.^ d'^f^ 
fronts et de déplaisirs.: * - 
r Épargnez à votre élève cette seconde et 
moftifiante éducation , en lui donnant par* 
la première une plus jus^e opinion de lui- 
même et des autres. Apprenez-4iû,.lorsq)i'Ui 



'55» P KéxS't ftit 

sera capable de recevoir cette ia^tructionf ^ 
<[ue raffiour de soi , snge et bien oritontié^ 
fie cherche à nous rendre Heureux , qu'en; 
-àpmtit de tùMïèrt qtie tons Ids autres Te 
soient avec nous : aû fku que Tamour 
propre » toii/ours inpisre etdusif ^ chet^ 
cbe son bonheur aux dépens des autres et 
ne le trouve ^mais. Tout le monde semble 
Vaccorder ^ contésref un boiiheur , gu^o'if 
'fie veut partager avec perso^itné.- 
• M Prenons , dit M. Rousseau ^ vitt feune 
hotnme sortant de la première éducation^ 
et etitrant (fans fe ttiônde. Il monte tout* 
à -coup sur l'Olympe et se répand 

dans la plus brillante société. Il est f%té 
par- tout j je n'examine pas FefFet de cet 
accueil sur sa raison ; je suppose qu'il y 
résiste , les plaisirs volent au-devant de lui ^ 
loas les jours de nouveaux objets Tamu^ 
'sisnt , it se livre à tout avec un intérêt qui 
vous séduit. Vous le voyez attentif , em« 

^ 1 ' ' i ' I !■ I II ■ iii i i mii i n I III -li ii 

(^) ir eût peut-être fiiHu dtre id 
TMit~i^0f 9 épi&t «MdétateliMiit, ^ «n Inottctiri^ 
i fntrcfue toufoors cfoe ehoi^ët fiilrltfiwqiieiiteiit ^ 
^ et qu'il y a de la surprise ; on entendit tout-à-coup 
im grand bruît. Toiu d*iM Mit/ «signifie AMif^'ffaa/ôtf» 
en mime tempi : perioitee nt devient scélérat tomr 
itm coup I avoir deux toccessions tout d'un d»up» 
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pair*: Ti;'^€»ûCiPrf oir; j^i 

fressé , curieux y vous 1-estimez content*. 
Mais voysnféax de ton* «me r rtfu$ cit>ye!t 
•^'ii )ouir^ mais fe crois ^'il souffre, n 
. iit Q^^PP^i^it*^ A^ébori eor ouvrmr les? 
yeux ? Des multitudes de prétendus biens 
iquUl ne ccmnoit "pas , et dont la plupart 
ii%ninr ipf un^mmient à im tponèe , ne sem*- 
l>lent se montrer à lui que pour lui donner 
4iEr icgret ffk» -être privé. Se promtoe-t-il 

dans un paîaîs : vous voyez à son inquiète 
4airiosité) qu'il se demande pourquoi aa 
-araisoo paternëlliB vlktk ainisîl TouMi 
9es questions vous disent qu'il se compara 
38115' cesse au naSrre de -cette maison ; er 
tout ce qu'il trouve de mortifiant pour lui 
^ans ce .parallèle , aiguk^ sa vanhé en la^ 
jrèvoItant«' SU rentjontre un fetine hoaimfe' 
cmieux mis que lui , }e le vois murmurer en 
secrerconsrera^lttéide'ses paceus. Est- 
il plus paré qu'un autre : il a la douleur 
sde voir cet autre r^i&cer ^ ou par sa nais-^ 
«nce ou par son mçtk\ et ttorute sa do-^ 
' Tuife .humUiée devant un simple habit de 
'drapi Brille^t^ii seul clans une assemblée t? 
s'élève- t-il sur la pointe du pied pair être 
jioleux iiu t Qui estrce qui.u'a pas une disr 
position secrète à rabaisser l'air superbe er 
vain d'un jeune fat ? Tout s'unit bientôt 
«ûAime âù amcend les-teg^rds iqqéiétaiH^ 
d^ia bomma grave ^ les mots railleurs, d'un; 
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lui (*) ; et ne fût-il dédaigné que d'un seàl 
Jlofiiine ^ le i»épcts de cet homtne empqir' 
Èonne à rinscam :1m appkittdî(»fitoiea& de» 

autres, iy , , . ' : 

« Quel centras!» ^our eehii qtri y renfermé 
^squ'ici dans le sein de sa famille et de ses 
amis y s*est vu Ironique crbîetde t-outes leuiss 
attentions, d*entrer tout-à-coup dans un 
ordr^ de ohoses ou- il est :cofApté pour ai ^ 
peu , de se trouver comme noyé dans uoe 
sphère étrangère ^ lui qui fit si long^tempa 
le centre de k- sienne I Qued^ffironts ! que 
, d'humiliations ne .faut-il pas «qu'il essuie^ 
avant de perdre paraili les inconnus les pré^- 
Jugés de son importance , pris et nourris 
parmi lok siiensr ^ ËnÊint tout lui ^édoir^ 
tout s'empréssoît autour de lui ;^ jeune 
hompie^ii faut qu'il cède à tout lemoqde; 
ou pc^r peu ^'H* s^c^bUe 'M cimserve ses 
anciens airs^ qjue de dures leçons vont le 
faire rentrer en Jui^-mème l L'habitude d'ob- 
tenir aisément les objets de ses désirs ^i. le 
jK>rce k beaucoup désirer ^ lui fait sentir 
des privations continuelles. Toùfcequi le 



(*) Il falloit dire ne tardent pas â arriver. Tarder 
selon- Waillof el lé Dùtionnaire dê i^Aeadcmie,^» 
ftenà'dc lorsc^u'il tit imfmoiïDtàiUmêi^d^d^ 
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flatte , te reate ; tput ce que d'autres ont ^ U 
voudtoit ravoir ; il convoite tou^ , il porte 
envie à tout le inonde , il vouJr oit dominer. 
f>ar-tout ; isL vzmté k ronge , l'aideur dea 
désirs effrénés enflamme son jeune coeur ^' 
la ialousie et la haine y naissent Mvec eus ; 
toutes ies passtOM déjV'orantes y prennent 
à la fois leur essor ; il en porte ]*agitatioa 
éans le tumulte du niôn4ê ; il la rap^rte 
avec lui tous les soirs ; il rentre mécon-i 
tenc de lui et des autres^ Comme l'amoutf 
propre se« compare , il n'est jamais content 
et ne sauroit Têtre ; pacce que. ce senti» 
ment 9 en nous préférant aux autres , exige 
aussi que les autres nous préfèrent à eux; 
se qui est impossiUê, Il 

4t ll n'y a point de folie^ dont on nè*ptii«se 
désabuser un homme qui n'est pas fou ^ 
iiors h vanité : pour ceUe»<i , iteti n'en 
guérit que T^xpérlence, si toutefois quel*- 
que chose en peut guérir, A sa naissance 
u mpins 01^ peut Tempècher de croi«fe« 
IiTallez donc pas vous perdre en beaux raî^ 
sàiuiemens , pour prouver à f adolescent 
qu'il est homme comme les autres , et sujet 
nux mêmes foiblesses* Faites-le lui sentie » 
lou jamais U ne le *saum»' 6*esi l^ ca» d*ex« 
poser volontairement mon élève à tous lee 
mccfdens , qui peuvent lui prouver qu^il 
't£s»t .plus sage qu^itn autre* /e laî^s»- 
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srois donc aux flatteurs prendre tout leur 
avantage avec luu Si des étourdis Ten traî- 
naient dans quelques extravagances , je lui 
.«n laisserons courir le danger. Si des filous 
l'attaquoient au jeu, je le leur livrerois 
pour en faire leur dupe ; je le laisserons 
entièrement plumer, dévaliser par. eux:; et 
^uand rayant mis à sec , ils finir oient par 
se moquer de lui , je lesu remercierais^ eo^ 
core^en sa présence:, des. leçons iju-ilsi ont 

fcien voulu lui donner, n. 

- Pour confondre l'orgueil qui vient delà 
fiaissance , des titres et des richesses:, éclair 
cez votre élève au flambeau de la raison 
sur tousuces objets : faites-lui en. voir le 
néant et le préjugé. Instruise^U ài peser 
tes mérites plus que les richesses , à.coïBpter 
ifis vertus plus que les titres^ Louis dauphin'^ 
père du roi Louis XVI , xlonna une belle 
instruction à ses trois fils contre Toi^ueil 
qu'inspire la: naissance. Le jour qu'on supp^ 
pléa les cérémonies dei leur baptême, il se 
fit apporter le registre où étaient inscrits 
les noms des: enfant bapitisés. Le nom- da 
fils d*an artisan précédoit celui des jeunes 
princes. Il lé-leur montrai Fc?^^ le voye^^^ 

mts tr^nisc, leur dit-il ^ aux ytux de Pieu 
les conditions sont égaks, ffos noms sani ici 
mèUs et confondûs avec .ccipç du. peuple» Fous 
un jour, plus ^pamls çuf cù eofantidaioi 
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ttuimfi^ dju homaiif ; mais il stra lui'-mémê 

plus gr^n4 qm vous dmfam Diiu , /il. tst plus^ 

Ne donnez point de titres à votre élève J 
» ne souffrez pas qu'on iut en donne : sMl 
en a 9 il sui^r^ ^u'il les connpîsse quand 
U entrerait, dans le^ mAn^ei. Mbûs: souvent la 
vanité dçs pières^.et des mère» encore plus^ 

^\fff^^ k pféye«îr> «(^temps-t ^ onJes vois 

rappeler «ux-m^mes leur fils, hhnsUur U 
jf^ar^^uis, U ComcpJ^ ÇhAvalur ^ ou simple*** 
ment À^nsîm , comme sHl y avoît ato 
^onde un titre plus beau , plus honorable 

«t pips.dowj^.qveb <}elui de la nature» i 
. Que votre élève sç}t attentif et polU' 
Qui^il;.. reçoive ayfs rçconnoîssaocje les 
iM)nté$f qi»*Qp aura ppjirblu^ Que peisonne 

^ ne spit son complaisant; ni son adulateur* 
}^.gcm4J?^avy[|hiQ étSM feiinei^ s'aouisois 
à tuw au Waiiç,.ei tiroit.fprt loin du buti 
IcP.^acjyf MQmmm HÛ3^ gouv^riieur, se 

Ii^qua4^|uii, : etidÂt*44i^sMrqui^ 

qui ét.oit . fQr.t adjcpit j de. tir^c.: Mais ce 

IsHAe seigA^C; .^i-çWcbrpitt déiài.à fiÛM 
cour tira t mt pîedf ,plu#î tfoip qvie \ le 

f4^4Ushr ^ il f4u4rpi^ ^4 dêfav^. ilœ 

lui pçrnvt plus- de jouer avec sort éléy^ 
^itçjt de.qiêffie àiTégard; dM v^t;e.: éipir 
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ne vous permet pas <le le garantir de cer-* 
tains respeas ; qu'il sache que c'est à ses 
parens qu'ils s'adressent , et que ces dis- 
tinctions sont le ptix dé leurs bienfaits et 
de leurs \ertus , encore plus que de leur 
haissance ou de leurs dignités* 
^ Qu'il Jie commande à personne : qu'il 
demandé avec douceur -: qu'il remercie 
avec politesse. S'il commande ; que tout 
le monde soit sourd , et que le mot je veux, 
s'il sort de sa bouche , soit uti arrêt de refus 
prononcé par lui-même. Que les domesti- 
ques soient avertis de lui refiiser tout ce 
qu'il ne demandera pas civilement. Mais 
prenez -garde que ce ne soit pour lui de 
vaines formules de politesse , qui lui ser- 
vent au besoln^j à commander ^vec pltH 
^'empiré et obtenir à l'instant ce qU*îl lui 
plaît, u Dans l'éducation façonnière des 
riches , dit M. Rousseau , on ne manque 
jamais de rendre les errfans poliment impé- 
rieux , en leur prescrivant les termes , dont 
ils doivent se servir , pour avoir infailli- 
blement tout ce qu*îf!s veulent. Ils sont 
aussi arrogans , et même plus , quand ils 
prient , que lorsqu'ils commandent , comme 
étant bien pkis sik d'être obéis. On voit 
^'abord , au ton et à l'air, que s'il vous plaît, 
signifie dans leur bouche , il me plaît ^ et 
je vous prit , signifie , jt vous ordonne. 

Admirable 
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MâtsArUhU pàiifesse , qui n'aboutir pour 
eux qu'à dianger le sens des mots et à 
parler avec plus d'autocité. 

Nous en avons vii d'autres , qui avoient 
jreçu une éducatioa moins maniérée ^ oa 
plurôc qui en avoient reçu une fort mau« 
vaise par des parens qui les avoient gàiési 
On les entendoit commander en maîtres et 
avec hauteur aux domestiques , vouloir 
être obéis sur*le*champ et avec prompn 
titude, s'emporter, se servir de terniM 
kijurieux lorsqu'on refusoit ou qu'on diffé-. 
roit même un instant de leur donner ou de 
faire ce qu'ils avoient demandé. Des parent 
insensés rient de ces tons impérieux et do 
ces emportemens. Pour vous , qui penseif 
Inteux ^ exigez que vos enfans aient des 
égards pour ceux' qui les servent et s'il 
est nécessaire punissez-les quand ils y man- 
queront. Accoutumez*les de bonfne heur^ 
i i^garder et à traiter leurs domestiques 
comme leurs frères , avec douceur et aveti 
honnêteté ; «t pour mieux les en instruire^ 
donnez-leur-en l'exemple. i 
' 'Si votre élève reçoit un service ou uni 
présent des personnes au-dessous de lui ; 
qu'il leur en témoigne sa reconnoissance ^ 
l^u'Hi les récompense ou leur rende au^dda 
de ce quHl a reçu. S*ii brise quelque chose , 
jjfu^oà^lui ma^W06lk , qu'il répave le àçm^^ 



mag^par ua prâseat qmy'. Mt «{i(>érïeiiiu 
Que teut ceJa se fasse par ses mains et 
son argent. Cesk i^nsi qu'qa iii^i ap^ 
]>reDdm Pusage , et qu^eri loéme téaips on 
luiinstpirera les premiers sentiaîens d'huma'» 
»îté 5 de boofé , dç généroaité , de- jinsticei, 
Puisqu'on donae de l'argent aux enfans^ 
il ae fiiitt pas qufi soit pour l-am^er, 
comme quelques parens le recommandent ; 

pouir le dépenser w hatimes^ ^çotnm% 
^sm IHntention ^de beaucoup d^irres; ik 
inoins qu'on n'ùt envie det 1^ cendcQ 
amces oa diistpare^rs. 

Si on leur prop.ose de rargeqt pour ré^ 
compeme.^ que ee-soitd^abord peu et seioa 
leur âge. Qu'il y en ait to.ujours-uiie partie 
pour leS' pau^ros i quj^ de l'autre ^ Us e^ 
duchàeent de bo^is Kvyes ex d«s choses* qui 
. kur soient utiles oa aécôS6akes : U faun 
droir^ indèpeadanmi^flt de cela , que^ Ue 
paretis^IeG procurassent ^ mais ils e^n feronft 
itt&mmcnt plus.de cas ^ p9fti3 qii'tl^ les utk^ 
ïont mérirés.et achetés eux-mêmes^ Par-là 
tout se tournera çii.vffai<piH>âê fioor evi^». : 
Lx plupart des enfans sont avides de 
«ecevoÛT ^. leais à doaner. 1^ ¥^fo 
donne -^volofitiefis et de bonne grâce : quV^ 
«Jempçesse à partager avec se^s fibres .ei 
sœurs OD avec d'autr^ce q4ii?il*aj|^çu potfr 
ivù Âeul^ sinon ^ 4 ji%^tj|^yiic.I>iiQjip 
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POUR X.' ÉDUCATION. 

lui sownOTt qu'aîmer à donner, est la m;»rque 
tfiin bon cœiir et d'une grande ame. Dinys 
U Tiran voyant dams la chambre de son fthi 
-plusieurs ouvrages d'or et d'argent qu'il lui 
avok donnés : 7i( nis pas digne dt régner^ 
lin dit^il 9 pntfffit m m t*^ pasr €ntcat€ faèê 
des amis dt cts préstns. 

Qu'il reçoive dnffictleHient A» étrangmp; 

qu'il ne demande jamais. Apprenez-lui qu'il 
€at humiliant de recevoir , qu^'il .e$t àoux 
de dominer , et <)ue c^est u« devoir pour 
ceuK qui sont daes rabotidance , par rap- 
^rt à<cuxc|oi som dans le besoin, SMlrenh 
contre un pauvre ou un malheureux ; qu'il 
'lui dQBM queique secours. Racontez * lui 
le be(iu*t¥alt que fit à quatorze ans le jeune 
d^K dt B<:rry ^ petit- fils de Louis XIV. Ua 

rpauvre Officier réformé trouva un' nlpment 

propre à lui exposer ses besoins. Le duc^/c 
Btrry répondit j qu'il étoit bien taché de ne 
piKivoir pa$ Tasstst^ sur-ie-champ , mats 
qu'il devoitjtpuçher le Jeodemain son mois, 
^tt'il pourrait Uii d<3hinercefour'^là'(|iid'' 
que secours à la chasse , où il lui dit de le 
jl^ÎAdre. L'oiicier fat poflfiiael au rendez- 
vouev Dà&^que le jeune irtmee :1b vit, il 
. lui mit dans la main une beiirfileiioîi il y 
avoit trente louis : c'étoit tout ce qu'il 
avoit reçu pour ses menus plaisirs d'ua 

mois^ Le soir^ lesifiiiices âreiié^^uàe^j^tifl 
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^40 Préceptes 

lansquetiet. . Le duc Jt Btrry s^excusa dé 
louer : il allégua plusieurs raisons dont on 
4tie se paya pas , et il fut oMigé de dire ki 
véritable. On lui demanda ce qu'il avoit 
fait de son argents 11 avoua qu'il Tavoic 
idonné à un pauvre officier réformé, et qu'il 
alvoit mieux aimé se priver de ses plaisirs^ 
>qae de laissefr mourir de fistim nn homme 
qui avoit bien servi le Roi. On vérifia le 
-idXt , qui se tr Ojuva véritable et fut admiré* 

Dites-lui une autre fois ce que fit aussi 
jeune écolier vermeux (^), qui étudioït, 
il y a quelques années » à l'Université de 
•Paris , et qui mourut dans le cours de ses 
études. 11 distribuoit aux pauvres tout ce 
qu'on lui accordoit pour ses divertisse«- 
tnens. Un jourqu'il demandoit àson maître, 
.cha.rgé de pourvoir à sa dépense, quelque 
«rgent pour la promenade , celui - ci dk 
qu'il ne dé$approuvoit pas qu'il partageât 
avec les pauvres, mais quHl devoir au moins 
s?en réserver une partie , afin d'acheter 
*^comme ses camarades ^ quelque chose pour 
•goûter les jours de congé. Il lui donna 
vingt^oatre sous, l^e lendemain , U fut cu- 
rieux' de savoir s^l avoir* profité de son 

^yis : il lui demanda ce qu'il avoit fait de 

î . ' . v 
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5on argent. Je crois, lui dit-il, qfte Ditiâ 
jfia pas disappsowi Tasage qut ftn ai faîti 
Son maître le pressa de lot dire précisément 
à quoi il Tavoit employée £A bitnl luire*' 
poodtt-H , jai suivi votn avis.* Vaus nCavt^ 
dit qui je pouvois partager avec les pauvres^ f 
y en ai nncontri qui navoiint ni pain ni ar^ 
gens : j'avois F un tt F autre : je leur ai donnt 
mes vingt^quatré sous^, u j*ai mange mon paiâ 
éU ban appétiê. ^ 

Mêlez souvent â vos leçons de pareils? 
exemples ; et soyez sûr de leur effet : une - 
seule action vertueuse est plus persuasive 
que dix traités sur la vertu. Portez votr^^ 
élève aor bied plar des exhortations tou-' 
chantes , par des exemples frappans ; caf 
)C'e$t par îa persuasion et par des images, 
sensibles , bien phis que par des leçons sè-» 
ches ou des châtimeos , q u'o n peut faire nai* . 
tre dans* son |e]^ne eoeur Tameur des vertm 
dont il aura besoin pour son bonheur tt 
pour celui des atttres hommes. . 
• Appliquez-vous à feire germer dans S'on 
ame le goût des vertus morales , les plus 
propres, à' son âge. Apprenez^lui i sentie* 
et à reconnoître les bontés qu*on aurà 
pour lui y à être officieux , doux , géné^ . 
feux , çompiatissant. 

Faites couler par ses mains dans celles 
lies pa^voes* une partie d^s secours , queyctf- 
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moyens vous pieiifiiettelit da lemr dkMimr; 

11 preA^icÂ rhabUudê blouse de devenir 
bîoofai^aût de $0^ propre fends. Le fitf 
d'^n riche citoyen dé Uuakerque avoit eu 
le boiii)^«ir d'Appr^odfe d^ sa mère à coob- 
patir aux malh^^ureux. Après la mort de son 
luari , ^ecie daine vertueuâ^roe pretioitsuc 
les revenus qui étoteot coMÎ^ribles , que 
qui 4$iQic âb^Qlument oéœs&aife pour la 
tnatson et pour Téducation de ea famille ^ 
%t dot^nou le reste aia pauvres. Elle vou- 
loit que ses enfans eûj»iefit toujours ée 
rargent , quand ils sortoient du logis , afin 
<|u'iis pu^s«f>t fau>2 raumuiie à .tous ceux 
qui la leur demanderoient. Elle leur dîfiioir 
souvent : M^^ cnfojis, je n< touchtrai pas au 
pnds 4t vas kUns , wt^is après moi ^ . m dur^ 
dhi^ mes épargnes ^ut d^ris U sein des pau^ 
j^is : ji vaus ks r€C0mmapfk p €i jê VQU$ assm 
fut vous m voiis ruin^rt^Jamais en Uur faisan^ 
du iitn. 

Le jeune ho«we dont nous patlotts ^ nV 
.voit pfk$ oublié cettç Joëlle l^^soa. Ayant 
^té envoyé à Paris pour y feire ses études , 
«on précepteur lui doanoit douse francs 
par mois pour ses menus platstr<i » mais ii 
n'en dépensoit pas douze sous pour lui ; 
le reste étoit pour les pauvres. Oo^ lut ât 
faire un jour un habit de Tétoffe la plus 
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POUR L*Ét>U€ÀT I O n; 

l^lltr un ptu dt ioUt. A\ie l'argent que at 

autrt , ti' xiHx fdu'vrts du patn : -rrtais'jè ïe pôt^ 
itrai ^ peu , f ne éi ieng-'icmps m nt sira. daâs 

La petite-fiUe du comte Louis kit SaUs^ 
qtAl wfék feite , dès Tâge de àûq ms , la 

disrribittrice ordinaire de ses aumônes , té- 
ttioignmt uti vif empi'esseapient à soulager 
les palliées ; et quand oti TOuloif rarrôt^r 
ou le suspendre, laissci-- moi ^ àit - tU^ ^ 
nos milhufs ams^ ful nousuniro$u 
its arûts de Dieu, ' 

' Cet exemple» prcmvent ^ue les exercices 
4e l>Vèfiftîs^è ètivers lei f^avnes , prat^« 
quês dès Tenlcrtîce même, r>esont pas aussi 
Inmites^tH atMT f^ré^udkifaibles cfue le pensu 

"î'Auteivr iïÉmile. Cependant , comme ih 
^peuvent ausei le devenir , si i-on s'y prenel 
«mri«, Mfm<feyoM <(a^<ynfie sera pa» fiché 
de lire les réflexions qu'il foit à ce sujet : 
de sefs '(^atftdMètf Inètfiè Hti ^etit s(>iivtnt • 
•tirèr des- Instructions unies. • * 

^ Pour ifk^irer la charité aux eafatis; 
<Ai leu# ftit demtef l^atiftièrl^e , comme si 
Ton dédaignoit de la donner soi-même. 
Eh ! «e A'e&t pas i*eo£aAi qui doit donner» 
c'est le maître : quelque attachement qu'il 

. ^ ipom^ eoA élès^ ^ U iM» luit dis|îuiee çec 

P. 4 
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544 »Fk4cefte$ 
honneur; il, doit lui faire juger qu'à Sbit 
âge on n'en est point encore digne. Uau- 
mône est une action d'homme qui connoit 
la valeur de ce qu'il donne , et le besoin que 
son semblable en a. L'enfant qui ne connoit 
jien de cela , ne peut avoir aucun mériteâ 
donner; il donne sans- charité , sans bien* 
faisance ; il est presque honteux de donner, 
quand , fondé sur son exemple et le vôtre , 
•il croit' qu'il n'y a que lesenfans qui don.- 
nent , ^t qu'on ne fait plus l'aumône étant 
•^rand. (*) » 

a Remarquez qu^on ne fait jamais donner 
par l'enfant que des choses dont il ignoriC 
la valeur : des pièces de métal qu'il a dans- 
.sa poche ^ et qui ne lui servent qu'à cela. 
•Un enfant donneroit plutôt cent louis qu'un 
;gâteau. Mais engagez ce prodigue distribua- 
;teur à donner les choses qui lui sont chè^ 
Tes , des jouets , des bonbons , son goùté^ 
.et nous saurons bientôt si vous l'av^^ rendu 
vraiment libéral, n 

« On trouve encore un expédient à.cela^ 
^'est de rendre bien vite à l'enfant ce qu'il 
a donné , de sorte qu'il s'accoutume à 
donner tout ce qu'il sait bien qui lui va. 



• (♦) 11 faut donc et souvent donner sa présence^ 
lui faire donner quelquefois , sur-tout lorsqu'on ex 
^to^\s(4 çk lui , ,et ctunnie ^rit espèce de técprapeosc^. 

• • 



IL 
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POUR l' ÉDUCATION. 3*45» 

tù^eùii. Je n'ai guère vu dans les enfans 

que ces deux espèces de générosité ; donner 
ce qui ne leur esi bon à rien , ou donner ce* 
qu*ils sont surs qu'on va leur rendre» Faites^* 
^n sorte 9 dii Locke, qu'ils soient con- 
vaincus par expérience que le plus libérai^ 
est toujours le mieux partagé. Ccst làr 
i^odre un en£aai. libérai en apparence , ee> 

avare*ea'efièt. II6f^^^ enfans con-^' 

tracteront ainsi Thabitude de la libéralité;^ 
oui 9 d'une libéralité usurière , qui donner 
un œuf pour avoir un bœuf. Mais quand il* 
Sr^gira de donner tout de bon , adieu Tba-* 
bicude : lorsqu'on cessera de. leur rendre ,^ 
ils* cesseront bientôt de donner, li faut re- 
garder' à rhalneude:de.rame plutôt qû^ 
celle des piains* Toutes les autres veietus' 
qu'on ap|»rend aux enfans ressemblent in 
celle-là ^. et-c'est-'à »Ieur prêcher ces^olîidw 
vertus qu'on use leurs jeupes ans. Ne voilà^" 
t»;il pas* use -savante édacatîon? n * 

« Maitres , laissezi les sihiagnéep ; - soyesi^ 
v^ueux et bons : que vos exemples sè gra*-^' 
vent dans la mémoire devos èUver, en mem*' 
4int qu'ils polissent entrer dans leurs oœurss^* 
Au 4iett-de me -bâter d'exiger-^- «rien desp 
actes de charité, j^aime mieux les ferre en* 
sa i^résence^ et lui ôter même le mo^en:^^ 
Se' m'inaiter'en cela , commé un hôiineûry 

m <*èf^".f*^.^fi âge; çaç .il ïnma^ 

1^ 



Digitized by Gopgle 



. Préceptes 

<{a'U ne s^accotttnflBe pas à iregarder ltt Ai^ 

.Yoirs de$ hommes seulement' comme ks 
Aevoird d*€n£ans. Que si me vajmtat; assister 
les pauvres, il me questionne là-dessus, et 
qu'il soit temps de lui répondre (?) , }e Itt» 

éxt3\ : Adon ami , (ftst quamLU Ciel a bien 
liûulu quU Ji tm dis riches tfxiQit à ie 

n0urj>i^nt de quoi vivct ni par leur JdùM ni p4r 

ifur inimU. Vous avex dbnc aMsi* aecepié 
4!ette charge, repreadra-t-ii } Saw Joute: ^ 
fï m snis^ mMth dm Um'jqm pkUH par mm 
Tuains qu avec la condiiiên* .fui est auaché$ 
'4. êif pnoptihé.^^b ' ... 

. ju Après avoir ' émeffiliur ce dfscoms , ua 
mMii(^ qvlÉmik seroa. tenté de m'imiter et 
ide* e»*coadiflf e oA iBoonSe rider^ en ^pareil 
^s, ^'am pécherais au moins cpie ce ne fûc 
lairtc -osieotattbii ; ffahnèrm'-iiiiejw qu'il 
me dérobât mon droh et se cachât pour 
donner. G'0Stiiaaie>firauëe .ilei:9SM;iâ9ey ei 
Je sçide. qtïje je lui par^onjieroesi » 

• Mj^i^ saâ^.^ue Kmtes ses- irertaa fat jott» 
Wtioft som>vdrt aerttitile- singe , et qtie 
«ttile iK>nne;a£tian« a^eac mosaicMiem tmast 

. ^ On doit çon^mfok 'tfié \e ne téipm pas to 

l^uestions quand il lui plaît^ mais quand il me plaïC; 
tutrement .ce seroit m'asservir à ses volontés » et me 
i^ietite^'Vlaflts Isi plùs ^arge'reitse dépendance 6û un gpà- 

l^/i^ pilm fe« A itire. ifV^ (feiltfi îlSÈoxf^^ffit 
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î^ue- lorsqu'on la fait comme telle, et noti 
«parce <|ue d'tiâtre8 'la-f<ynt. Mais' dans uti 
S^e , oît leccétff ^ne'^eitt fi'en encore , il fdut 
bien faire imiter aux enfans les acres dont 
hem veut leur danrfcr Fhabihîdc , en zited" 
tiant qu'ils, les puissent faire par -discerné- 

"•♦Enfin , si votfè^ élève a cîes frères ou cîes 
4ëeurs, ce qui s/ouvent sera pour lui uta 
l^ntf «^ntage , pai'eè qii'ii séra moirh 
gâté ; qirU ait pdur eux un amour vif ec 
s'mcère ; er quHl leor -eir idoime 'de$"inar-. 
tjues dans toutes les occasions. Rappelez- 
lui à ce^îsujet l'exemple si instrucftif et si 
««ftitH^^ célébré Cititt H'ati^eyihiM M 
*$i^èthtèfe jetinesse , quelques personnes Ivii 
VétAand&Hmt' qàî éioît son pl(^;'gfkh<f «rtiii 

au monde j c'est mon frère , féfiondUt - iU 
\Après 1tii%' qui aimez-vous le plus i Mon 
frtrt, tépondit«il encore. A iroe trofsiènip 
questrôn il fit la même réponse. On çess^ 
^kle- iè'^ùé$»bt^^éf S êt Pbn adtt^ira de s«tt- 
ttrfiètii dcfns un enfant si jeune. Cet âmour 
iet cette hlenveillancîé pour son frèr^ ^ crû- 
reiït éfteè tlâ^f Me îe quittoît pôint , il 
4ui obéissoit en toutes choses ; et à 1 âge 
^e" vingt ' aA$ , il Q*avoit fait aticun repas 
"hors de Ja maison ni aucun voyage sans 
soTi frère Cipion. Dans la guerfe des GIa«- 
^Ut^Urs^ ij fit quelques campagnes ^ ui:^: 
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quement pour accompagn^er json frère qui' 
etoit tribun militaire. Cépion'dWant en Asie^ 
iomba malade, dans la Thrace^ Dès que 
jC^/o/z en eut appris la nouvelle ; quoiqu'il 
fît alors une furieuse tempête ^.il s'embarqua 
/dans un petit vaisseau ^ n'ayant pu en avoir 
un plus grand. Après avoir été, presque, ea- 
^loutidjns les flof5 , il abçrda contre toute; 
^€spérance; .mais jl trouva, son fr^re morj^. 
.U se livra aux regrets, aux larmes , et aux . 
inouvemens^de la douleur la .plus vive. Il fii 
ses funérailles avec le plus grand . appareU 
qu il pût, et, lui fit élever dans le Jleu de sa 
mort un,, supeçlpe tombeau^, d'.ua marbre: 
jpréçieux. U voulut 'e^n porter ses ç/^ndres 9 . 
ijet comme pn, lui conseilloit de les mettrp 
idans un ..autre vaisseau , il répondit qu'4l 
yerdroit plutôt la vie^. , 

Le trait suivant, beaucoup plus-nouveau^,, 
jne mérite pas moins d'être proposé à votre 
felève pour modèle. Deux frères se. resseipr 
i^pipnt si parfaîtemeinppyijTl^^fillç.e^ 
Jlés traits du visage , qu'il^fi^llalt les avoir vus . 
souvent pour les distinguer l ua de .l'autre; 
jnais ils étoient Jbien différens de caractère, . 
L'aîné étoit peu complaisaru , fort étourdi.', 
mal-propre;. il n'aimoit ni l'étude , ni 1^' 
piété, ni se^ maîtres, ni son frère. Le Cher 
valier étôit d'i^me douceur et d'une bqnté 

4e. cœur cliarra^intes , et.avpit ua. amour- 

......... , . I' . ■ . 

^ i. 
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singulier pour son frère. Cétoit peu pour* 
lui d accorder à son ainé tout ce qu'il 
mandoir , H alteît au-devanrdé tout'ce qui* 
pouvoit lui plaire. 11 se privoit en sa fa^ 
'veur do tout l'argeot qu'on M donnoti 
•pour ses menus plaisirs. On leur fit faire',. 
vnfètii^ à tousd^ir de^ habics* d'écarlate 
^un-très-gi:and pfi*. fc'amé' èn pétrde tempi- 
mit le sien en fort mauvais état. Celur4à 
:Kiddf>éMr«more tvèB^prop»e« La pensée- 
«lûi vint cle réchangen f'^ous eus mon aîné\ 
ihàx dit>*i> 9 jî/* comiêfU qm vous ssyt^ miêUÊe 
-iiabilU que moi. Votft' kêbh^tst gâti : si ta- 
miiiivcMs fait plaisir^ nous ckangtrms, UoiFre 

4êM aosmtâit: acceptée V et Je troo fait. Il' 

'ggontiaua' d'avoir tant de boftn^es manière^^ 
•ppuc loi ^'il le gagna Mfin% Son frère 9t * 
^îetanr à son cou , Farpoaa do ses larmes v< 
-kit demanda pardon de tous les sujets de 
.mécoMeateatieRC quHl lur avoir donnés^, . 
^iet.iut promit de suivre à Tavenir ses bons • 
ftamsels«?ilie ât.v.et,xievintxoaiflle hiâ vm* 
imodèle de vertu,.. dè ppliteste .et- d'honir' 
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Vlif . 'Li nmjps jtt ta manière d^nstrût^C 

r Si VOUS voulez retirer du fruit 4it yoê 

jirstruaipns., choisissezr^ygtre tegîpç,.^ Cft 
^'esi jp^s ^nà reofantest di$&ipé , qu^ Iç» 

choses sensées qu'on lui dit peuvent faire 

ipapxesçiç». m Mi im i^,fi?fncii* 
li^r , quand &oa aç^f .^ij ^ti:aja.^uilb etr spp 
lBjy)rit r^cu^Uit.. ... , -, » ..'.^ 

négligez néannfioins aucuns^ ^vçc^ion 
j9â ja«ttfutt»^taut en ioufttttatetà lui » oiiA^ 
H^n. peu de mots et ^omme passant : leii 
i^ermon&.irop laagâou trop multipliée âa- 
jiuieiit «t.MtHiteiitiM>ut.le.Jiiônde, à plus 
iotte raison les £nf|Los» J'ai àtà jeuufi uir 
dtrefiM ^ cUt Sabmon , teadm^éot :aîmé ide 
'mon pèire , jet .goavçnié par naa. œèmqifi 
;mt:.t<aiaBt tsdujom .auprèi jd*eUe pmv.jr 
^cevoir autant d'instuictions ^ue )'}r rûM- 
,véis d6 câiSfSses,» Je pecèois. immoc le 
âeoips^, même durant le jeu : car, tandis 
jquc je pvreitois les^di^w^tiiseiÉiMS*-^ aum 
êge , eilevoiri«<4ï4ie9!eus9etotijoarsrjasprit 
attentif et le cœur ouvert pour écomev:, 
parce qu'elle avoir toujours quelque bonne 
parole à me dire. Son discours le plus or*-* 
dinaire étoit : a M<m âls, aimez Ja sagesse 
et la vertu plus que tous les biens du monde: 
}e reste n'est que vanité. Il n'y a de vrai biea 
S^î yous rendra iiooûêtç bomœe^ 
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POUR h'ÈBVC osl 5f# 
ni de vraie grandeur que tce que Dku esiw 
ausxa dansivous. Observes sa lai «i .obéi&s«x 
à ses Tolontéfii ^ O 
' i Que lâ sagesse, ajoute un de ses {neiU 

-Icuts Imerprètea ^ a ck granées in^seo* 
tions en de petites choses ! qu'ellç a une 
pioU^que sublime j&t relevée ctt la conduite 
d'un cofaor qui son du berceau que roki 
de beaux et d'admirables, conseils dans ua 
illustre exemple ! Aimer ua enéaoc tendre» 
aient , sans gâter la fleur de son âge ni 
âètnr la candeur de sou innoceacei«£t.de 
ta simpliciié ; Tarrèter auprès de aoi , aaas 

' le gêner ; le tenir dans la crainte et dans 
le^emir , saos lui Àrer la liberié i iairu eq 
sorre qu'il ne perde ni Je respect durant 
ks Êuuiliarités , ni l'aau>ttr dans les €Of>* 
«CQltoas.9 nî* le .temps duiant le ^u ; qu-ti 
apprenne toujours quelque cl>o;»e qui Taide 
aids^enir sage , et iiue sur chsM|Qe acddeut 

-qui arrive on lui fasse une utile leçon^ 
Qu'il est beau de voir uns mèce iaive sucer 
à GM £ls Mec le Jait les prcoriàiass: dou^ 
«urs de la^^agjssse, et imprimer de banne - 
imsm^awmn aine cette msmime *: ^ildf 

f. point sur la tetn d'^iuire fdicUé qui di vivn 

■ lëlfUiimiiiii \{y y lîiii M II I r Ml ' I ^n; \'h 
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s€lon les lois de la raison et de la justice; lui 
redire souvent la même chose en des façons- 
différentes , et avec tant d'adresse qu'il ne 
^'ennuie point de l'écouter ; et pour lui'., 
dire un beau mot, prendre le temps le plus 
pfopre , tandis qu'il joue et qu'il a le cœur 
ouvert par la tendresse , afin que les pa-f 
roTes entrent plus doucement , et qu'il ne 
sente que du plaisir^ en apprenant ce qy'il 
doit apprendre* 

. Laissez donc jouer un enfant ; mais 
veillez sur lui dans ses heures même de 
récréation. Présidez à ses jeux toujours 
comme maître, et rarement comme égal, 
pour ne pas compromettre votre autorité,'-. 
:. Accordez-lui beaucoup de liberté dans 
ses heures de récréation , et dans ses autres 
actions même. « Vous abrutiriez votre 
élève , dit l'Auteur à'Émile ^ si vous alliez 
toujours le dirigeant , toujours lui disant : 
Va , viens ^ restc^ fais ceci , ne fats pas cela\ 
Si. votre tête conduit toujours ses bras , la 
sienne lui devient inutile. Soumis en tout 
à une autorité toujours enseignante , il ne ' 
fâit rien que sur parole. Il n'ose manger 
quand il a faim , ni rire quand il est gai-, 
pi pleurer quand il est triste y ni présente* 
une main pour l'autre , ni remuer le pied 
qye^ comm^ oa lui prescrit j bientôt il n'ç- 
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paua l'Éducation, 
/Itera respirer que sur vos règles. A quoi 
,vouIe2.-vous qu il pense , quand vous pensez 
ià tout pour Ivà i Voyant que vous, vous 
chargez de sa conservation ^ de son bien- 
être 9 . il se. sent délivré, de ce* soin ^ soo 
jugement se repose sur le vôtre ; tout ce^ 
que vous ne lui défendez pas , il le fait sans 
réflexion ^ sachant bien qu'il le fait sans 
risque. Vous avez beau ramollir son corps 
dans rinaction, vous n'en rendez pas soa 
entendement plus flexible. Tout aa con*» 
^traire ,.vous achevez de décréditer la raison 
Vlans son esprit» Ne voyant jamais à qnoi: 
elle est bonne , il juge enfin qu'elle n'est 
bonne à rien..Le pi& qui ppurra lui arriver 
dje mal raisonner ^ sera d*ètre^ repris , et il 
Test si souvent qu'il n'y songe .guàre, ; uçâ- 
[danger si, commua ne, l'effraie plus« n « 
, «Vous lui trouvez pourtant de Fesprît ^ 
fit il en a pour babiller avec les femmes;: 
jmais qu'il soit dans le ca& d'avoir à payer 
de sa personne ^ à prendre un parti dans 
quelque occasion difficile vous le verrez- 
cent fois plus stttpide et plus bftte que le 
du plus grx>s manant. 
M Pour mon élève, exercé de bonne heur|^ 
à se suffire à lui-même, autant qu'il est . 
j)OSsible;i il neVaccoutumepoimà recouirk 
sans cesse , aux autres encore moins it^ 
li^ur, égaler. spjcL£^raad^SfiyokJ^ levanche^i^ 
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il juge > il prévoit, il raisonne en tout cé 
qui se rapporte immédiàtem^nt à lui. il ne 
jase pas, il a^it. Comrtie il est sans cesse 
tn mouvement ^ il esc forcé (fobserveif 
T>eaucoup' de' choses ^ de connoïnre beau-* 
coup d'effets ; il acquiert de bonne heure 
ttne grande expérience , il prend ses leçons 
de la nature et non pas des hommes y il 
^instruit d'autant mieux qu^il ne voit nulle 
part ^intention de l'instruire. Ainsi soft 
corps et son esprit s'exercent à la fois : sa 
force et sa taiso^n 'croissent ensemble et 
s'étendent Tune par rautre. Agissant tou« 
fours d^âprèi sa pensée ^* et* non d*aprèi 
celle d'un autre , il unit continuellement * 
ideux' opéra'tiotii : plus il* ^e fend çjt 
robuste , plus il devient sensé et judicieuK^ 
jC'est le moyen d'avoir un joyr ce qù'oà 
-croît incompatible , et fce que presque tôuS 
les grands hommes ont réuni : la force du 
corps et celte 'de l^ame ; la raison d*un sage 
et la vigueur d'un athlète* » 

aKon-seuleinent^ceseMrciceà continuels; 
ainsi laissés à la seule direction de la na- 
ture^ en forti^ant le corps ii*abruti$sent 
point l'esprit , mais au contraire ils forment 
(en nous la seule espèce de raison , dont 
le premier âge soit susceptible, et la plus 
nécessaire à qyelque âge que ce soit. Us 

90tts apprettnettt % Utn «bà^npitre fumage 
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de nos forces , et les rapports de nos corps 
mux -corps environnans. 99 

«Un enfant est moins grand qu'un homme; 
il n'a ni sa forcent sa raison ; mais il voil 
et entend ansst brien que lut , du i très-peà 
près ^ il a le goût aussi sensible quoiqu'il 
Tatt moins délicat , et distingue aussi bien 
les odeurs quoiqu'il n'y mette pas la même 
sensualité. Les premières facultés qui se 
forment et se perfectionnent es nous , sont 
les sens. Ce sont donc les premières qu'il 
^feodroit cultiver ; ce sont les seules ctu'oa 
oublie, ou celles qu*on néglige le plus. ï> 

u Exercer les sens , n'est pas seulement en 
Aitre usage , c%fit apprendre à bien juger 
par eux , et à tirer de chacun d'eux tout 
le parti possible. Nous o|>servons qtie les 
avteugles' ont le tact plus sûr et plus fin 
qitô nous; parce que, n'étant pas guidés 
par kl vue , Us sont foreés d'apprendre à 
tirer uniquement du premier sens les juge- 
ment que ootis fournir Tautre. Pourquoi 
éMfç ne nous exerce- t-on pas à marcher 
pomme eux. dans l'obscurité, à connoitre 
der corps que noAs pouvons atteindre , à 
juger des objets qui nous environnent, à 
iaire « en un mot , de nuit et sans lumières 
âout ce ^lls font de jour et sans yeux ? 
4ant que \e soleil luit nous avons sur eux 
ravamage, dans les ténèbres Us sotit noè 



P Ki G 1 P T E * 

guides à leur tour. Nous sommes âvei^Ietf* 

la moitié la vie }. avec la différence que 
les vrais aveugles savent toujours se con- 
duire, et que nous n'osons faire un pas au 
eœur de la nuit.. On a de la lumière , 
dira-t-on : Eh quoi l toujours des machines I 
Qui vous répond qu'elles vous suivront^ 
par - tout au besoin i Pour moi , j'aime 
mieux ({û'ÉmiU ait des yeux au bout de 
ses doigts ^ que dans^ la boutique d'ua 
chandelier.» 

a Quoique le toucher répandu sur la sur-^ 
face entière de notre corps , comme une 
garde continuelle , pour nous avertir de ce 
qui peut Tofrenser , soit par-là même celui 
àt tous nos sens dont nous avons le plus 
(fréquent exercice ; ses jugem^ns resteftc 
pourtant imparfaits et grossiers ^ parce que 
nous mêlons côminuellèment à son usage 
celui de la vue ^ et que Toeil atteignant à 
yobjet plutôt que la main , l'esprit juge 
presque toujours sans elle. En revanche , les 
îugemens du tact sont les- plus surs ^ pré^ 
aisément parce qu ils sont Us plus bm'nés ;^ 
par ne s'étendant qu'aussi loin que nos ' 
;nâiQS peuvent atteindre , ils rectifient Tér 
tourdene des autres sens qui s'élancent au 
loia sur des oJo^ets. qu'ils, apperçcûvent à 
peine ; au lieu que tout ce qu'apperçoit le 
/Koucber ^ U l'apperç^oit biea«^ n 
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y a des exercices qui émoossent le sens 
du toucher et le rendent plus obtus : d'au- 
t-res , au contraire, Taiguisent et le rendent 
<plus délicat et plus fin. Cette diflSèrence esc 
sensible dans Tusage des instrumens de mU" 
sjque. Le toucher dur et meurtrissant du 
violoncelle, delà contrebasse, du violon 
même ^ en rendant les doigts plus flexibles ^ 
racornit leurs extrémités. Le toucher lisse 
et poli du clavecin les rend aussi flexibles et 
plus sensibles en même temps. £n ceci donc 
le clavecin est à préférer. » 

9> Il importe que la peau s-endurcisse aux 
impressions de Tair , et puisse braver ses 
altérations ; car c'est elle qui défend tout 
4e reste. A cela près , je ne voudrois pas 
que la main trop servilement appliquée aux 
«nêmes travaux , vint à s*endurcir , ni que 
-sa peau devenue presque osseuse perdit ce 
sentiment exquis , q«î donne à connoître 
quels sont les corps sur lesquels on Ift 
passe.* Mais pourquoi fmt^W que mon élève 
6oit forcé d'avoir toujours sous ses pieds 
«ne peau de bœuf î- Quel mal y auroit*U 
que la sienne propre pût au besoin lui servir 
4e semelle i II est clair qu'en cette partie, 
f -la délicatesse de la peau ne peut Jamais ètm 
utile à rien , et peut souvent beaucoup 
Wiire. Éveillés à minuit , au cœur de fhiver , 
-^r T-ennêmi dans l^ur vUl« > les Genevois 
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trouvèrent plutôt, leurs Êusiis que leurs sou« 
Si nul d*eux n'avoit su marcher nu- 
pieds ^ qui sak si Q^,iè\^ A*eût point été 
prise ?f» 

« Armons toujours Thoaime contre les 
acci<lensinipr^\Hi&Qa*ièmi/^ coure JdB m^ûni 
à pieds nus, en toute saison, par la cham* 
bre 9 par Teacalier « ,par le jardin Ioîa de ' 
l'en gronder , je Timiterai : seulement j'aurai 
§oin d'écarter le verre. Du r^sce, qifc'il ap- 
prenne à bAxt tous Les qui £fivofi«eot 
les évolutions du cor^ , à prendre dans 
toutes les' altitudes une posîti<Hi' aisée* et 
solide. Une assiette assurée a toujours de 
la grâce ; et les postures les plus fersies 
sont aussi les plus élégantes. » 

(cTout ce qui donae^du »ou¥eaieat- au 
' corps sans U contraindre , «esc coiijows 
facile à obtenir des eofans les plus indo- 
lens pourvu qu*oa sache s'y présdre 

comme il faut. 

(i II s>'a£is$oît> pour d'exercer à k 

course un enfant indolent et paresseux , 
,^i M* se- pwoU pas de' 4ui*aiéme"à'e^ 
•exercice ni à aucun autre , quoiqu'on le 
destituât à Téc^t militaire, JL» difficulté étoic 
d'autant plus grande , que , sutvailt tmé 
principes , je ne voulois lui prescrive abso- 
lui«eflt riea^ J'avQÎtf banni de »et dfôits 
1^ €âi;lL9rt<itions^ lea promesses^»^ U$ - 
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uces ^ réfnulation » k désir de briller ; 
commeijt lui donKier celui de courir, sans 
lui cka dire.? Caurur. <^oi- mèoie eût été 
.un mqyei» fiea $ur et sujet i iiKoovénienr^ 
P ailleurs ^ il s'agissoU eacore de tirer de 
cet exercice quelque objet d'iostructioa 
pour lui. Voici comment je m'y pris : 

a En m'aliant j^otnener avec lui le& aprè^ 
inyï^ iDettQÎs.quek|uelbî&dan&.ma poche 
deux, |;i^a^ d'une espèce qu'il aimoit 
bcfiucoi;ip ; ,nous ea mangions chacun un 
à la promenade et nous revenions 

fort cooteusu Un jour, il s'apperçut que 
J>vois.trols gâteaux : il enauroit pu manger 
sif s'iocçau^vder ; ij dièpéche pronip- 
tfl^ment I9 sien , pour me demander le troi- 
sième. Non y lui dis-Je , je le mangcrois fort 
kUa moi^miJHt ^ nous U pariagprisms ^ mais 
j aimt mUux- mir disputtr. ^ LL^. ccmrêt pisiç 
ç€s deux pmis garçons que voilà*. Je les ap« 

pelai. Umt nuHUrai le .gâuau ^ leur 



rinstant^ L«( promenf^ts: publiques étt villes sqnt 
p«riHCÎ«A2ief aux enCaps de Tun «& de l'autre s&xe. C'ost 
conamencea) 9 9e. tf^it^ et à vouIqxi: 

ètre regardés ; ^est au IL'ux^bôiu'g , aux Tuileries ^ 
ktft-tbufau ^alâis-toyaî^ qûè tk belle }e\ine5se Pâtk 
in^ prtfh^fecét ai^iHipertînent et fat , qui la rend si 
|i4Uc^^>^^t4ft 4i4t.4)lier et détester dans toute rlEurop^ 
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proposai la condition» Ils ne demandèrerrt 
pas mieux. Le gâteau fut posé sur une 
grande pierre qui servit de but : la carrière 
ifut marquée. Nous allâmçs nous asseoir^ 
Au signal donné , les petits garçons parti- 
rent. Le victorieux se saisit du gâteau , et 
le mangea sans miséricorde , aux yeux des 
spectateurs et du vaincu. -ï> 

li Cet amusement valoît mieux que Je gâ- 
teau ; mais il ne prit pas d'abord , et ne 
produisit rien. Je ne me rebutai ni ne me 
pressai : l'institution des enfans est un mé- 
tier où il faut savoir perdre <lu temps pour 
en gagner. Nous continuâmes nos prome- 
nades : souvent on prenoit trois gâteaux , 
quelquefois quatre , et de temps à autre il 
y en avoitun , même deux , pour les cou- 
reurs. Si le prix n'étoit pas grand , ceux 
qui le disputoient n'étoient pas ambitieux. 
Celui qui le remportoit, étoitloué, fêté ; 
tout se faisott avec appareil. Pour donner 
lieu aux révolutions et augmenter Tinté- 
rêt , Je marquois la carrière plus longue , 
j'y soufFrois plusieurs concurrens. A peine 
étoient-ils dans la lice , que tous les pas- 
sans s'arrêtoient pour les voir ; les accla- 
mations , les cris , les battemens de mains 
les animoient. Je voyois quelquefois moa 
petit bon-homme tressaillir , se Jeve^-r, s'ér 
^rier 9 quand l'un étoit près d'atteindre ou 
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Se-fWMsr r^^tcse} c'éti9«u pour -lui k# 

îieuît Olympiques, v * 

u Eoapyè voir toujours maagier $oui^ 
ses y^ux des f[âteaux, qui Jui fatsoienii 
l^ile ^AYiip^ mopsiour Chevalier s'4visc^ 
^ Sfdjupçoripâ^ i^nfii;. qfie bien coi|irir {>pur«^ 
ypit être bonarfl^clque chose; et yoyanCf- 
quHl avoit aussi ^e^x;^aoibc^, ^| comniAi^^ 
é$ s'essayçr^jp secret. Je me gardai d>ti' 
vpîr i/Uj^is je cotnpds que mon stra^». 
tagème revoit réussi. Quanct il se crtit asses- 
fort , il affecta de m'importuner pour avoir. 

1««^IÏW| «estw«?î (1^ iU'xîb«jftf 
€Kt>d'uii;'f|ir 4épité^< il^Vne dit à fifi : Hè^ 
hifaX ^f^^rU sui; la piff re,^ -marqu^? IC) 
champ y^et nçus verrpn^ Bon,^ lui dis* je. 

j'iat9t,,.fj/-(:c jtt'w;? Chevalier, sait cjjurir 

h^atisfairi. Viqué -de tnz railleriey.il s'é«*, 
yprti^ et 'remporte le prix, damant plus» 
^^^m^nt |q^f.).'.avoi^ f^t la licetrèsrcot^rte^ 
ej pris soiAf^ ^çat^ter le meiUeuç coureur^ 
Q|i)cç)ii99it«4oai(peRt^ ^epremitir pas étauc 
f^ir^,,^ pie fut aisé de le tenir en haleine^. 
Biea;^tj4l prit. un tel goût à cet exercice^' 
que, sans £aveur. , il étoit presque sûr de^> 
vaincre mes polissons à la course, quelqu^, 
loi\gue jc^i^e £ui la carrière* » , ^ 
..aÇet jiv^mage,ob|tenu , en produisit ua 
sMxt, auq.u4^en'j|vois|»^^.son|;é» Quani^^ 
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il remportoit rarement le prix , il le man^ 
' geoit presque toujours seul , ainsi que faîi- 
soient ses concurrens : mais en s'accoutu-p 
niant à la victoire , il devint généreux , et 
il partageoit souvent avec les vaincus. Cela 
ftie fournit à moi-même iine observation 
tnorale , et j'appris par-là quel étpit le vrai 
|>rincipe de la générosité, » 

a Quand un enfant joue au volant , il- 
^exf rce Tœil et le bras à la justesse : quand 
il fouette un sabot, il accroît sa force en 
s'en servant , mais sans rien apprendre. J'ai 
demahdé quelquefois pourquoi Ton n'ofïroît 
pas aux enfans les mêmés jeux d'adresse 
qu*ont les hommes; la paume, le mail, 
Tare , le ballon , les instrumens de musique. 
On m'a répondu que quelques-uns de ces 
jeux étoient au-dessus de leurs forces , et 
que leurs membres et leurs organes n'étoient 
pas assez formés pour les autres. Je trouve' 
ces raisons mauvaises, Ud enfant n*a pas 
la taille d'un homme, et ne laisse pas de* 
porter un habit fait comme le sien. On 
proportionneroit à son âge et à ses forces 
les instrumens qu'on lui mettroit en main. 
iVous préférez le volant , parce qu'il fatigue 
inoins , et qu'il est sans danger. Vous avez 
tort par ces deux raisons. Le volant est 
im jeu de fétrimes. Leur blanche peau 
i;e doit pas s'endurcir aux meurtrissures 
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« «ce ne soac pas des contusions qu'atten- 
dent leurs visages. Mais nous , faits pour 
^tre vigoureux , croyons-nous le devenir 
eans peine ? et de quelle défense serons^ 
nous capables ^ si nous ne sommes jamais 
attaqués ? On joue tou}ûurs lâchement lei 
jeux, où Ton peut être mal -adroit sans 
xisque; un volant qui tombe ne fait da 
«nal à personne , mais rien ne dégourdit 
les bras comme d'avoir à couvrir la tête ; 
lien ne rend le coup d*œil si juste que 
d'avoir à garantir les yeux. S*élancer d*un 
^out d'une salle à l'autre , juger le bond 
<l'une balle encore en Tair , la renvoyer 
d'une main forte et sûre; de tels jeux con- 
aûennent àrh.omme ^ et servent à le formenni 
. Il Les fibres d'un enfant, dit- on , sont 
trop molles* Elles ont moins de ressort , 
jnais elles en sont plus flexibles. Son bras 
est foible, mais enfin c'est un bras; on en 
doit faire ^ proportion gardée , tout ce 
qu'on fett d*une autre machine semblabicu' 
Les en£ans n*Qnt dans les mains nulle 
adresise : c'est pour cela que je veux qu^oa 
leur en donne. Un homme aussi peu exercé 
^'eux n'en auroit pas davantage. Nous ne 
4W>uvons connottte Fusage de nos organes 
.qu'après les avoir employés. Il n'y a qu'une 
longue expérience qui nous apprenne à 
tirer £arti de nous-mêmes; et ceue expé-*^ 



Digitized by Google 



Préceptes 

rience est la véritable étude , à laquelle on 
fie peut trop tôt nous appliquer. 
' Tout ce qui se fait , est faisable. Qr , 
fien n'est plus commua que de voir des 
«nfans adroits et découplés , avoir datJS 
les membres la même agilité que peut avoir 
«n homme/ Dans presque toutps les foires 
on en voit , faire des équilibres , marcher 
«ur les mains , sauter , danser sur la corde. 
Qui est - ce qui n'a pas ouï fat\er de la 
troupe pantomime du célèbre Nicolini ? 
Qiielqu*un a-t-il jamais remarqué dans ces 
«nfans des mouvemens moins développés, 
des attitudes moins gracieuses , une oreille 
moins juste , une danse moins légère, que 
dans l« danseurs tout formés l Qu'on ait 
d'abord les doigts épais , courts , peu mo- 
biles , les mains potelées et peu capables 
de rien empoigner; cela empêohe-t-il que 
tdusieuts enfans ne sachent écrire ou deS-< 
«iner à l'âge où d'autres ne savent pas eiH" 
core tenir le crayon ni la- plume ? Tout 
Baris'se souvient encore de la petite An- 
gloise qui faisoii , à dix ans ; des prodige* 
sur le davçcin. » 

' « Tous ces eiemples et cent «ille autres 
prouvent , ce me semble , que rinaptitude 
mi'on suppose aux enfans pour nos exer-* 
cices , est imaginaire ; et que. « on ne lea 
voit point réussir dans quelques-uns c'es| . 
au'on n^ le§ y a jamab exerçés.1^' 
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kt On me dira que je tombe ici , par rap^ 
• |)ort au corps , dans le défaut de la cul- 
ture prématurée ^ que je blâme dans les 

enfans par rapport à Pesprir. La difFérence 
est très -grande i car Tun de ces progrès 
n'est qu'apparent ^ mais Tautre est réeU J'a| 
prouvé que Tesprit qu'ils paroissent avoir ^ 
ils ne ront pas ; au lieu que tout ce qu'il; 
paroissent faire ^ ils le font. D'ailleurs , on 
doit toujours songer que tout ceci n'est 01/ 
ne doit être que jeu , direction facile et 
volontaire des mouvemens que la nature 
leur demande , art de varier leurs amuser- 
inens pour les leur rendre plus agréables 
^t plus instructifs mièmc ^ sans que jamais 
ia moindre contrainte les tourne en travail t 
car enfin de quoi s'amuseroni-ils , dont je 
ne puisse faire un objet d'instruction pouc 
eux i Au lieu que lorsqu'il faut nécessat«H 
rement leur apprendre ceci ou cela, comme 
qu'on s'y prenoe ( , il est toujours 'm* 
{K>ssible qu'on en vienne à bout sans copi* 
tratnte , sans fâcherie et sans enoui. ^' 

En conseillant , avec l'instituteur à'Émiltî 
d'exercer beaucoup les sens dans la pre- 



(*) Expression populaire » pour de quélqut maniirê 
fu*am fr^an^,» qui f si mieux dit, comme aotis 
Ifavom déjà obfenré dans^kine autre dtation itx j^mê 
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miere jeunesse , nous né prétendotw p:is 
iorner comme lui presque toute l'éduca- 
tion de cet âge à la culture du corps. Nous 
voulons seulement qu'on lui donne le^ 
soins les plus ordinaires , comme étant 
ceux dont l'enfance est le plus susceptible, 
en attendant que le jugement plus mûri et 
la raison plus formée permettent de donner 
à l'esprit et à Tame une culture plus assidué 
et bien plus importante. 

Avec ces restrictions , que la sagesse et' 
la saine raison prescrivent , la méthode de 
M. Rousseau peut avoir de grands avan- 
tages. Indépendamment de ceux qu'on af 
déjà vus , tandis que votre élève se livrer^ 
sans gêne et sans entraves aux exercice^ 
du corps , que demande son âge , il n'épiera' 
point vos mœurs avec une curieuse jalou-* 
sie , et ne se fera paint un plaisir secret 
'Je vous prendre en faute. Cet inconvénient 
qu'on^ prévient par - là est très - grand. Un 
ides premiers soins des enfans , est de dé- 
couvrir le foible de ceux qui les gouver- 
nent. Ce penchant porte à la méchanceté 
mais il n'en vient pas : il vient du besoia 
d'éluder une autorité qui les importune. 
Surchargés du joug qu*on leur impose , ils 
cherchent à le secouer ; et les défauts 
qu'ils trouvent dans les maîtres , leur four- 
nissent de bons moyens pour cela. Cepen: 
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1tyu)t rj2at>i|iMk preod d'observer les geqi 
par leurs défauts , .et de se plaire à leur e{i 
trouver* . , . , 

U'eafant d'ailleors^ se lÎTcant tout entief 
à ces exercice;s du corps , avec une douce 
liberté doat vous l'y. laisserez jouir , M 
Vous roym$t point attentif à le contrarier^' 
H^.^, défiant point de vous, n'ayant. rien 
Y<ius*' cacher, il ne itous trompera points 
ne vous mentira point j il se montrera tel 
(ftt'il est sans crainte , vous pourrez l'étudier 
tout à votre aise ^ et disposer tout autour 
d^î Ii^i les levons quç vous voulez lui donner ^ 
M9m nse famais etf recevoir aucune^ 
• ,to L'art du maure, dît ^ M» Roussiau, est 
de savoir sans.i^u'il le; paroisse. , tout 
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élève ^ et 4e la. déguiser sous l'appât d$ 
raamsefl9.eot« Nau& allons dîner dans une 
Aaisôn opulente, ffous trouvons les apprêts 
4'un festin » Jb^coup^e mon^e , beaucpup 
de laquais , beaucouf de plats , un service 
élégant et 6n« Tout cet appareil d^ plaisir 
et de fête a cfuelque chose d'enivrant , qui 
porte à la tête quand on n'y est pas accou- 
tu^ét Je pressens l'effet de tout cela sur 
mon jeune élève. Tandis que le repas sè 
prolonge, tandis (jue les services se succè- 
dent « i^andis qu'autoj^r de la table régnent 
mille propos bruy^aas , je m'approchç às( 

Q4 



g'<>i8 • ' ^ il É C E P T E * 

son oreille , et j^e lili dis : Par combien 
Tnains cstimtric[-vous bien ^n* ait passé tout ce 
^ue vous voyei sur cette table , avant que d'y 
arriver (*) ? Quelle foule d'idées J'éveille 
dans son cerveau pat t:é peu de mots ! Il 
tn'interroge , je refuse' de répondre \ je le 
Tenvotc à un Vautre temps s'impatiente, 
51 oiftlîè de ntanger et de 'ioh^é, il brûle 
<Pêtrè hors de taBfé (four iti'ehtrètenir à son 
aise. Q^uel objet de sa curiosité ! quel texte 
pour son instruction ! Avec un jugemeni 
sain que j'ai travaillé à former en lui , que 
pensera- t-ii du luxe-, quànfdil trouver que 
toirtés le^ régiohs du riionde ont été mises 
à contribution, ^ite vin'gVminioris de mains, 
péift-êtré'', '6nt lêiig-tertips travaillé^ qu'il 
«n a coûté M vîé à des ihitliers d'hommes ^ 
<t tout cela pour- lui présenter en pompe 
à midi , ce qu'il va déposer le soir dans Sii 
garde-robe ? w • • ^ • t 

^ <i Épiez avec soin les conclusion^ se- 
crètes qu'il tire en son cœur de toutes ses 
observations. Au lieu de celles que vous 
pensez, U pourra être tenté de tourner ses 
réflexions dans un autre sens, et de se 



(*) Autrefois on disoit presque toujours avant que de 
%\, di ïf' a il/y est pour supprimer le que, parce qu'il 
eit inutile , et que le style en est plus doux» Ct%t 
^ujogrohui Tusage le.plw$ comm^ii* - 

. r 
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regarder comme un personnage important au 
sionde , en voyant tant de soins concourir^ 
pour apprêter son dîner. Si vous pressentez 
raisonnement , vous pouvez aisément te 
prévenir avant qu*il le fasse , ou du moins 
en effacer aussitôt l'impression par de& 
rapports se0sii>les et toujours à sa portée. j| 
u La comparaison d'un diner simple et 
rustique » préparé par Texercice » assaisonné 
par la faim , par la liberté , par la joie , 
avec, son festin si magnifique et si com- 
passé f suffira pour lui faire sentir que tout 
l'appareil du festin ne lui ayant donné, 
aucux) fw&t réel , son estomac se trouvait 
également rempli , et ayant goûté tout 
autant et peut-être plus de véritable plaisir 
à la table champêtre du paysan qu'à celle 
du financier , il n'y avoir rien à Tune de 
plus qu'à l'autre, qu'il put raisonnablement, 
regarder comme à Jui. Rappelez-vous bk^' 
ces deux repas , pourra lui dire un sage! 
gouverneur , et décidez en vous-même 
leqi^el VOUS: avez faitayec le plus de plaisir; 
auxmel vous^vez remarqué le glus de joie, 
auquel on a mangé de plus grand appétit ^ 
bu plus gaiement , ri tle meilleur cœur ; 
lequel^ a ^uré le plus long-tems sans ennui 
et sans , avoir be^in d'être renouvelé par 
d'autres services ? CçpeQdant,voye.z.U difîe- 
^nce : 5e . p^iia . bis que vous trouvCi^ ^ 



P K É C H P T E s 

ton , vient du blé recutîilli par ce paysarr^ * 
son vin noir et grossier, mais désaltérant 
et sain , est du crû de sa vigne ; le linge 
vient de son chanvre fiié l'hiver par sa 
femme, par ses filles, par sa servante: 
nulles autres mains que celles de sa fa- 
mille , n'^ont fart apprêts de sa table ; 
le moulin le plus proche et le marché 
voisin , sont les bornes de Tunivers 
pour lui. En quoi donc avez-vous réellemenc 
Joui de tout ce qu'ont fourni de plus les 
pays éloignés et ks mains de tant d'hommes 
sur l'autre table ? Si tout cela ne vous a 
pas fait faire un meilleur repas , qu'avez- 
vous gagné à cette abondance ? Quy avoir* 
il la qui fût fait pour vous ? Si vous eussiez 
été le maître de la maison, pourra- 1- if 
ajouter, tout cela vous fût resté plus étran- 
ger encore ; car le soin d*étaler aux yeux des 
autres votre jouissance , eût achevé de 
vous l'ôrer : vous auriez eu la peine , et 
eux le plaisir. » 

<c Ce discours' peut ê^e fort beau , maïs 
il ne vaut rien pour Êmilc dont il passe la 
portée , et à qui Pon ne dicte point ses ' 
réflexion?. Parlez-lui donc plus simplement. 
Après ces deux épreuves , dites-lui quelque^ 
matin : Où dînerons- nous aitjourd*hui ? Autour 
it ctttt montasrnt d'argent qui couvre Us trois 
quarts de la tabU ^ cs de çcs partirrcs de fiturs 
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'dipûpîir q£^m w$ an dtssut sur des miroirs 
^rmi " cti* fa^mis en grand parÛMr fui vûttf 
traitant tn marionncius , ci veulent que vous 
ayie^ dit u qu€ vous tu savti pas ? Ou Hai 
dans ce village , â deux lieues d'ici , chc^ ces 
bannu gens f«i nous reçoivent si joyeusment g 
-M -nM dùmrtsm dê si honm crime ? Le chohc 
é'Émile n'est pas douteux ; car il n'est ni 
kabiHacé y ni vma ; il ne peur souffimr ià 
gêne , et tous nos ragoûts tins ne lui plai-» 
seoc point ; mais il est toujours prêt à 
courir en campagne , et il aime fort lté 
bon» fruits f les bons légumes , la bonne 
€Amt et les bonnes gens, n 
. - (c Legout que je suppose dans mon élève 
pour la campagne , est un fruit naturel de 
ion'éducati6fi« D'ailleurs , n ayant rien de 
cet air fat et requinqué qui plaît tant auj^ 
^ lemmes , il en est moins fètè que d'^utred 
enfans ; par conséquent il se plait motnd 
avec elles et se gâte moins de leur société^ 
dont il n*esf pas encore en état de sentit^ 
le charme. Je me suis gardé de lui apprendre! 
i leur -baîsier 'ta'iliaïn , à leur dire des fii-^ 
deurs , pas même à leur marquer préféra^ 
bfement aux hommes les é^^ards qui leur 
<ont dûs : je me suis fait une inviolable loi 
de n'exie,er rien de lui , dont la raison n^ 
Kït à sa portée ; et il n'y a point de rafsorf 
fout uû cnfont dç traiter un sexe autr^ 



inent que l'autre. Mais. rev^nQns;, ChemFii 
faisant, la réflexion vient d'elIe,T même** 
L'enfant voit que cette multitude d'hommes 
qui travaillent pour ces grands re.pas , per- 
dent bien leurs peines , ou songent encore 
plus à leurs intérêts qu'à nos plaisirs. - 

.C'est Sîur-tout paripi les jeux., dans ce$ 
lemps où le cœur livré à la joie se. déve- 
loppe , qu'un enfant se fait ,mieuî^ con- 
uoître : un maître habile sait en profiter , 
et faire tourner le plaisir même à Tutilité 
de son élève. C'est le moment de Taccou- 
tumer à la douceur , à la complaisance , à 
la modération ,^ à la politesse, de lui ap-* 
prendre sur -tout à être beau joueur; ce 
jjui fait honneur dans la société. 
. Mêlez rinstruction avec le jeu : mais 
<iuittez les leçons dès qu'elles peuvent en- 
nuyer. Que la sagesse ne se montre à votre 
élève que par intervalles , et avec un vi- 
dage riant. Semez de fleurs l'aurore de sa 
vie ; c'est des fleurs que naissent les fruits.. 
S'il se faisoit une idée triste et somJ)re de 
ses devoirs , vous travailleriez en vain à lui 
jçn inspirer l'amour. , 

Un grand défaut des éducations ordir 
naires , est de mettre tout le plaisir d'un 
côté , et tout l'ennui de l'autre ; tout l'ennui 
dans l'étude , tout le plaisir dans les diver* 
^s^msns. Quel parti voulez^ vous qu*uj^ 
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f niant prenne M>d détester U'étude , et dn 
comâr ardemment après les jeux. TAchez 
donc de changer cet ordre. Rendez le tra<* 
vail: agréable , cachez- le sous Tapparenea 
de la liberté et du plaisir. Souffrez qu'il in* 
terrçApe -^Iqucfois Tétude par^e pettMS 
saîHies de divertissemeitté- Les efifims ont 
besoin de ces distractions pour délasser 
leur esprit% Les jeux , dît Quituilim ^ seaf 
utiles aux enfans, parce qu'après leurs ré« 
créations ils apportent plus de force etuo 
coMir pifus conrageuK. à l'étude. Laissez la 
vue de Kenfant se promener un peu : per- 
siette»-luî même de tenips ea temps qoeiipit 
digression ou quelque )eu ; puis ramenez^ 
\fi doucement à son devoir. Une trop 
grande exactitude à exiger des études ians 
interruption , nuit beaucoup aux enfans , 
quoiqu'elle soit plus commode pour ceux 
qui les gouveriientg'^êr qui par cette caisoa 
la, préfèrent* 

. Mats «lissi âtez i lettre divertissement 

tout ce qui peut les passionner trop. Ceux 
qu'ils aîsneii( le mi^ix, sont ceux ou ie 
corps est en mouvement : âs sont c6ii-« 
tens , pourvu qu'ils changent souvent àA 
j^ce^ : un volant ou une boule les anm- 
sera. Ainsi il ne faut pas être en peine de 
leurs jeux : ils en inventent assez eux-ménies4 
H suffit 4e ie8.1iû6seriaiire ^ de.tesiolmr«ee 
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avec un Visage gai , et de les modérer cïé§ 
qu ils s'échauffent trop. Tout ce qui sert à 
délasser l'esprit , à lui offrir une variété 
agréable , et satisfaire sa curiosité pour les 
choses utiles ^ les jeux d^industrie qui ren-f 
ferment quelque instruction , tout cela peur 
être employé dans leurs plaisirs , et aura 
son i>sage en son temps. Mais il ne faut 
pas forcer leur . goût là-dessus : on ne doit 
que leur offrir des ouvertures. Un jour 
viendra que leur corps sera moins dispose 
à se remuer, et leur esprit agira davantage^ 
- Cependant le soin qu'on prendra d'assai-* 
sonner de plaisir les occupations sérieuses, 
servira beaiKOup à ralentir l'ardeur de là 
jeunesse pour ies divertissemens dangereuy^ 
Crafgnez sur- tout de lui faire sentir et 
aimer ces grands plaisirs qui ébranlent l'ame 
fortement , tels que sont ceux des théâ- 
tres, où des parens insensés ont la mal- 
heureu*ie fo-iblesse de mener leurs enfans ^ 
l^arce qu'ils le désirent ou sous prétexte de 
}es former , mais en effet pour commeficeï^ 
à les corrompre et à les perdre. Le moindre 
mal qui puisse en arriver, est de leur oter 
Je goût des plaisirs purs et innocens de 
leur âa;e , et d'être cause qu'ion ne sait plu« 
à quoi les amuser. Quand ils y ont été 
une fois, ils veulent y aller toujours 
parce que cela leur a beaucoup plu , et 



4 



Digitized by Google 



POUR l'éducatiok» 3f7f 
fis s^ennuienc ah Us s'amusent moins. Car 
il en est des divertissemens comme des 
mets : quand on s*est acc^outuiné aux chose» 
de haut goût , les viandes communes et 
simplement assaisonnées deviennent fades 
ét insipides. Les plaisirs vifs et piquani 
ébranlent et altèrent la constitution de 
Tame , comme les vins frélatés qui plaîseoi 
â^bofrd plus que les naturels , mais dèran** 
gent et gâtent la santé. 

« Quelqu'un de ma contioissance , dit 
M. Tabbé Gérard, se souviendra -toujours 
que dans sa plus tendre jeunesse , et presque* 
dans son enfance , la récompense dSin prir 
obtenu au collège , fut pour lui d'être 
mené à l'Opéra qiril n'avott jamais, vu. La» 
premier essai de ce spectacle sur son ame^ 
fut de lui causer une espèce de délire ^ 
dont il ne revint que long - temp!( aprè». 
Jamais le souper qui suivit ne lui parut si 
long : il o'aspiroit. qu'au moment ou il^ 
pourroit , seul avec lui-même, fiiire revivrai 
toutes les images dont il s'étoit rempli ^ 
tous lës ^ntitoens qu'il avoit éprottvés^^ 
Une partie de la nuit se passa dans ces* 
agitations , et rien ^ comme il Ta depuis 
avoué y ne contribua davantage à déve«* 
' ]opper de si bonne heure et avec tant 
fbrce» las passions qui TégarètaM loaçf 
temps. >3{ « . > - 
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Un Italien, connu et célèbre par ses pièces 
de théâtre (* ) ^ représente avec beaucoup 
de force et de vérité les effets des specta- 
cles par rapport à la jeunesse r 

a Communément, dit -il , jusqu'à l'âg^ 
de dix ans les en fans sont très-bien élevés: 
depuis dix ans jusqu^à quinze Téducation 
foiblit , et les enfans commencent à être 
gâtés , souvent même par leur père et par 
leur mère : enfin depuis quinze ans jusqu'à 
vingt , les jeunes gens , maîtres de leurs 
actions , achèvent eux-mêmes de se cor- 
rompre. Les parens sont pour l'ordinaire 
plus occupés de Textérieur , que du fond 
et dé l'essentiel de Téducation de leurs 
enfans. Oa ne s'attache à leur apprendre 



I {*) Riccobonl, acteur célèbre en halle et en France, 
et qui a beaucoup écrit sur son art. II s'exprime ainsi 
sur ïes Spectacles , dans la Préface de son Traité d€ 
la Ré formation du Théâtre : ♦« Je croîs que c'ét^^it pré- 
cisément à un honr.me tel que moi , qa'il convenoit 
d'écrire sur cette matière , et cela par la même raiso» 
qué celui qui s*est trouvé au milieu de la contagion , 
et qui a eu le bonheur de s'en sauver , est plus en 
état d'en faire une description exacte .... Je Pavoue 
donc avec sincérité; )e sens dans toute son étendue 
le grand hien que produiroit la suppression entière diy 
Théâtre , et je conviens sans peine de tout ce que; ' 
tant de personnes graves et i*^ génie 3ttpéfiçpi oaT 
iciit sur cet objet, n ^ 
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•que la pixlit^e , Jês bdles manières ec 
rusagfi- du monde , en sorte qu'à dix ans 
ils «ont en état de paroître dans ce qu'on 
^ppeUi^ les meilleures compagnies-, où Ton 
^ gtànàu>m de les présenter* Cest là qu'ils 
•entendant parkc.de toutes $ort^$ de ma« 
^tièrei^:» qui pwirent ou ençiter.leor curip^ 
:sité , .ou' développer les germes de leurs 
>pa$sioiuu £t c'^st là qu^; dans un âge en** 
core tendre et si susceptible des impressions 
du vice, ils commencent à le coanoitre et 
.à se familiarisa avec. lui. .n 

/u Ces principes de oorruption reçoivent 
.une nouv^iiUe forcir dt^s spectacles public^*» 
»4oii les pèrj9s ;et les m^res ont l'imprudence 
•de s'empresser à conduire leurs enfans de 
Ji*ua et de l'autre sexe* Or quelles atteintes 
^mortelles ne doivent pas donner à leur 
4nnocence le nombre infini de maxinigs 





1 







dies, dans les opéra, et les expressions^ 
les images licencieuses que présentent l^s 
.comédies? Ils ne leçefEicent jamais de leur 
jnçnioire. Us. voient des gr^inds , des per^ 
^sonnes élevées en dignité » des Vieillards » 
leurs parens eux-mêmes y applaudir. Ils 
s'imaginent que tout ce qu'on leur expo^ 
est à retenir. Us agissent en conséquence ^ 
lorsqu'ils jouissent 4^ leur liberté ; et les 
^roîlà .corrompus 4anj| le .<y]W'.ei; dans l'es; 
prit pour le reste de leur vie* », 



tt Mais , dit-ôn , quel inconvénient y ^ 
t-il qu'ils entendent parler de la passion de 
Tamour ? Il faut bien qu'ils la connoîssent 
tôt ou tard. Cest ce que je suis très-éloîgné 
de croire : on doit toujours igtioref le li- 
bertinage. Mais quand cette passion seroit 
traitée avec plus de réserve sur le théâtre, 
il n'y auroitpas moins d'inconvénient, et 
si j'ose le dire ^ moins de cruauté à leur 
donner sur une matière si délicate , des 
leçons prématurées et infiniment dange- 
rcuse^ , et à leur faire courir le risque de 
perdre leur innocence , avant même qu'ils 
sachent quel est son prix , et combien cette 
perte est affreuse et irréparable. Mais les 
parens s'intéresseront-ils à leur conserver 
cette vertu , s'ils n'en connoîssent pas eux«* 
mêmes le prix ? Cependant ils sont ensuitçr 
au désespoir , quand leurs enfans donnent 
dans des désordres préjudiciables à leur for« 
tune ou à leur honneur , et dont ils sont 
la première cause, n 

Au lieu donc d^ ces grands et bruyans 
plaisirs , encore plus dangereux et plus à 
craindre pour les enfans que pour les autres^ 
parce qu'ils sont moins en état de résister 
à ce qu'ils sentent , et qu'ils veulent tou- 
jours être émus ; tenez -les le plus long- 
temps que vous pourrez, dans le goût des 
plaisirs simples et innocens. Qu'il ne leur 
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ikille ni nets exquis et recbercliés^ , souvent 

pernicieux au corps ; ni divertissemens vio- 
lens et passionnés, aussi pernicieux à l*aine« 
Et pour cela, qu*on n*en parle jamais de* 
yant eux , comme il n'arrive que trop sou-^ 
▼ent , de manière à piquer leur curiosité 
et à éveiller leurs désirs pour ces sortes 
d'amusemens. Procurez -en de meilleurs et 
de plus convenables à leur âge , qui puissent 
les amuser sans péril , et vous fournir 
même Toccasion de les instruire sans gène 
néanmoins 9 sans contrainte et sans affec*^ 
tation. 

• Le règle de rendre instruction agréable 

à un enfant , doit être sans exception. Il 
faut même que dès le premier moment où 
l'on aura jugé convenable à: lui apprendre 
à itre 3 oa lui ^ fasse un amusement et ua 
plaisir. On y réussfra si Ton ne s*y prend 
pas trop tôt , et si Ton a soin d'exciter ea 
Im le désir d*apprendre. Mais avant tout ^ 
et dès la première enfance , il faut s*atta* 
cher à la belle prononciation. Le détail oii 
nous allons entrer n^ paroitra minutieuie 
et inutile qu'aux personnes qu'il ni itéresse 
pas 9 qui n'ont point d'enfans ou de jeunes 
parens qui le soient. Mais comme il n*e$t 
pas fait pour elles , il leur sera liLre de le 
passer. Cest à l^itilité publique , et non au 
plaisir ou au goût de quelques-uns ^ c^u'on 
doit consacr^jf ses tiavaux» . 
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i, La Prononciation. 



Si une mère prononce bien elle-même^ 
et qu'elle tienne ses enfans auprès d'elle ^ 
sans les abandonnera des personnes gros* 
sières, comme il arrive souvent, elle peut 
être sûre d'avoir décidé pour toujours de 
la prononciation de ses enfans. L'oreille 
qui n'entend que de beaux sons et des in-* 
flexions nettes , les saisit correctement , et 
les transmet à la langue avec une fidélité 
parfaite : c'est un écho ; c*est le langagé 
de la mère trait pour trait. Cet accent en-» 
chanteur qui réveille l'attention , qui charmé 
les oreilles , et que nulle leçon ne peut en- 
seigner , est l'ouvrage infaillible d'une mèrC 
et d'une gouvernante qui parlent bien. 

Les parens ne sauroient vertler avec trop 
de soin à ce que toutes les personnes qui 
servent ou qui fréquentent leurs enfans 
n'aient rien de mauvais dans les termes ni 
dans la prononciation. Les premières im- 
pressions vicieuses en ce genre, deviennent 
comme une seconde nature , qu'il est pres- 
que impossible de changer dans la suite* 
Ce point étoit regardé chez les Romains, 
comme le plus essentiel après les mœurs, 
et QitintHicn veut qu'on l'étende jusqu'aux 
liourrices mêmes. Ayant tout , dit ce sage 
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Instituteur , que le langage ' des nourrices 
fixait rien de vicieux. Ce sont elles que 
)*enfant entendra d*abord , ce sont leurs 
paroles qu'il s'efforcera d'imiter et de rendre* 
Qu'il ne s'accoutume donc point à un lan- 
gage qu'il lui faudra désapprendre ( ^ )• U 
vaut mieux ne savoir rien que de savoir 
m^l. On rapporte du célèbre poète et mu- 
Mcien Timothét , qui vivoit du temps d'A«' 
lexandre, qu'il prenoit le double du prix 
ordinaire de ses leçons^ à ceux qui avoient 
déjà eu d'autres maîtres ; parce qu'il y avoir, 
disoit-il , double peine à prendre : l'une, de 
teur faire oublier ce qu^ils avoient appris ^ 
Tautre, de les instruire de nouveau. 

* Les enfans entendent parler dès leur nais^ 
sance. On leur parle, non-seulement avant 
qu'ils comprennent ce qu'on leur dit, mais 
iv^nt quHls puissent rendre tes voix qu'ils 
entendent. « Je ne désapprouve pas, dit 
l'Auteur û'Émile, que la nourrice' amuse 
Penfant , par des chants et par des accents 
très-gais et très-variés ; mais je désapprouve 
qu'elle l'étourdisse incessamment d'une muU 
tîtude de paroles inutiles auxquelles il nq. 
comprend rien , que le ton qu'elle y met. 
Te voudrois que les premières articulations 

w ?' • ^ " ' ' . . ^ " '^ w 
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iju^on lui fait entendre , fussent rares , fa- 
x^iles., distinctes , et souvent répétées , et 
cque les mots, qu'elle expriment ne se rap- 
portassent qu'à des objets sensibles qu'on 
peut d'abord montrer à Tenfaot. » 

Cl Lorsque les enfans commencent à parler^ 
c'est une pédanterie insupportable et un 
soin des plus superflus , de s'attacher à cor* 
riger dans eux toutes les petites fautes 
contre Tusage , desquelles ils ne manquent 
jamais de se corriger d'eux- mjèmes avec Le 
temps. Parlez toujours correctement devant 
^ux , . faites qu'ils ne se plaisent avec per- 
sonne autant qu'avec vous , et soyez sûr 
qu'insensiblement leur langage s'épurera sur 
]e vôtre , sans que vous les ayiez jamais 
repris, w 

a Mais un abus d^une toute autre impor- 
tance , et qu'il n'est pas moins aisé de pré- 
venir , c'e^ qu'on se presse trop de les 
faire parler, comme si l'on avoit peur qu'ils 
n'apprissent pas à parler d'eux-mêmes. Cet. 
empressement indiscret produit un effet di- 
rectement contraire à celui qu'on cherche* 
Ils en parlent plus tard , plus confusément; 
l'extrême attention qu'on donne à tout ce 
qu'ils disent les dispense àe bien articuler ; 
jet comme ils daignent à peine ouvrir la 
Ixouche, plusieurs d'entre eux en conser- 
vent toute leur vie un vice ^ prononcia- 
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tlon , et un parler confus qiii les rend 
|iresque inintelligibles»*)» 

u JTai beaucoup vécu parmi les paysans ; 
iCt n'en ouïs {*) jamais grasseyer aucun » 
ni homme ni femme, ni fille ni garçon» 
D'oïl vient cela î les organes des paysans 
&oaf-ils autrement construits quç les nô-* 
très ? Non , mais ils sont autrement ^xercés# 
Vis-à-vis ma fenêtre est un tertre sur 
lequel se rassemblent , pour jouer , les en- 
fans du lieu. Quoiqu'ils soient assez éloi- 
gnés de moi , je distingue parfaitement tout 
ce quMls disent. Tous les jours mon oreille 
ipe trompe sur leur âge ; j'entends des voix 
d'enfifins de dix ans » )e regardis^ je vois 1«. 
stature et les traits d enfans de trois à quatre, 
/ene borne pas à moi seul cet^e expérience» 
l.es personnes qui yiçnnent me voir , et 
que je consulte exprès là-dessus, tombent 
tous dans Ja même erreur. Ce qui la pro«- 
duit , est que jusqu'à cinq ou six ans les 
^enfans des villes élevés dans la chambre e( 
s'ous raile d'urte gouirflpfiante ^ nToiir-bcsoiir 

gue de marmoter pour se faire entendre ; 
si-tôt qa*il remuent 1^ lèvres^ on pr^ 



C^} n eût été plus régulttr de dire et;e «Vu oftUt 

Les pronoms personnels doivent se répéter , quand im, 
4^.v«bes.4*U«a .l^^gêÛ9.oe.t.^ufifauUe n'en « poiat^ 
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peine à les écouter ; on leur dicte des mots 
qu'ils ren lent mal , et à force d'y faire at- 
tention , les mên-ïes gens étant sans cesse 
autour d'eux , devinent ce qu'ils ont voulu 
dire plutôt que ce qu'ils ont dit. • ' 

A la campagne, c'est toute autre chose 
Une paysanne n'est pas sans cesse autour 
de son enfant , il est forcé d^apprendre à 
dire très^nettement et très-haut ce qu*il a 
besoin de lui faire entendre. Aux champs 
les enfwns épars , éloignés du père, de la 
mère et des autres enfans, s'exercent à se 
faire entendrie à distance , et à mesurer la 
force de la voix sur l'intervalle qui les sé- 
pare dé ceux dont ils veulent être entendus. 
Voilà comment on apprend véritablement 
à prononcer , et' non pas en bégayant 
quelques voyelles à l'oreille d'une gouver- 
nante attentive. Aussi quand on interroge 
l'enfant d'un paysan , la honte peut l'em- 
pêcher de répondre , niais'ce' qu'il dit , il 



(*) Tf'falloît dire : C^<st tout autre chose. Tout, 
mis pour <juoique , très ou entièrement , ne se décline 
jamais qu'avant un adjectif féminin qui commence par 
une consonne , eUes sont toutes consolées , c'est-à-dire 
entièrement consolées : on devroît, pour éviter Téqui- 
voque , faire alors tout indéclinable , comme on dit toui' 
savant, tout éclairés q[u'ils sont , elle est rour comme 
les ai^tr^s^ 
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le dît nettement ^ au-lieu qu'il faut que la , 
JBonae serve dlaterp^ète à l!enfant de la 
ville , sans quoi i*oi^ n*eiitend rien à ce 
.qu'il grommelle eix^rejses dents, 

a Ëa graodi^sam ^ les. gardons devcoient 
5e corriger de ce défaut dans les collèges , 

. <et les filles dans les pensions : en effet^ 
.les uns et ies autres parleiu en général plus 
distinctement , que ceux qui ont été tou- 
jours élevés daos^jnaisoa pajternelle. Mais 
.ce qui les. empêche, d'acquérir jamais un» 
I^.QaonjciaMoa. aussi nette que celle des 
paysans ^ «c'est la nécessité d'apprendre par 
cœur beaucoup de choses , et de réciter. 
itouk haut c^ <m'ils opt appris. Car en .étur 

^iaor; ils s^habitueni; à bredouiller , à pro* 
lAC^cfir n^ljg^ment et ^n^aL : en récitaoc 
«a^QflC'pis eacpr^ ils recherchent leurs mots 
^vec effort^ ils traînent et alongent leurs 
^yllabf . Il .n'^st; pas possible- que quand 
Ja mémoire vacille , la langue ne balbutie 
aussi. C*) Ainsi se contractent ou se coon 
:!«efyefit les vicçs de J^fijonoociation. » 

<^ Je conviens que le peuple et les villa- 
ig^ois tombent.dan^ un^ aiffre extrémité; 
qu'ils parlant presque.4oujours pUis ham 

> ■ ' . " . > ' 

V (*) AugtL AinsL Cttte comemuioce trop voisiM 

M$t désagréable. Il n'est pas. rare de tiouvei; dans cU 
jËsf|/ain 4e ces négU^^AC^ d« ityle. 
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qu'il ne faut; quen prononçant trop exze-^ 
tement, ils ont Its articulations fortes et 
rudes ; qalls ont tr^p d'iccent > qu'ils 
choisissent mal leurs termes « etc. Mais 
preiftièréinent , cette extrémité me pairoit 
'l)eaucoup moins vicieuse que Tautre ^ at'- 
<teridu que la preiiiière loi du liiscours étant 
de se faire entendre , la plus grande faute 
qu^pn piiissç faire , est de parler sans être ea^ 
Tendu. Se pîqtÉer'ffaïIlèufrs de 'ta'avoîr point 
^'accent ^^c'est se piquer d'&ter aux phrases 
'leur grâce et leur ènergtel'Udçeeht^st Tàme 
du discours; il lui donne le sentiment et \i 
vérité. L'accent menrmoini que la 'pari:>le, 
C'est pent*être pour cela que les gens bien 
'élevés le craignent tant/ Cest de Tosage 
îde tout dite sur le même tbn , qu^estyena 
Hcelui de persiiHer .les gens sans qu'ils le 
«aentent. A l'açcent proscrit^, siicéèâentiles 
manières de prononcer ridicules et affeo* 
^es. €ette àffectatioa dé^^ paroles et de 
maintien , est ce qui rend l'abord du Fran- 
çois repoussant et désagréable aux autres 
"Natiofis. Avr lietrde mettre 'de1^tcefl^daas 
son parler^ il y met de Fair t cç ii'est pas 
^ 'môyén de firéveiHi*.en sa ftfveun n 

€c Tous ces petits défauts de langage, qu'on 
craint tant deJaisser^cantraeteraux en£i«s » 
ne sont rien ; on les prévient ou on let 
icprri^e avec ligi^ {>lus gr^inde facilité : m%is 
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ceux ^a*oa leur £ût contracter en rendant 

leur parler sourd , confus, timide, en cri?-, 
tiquant incessMHneot leur ton, en épkn* 
«diant tous leur^ mots ^ ae se corrigent 

u Lorsqueren^nc cooimeace à balbutier ^ 

ne vous tourmentez pas si fort à deviner, 
ce qu'il dit. Précendre être toujours écouté 
est encore une sorte iTempire ; et Tenfiint 
ii*en doit exercer aucun. Bien moins encore 
faut-il se hâter d'exiger qu'il parle : il saurai 
t>ien patler de lai-mènie i mesure qu*il ea 
sentira Tutilité, » 

aOn remarque , il est vrai ^ que ceux qui 
commencent à parler fort tard , ne parlent 
jamais si distinctement que. le» autres ; mais 
xe n*est pas parce qu'ils 6nt parlé tard , que 
Torgane reste embarrassé , c'est au con-* 
traire parce qti'ils sont nés avec un organe 
embarrassé qu'ils commencent tard i par- 
ler ; car sans cela , pourquoi parleroient-il» 
plus tard que les autres ? ont -ils moins 
l'occasion de parler, et les y excite-t-om 
moins? au contraire, l'inquiétude que donne 
ce retard , auSMtftt qu'on e*en apperçoît i 
fait qu'on se tourmente beaucoup plus à 
les faire Jbalbutier <^e ceux qui ont articulé 
^e meilleure heure ; et cet empressement 
wal'- entendu peut -contribuer beaucoup à; 

R % 



i 
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rendre- confus leur parler , qu^avec moins 

*ée précipitation ils auroient eu le temps de 
perfectionner davantage. Nous avons conoa 
iine jeurie illle qui a parié fort tard^ soit 
par nonchalance ou pour d'autres causes» 
On ne Ta point pressée » et depuis elle a 
parlé très-bien ^ et a su réparer le temps 
perdu. » 

a X^e$ iuifan$ qu'on presse trop d^ parler ; 
li'ont le temps ni d'apprendre à bien pror- 
lioncer , ni de bien concevoir ce qu'on 
leur fait dire. Au lieu que quand on les 
Jaisse aller d'eux-mêmes , ils s'exercent d'à- 
|>ord aux sj^Uabes le$ pl|i^ faciles ^. prp^ 
lioncer, et y joignant peu à peu quelque 
^igni&c^t^on qu'on entend par les gestes ^ 
ils vous donnent leurs mpts àv^nt de re^ 
Revoir l^s vôtjres. Çela fait qi^'ils nç reçoir 
Yent ceux-çi qifaprès le^ gvoir entendus» 
N*étant point pressés de s'en servir, ils comr 
mencent par bien observer quel sens vous 
leur donnez ; et qu^nd fis s*en spq^ assurés , 
|ls le$ adoptent. » 

• • * 

.€( ^'homme a troi$ sortes de .voix , qui 
sont i I9 Yoixparhnn.orx articulée^ la voix 
chantante ou musicale » et la voix pathétique 
OU oratoire, qui sert de langage aux passions 
(t gui. anime le çbant et la parole. Toutes 
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les passions ont leur accent {*) : on fait 
un reproche, on querelle, on se .plaint; 
én interroge , on répond , on s^écrie^ avec 
des tons difFérens ; ei la voix humaine est 
si flexible ^ qu'elle prend natureUement et 
sans effort 'toutes les formes, propres à 
caractériser la pensée ou le sentiment. Car. 
non seulement elle s'élève on s'abaisse g 
mais elle se fortifie ou s'afFoiblit , se durcit 
ou s'amollit, s'enfle ou se rétréci^, s'ar^ 
$rit ou s'adoucit au gré de^p3S^on$ d# 
l'ame. ^> 

0 

il I ^mêÊ^mmmm h ii i^a^iMi^— — I— ^ 

C^) Accent , est proprement une certaine inflexion 
de la voîx qui s'élève ou qui s'abaisse. L'accent oratoire 
est une inflexion de voix qui résulte , non comms 
Taccent prosodique de le syllabe matérielle qu'én pro* 
jiones f mais du sens qu*«llt sert à flormer ditts te 
phrase où aUé se trouve^ LTaé^eeiit âmtkëi eonstst* ^ 
ainsi que les précéd^ens , à éleveif fr i^oix ou à la 
baisser , maïs avec cette différence essentielle , qu'il 
en subordonne rabaissement ou l'élévation à des in* 
fervalles cerfatns et mesurés. L'accent nûdonal ovê 
fmmeUl , ^mbraslia tout ce qui a rapport & là pro*' 
fiondaiiDn t et par conséquent , ontro les iufltxionv 
de la voîx , elle comprend aussi la quantité qui 
alonge ou qui abrège les syllabes : ce qui forme prQ< 
prement l'accent prosodique. Ainsi l'accent Gascon , 
Outre qu'il élève la- vdix où il ne laut pas » abrégs' 
Beaucoup db syllabes longues ; et l'accent Normand ^ 
•utre qt^t bsisse souvent la vohc ovi il nt fiiut pas j» 
A>nge bea^çpup dé syU<tbes brèf m 



uL*enfanta , ainsi que rhomme ,le« trois 
sortes de voix dont on vient de parler , 
sans les savoir allier de même : il a comme 
nous , le rire , lés cris , les plaintes , Texcla- 
iïiation , les gémissemens ; mais il ne sait 
pas en mêler les inflexions aux deux autres 
voix. Une musique parfaite , est celle qui 
réunit le mieux ces trois voix. Les enfans 
sont incapables de cette musique-là , et leur 
chant n'a jamais d^ame. De même, dans la 
voix parlante , leur langage n'a point d'ac- 
cent ; ils crient , mais ils n'accentuent pas ; 
et comme il y a peu d'énergie dans leur 
discours , il y a peu d'accent dans leur voix. 
Notre élève aura le parler plus uni , plus 
simple encore , parce que ses passions ^ 
«'étant pas éveillées , ne mêleront point 
leur langage au sien. N'allez donc pas lui 
donner à réciter des rôles de tragédie et de 
comédie, ni vouloir lui apprendre, comme 
on dit , à déclamer. Il aura trop de sens 
pour savoir donner un ton à des choses 
qu'il ne peut entendre et de rexpression 
à des sentîmens qu'il n'éprouva jamais. 

Apprenez -lui à parler uniment, claire- 
inent ; à bien articuler ,*. à prononcer exac- 
temenit et sans afFectation , à connoître et 
à suivre l'accent grammatical et la prosodie j 
à donner toujours assez de voix pour être 
entendu, mais à n'ea donner jamais plus 
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j^'il ne faut : défaut ordinaire aux enfand 
élevés dans le& coUé^. £a toute chosib 
rien de Mporflu* ». 

. tt De méfie , daM lechaot , reades sa voi* 

juste , égale , flexible et sonore , son oreille 
sensible à la mesure et à Tharmonie, mais^ 
fien de ptiis» La 'musique imitative et tliéâ« 
traie n'est pas de son âge. Je ne voudrois pas 
mèflie qu'il chantât des paroles : s^il ea 
vouloit cfaamer , je t&cherois de lui fair« 
4es chansons exprès ^ intéressantes pour- 
son &ge^ ek anssi^sifliides que ses< idées, n 

II. Za Leawc^ 

M. J^luêii est d'avis que l!oix commence 
ét faire apprendre à lire dès Tâgé de quatre 
ou cinq ans. TavouQ , ajoute- 1-^ il » qu«. 
t:ofiloir si^t&t montrer* à tire à un enfant ; 

i^vtn air aussi sérieux qu'on a coutume de 
le fajre f c'est un moyen ou de i!enterret 
l^ientÂtf^ ou de le dégoûter pour toujours, 
de toute lecture. Il faut^ donc, mettre de 
l!agrémeût dans les études »,et en gouverner 
avec dextérité lescommencemens> aussi bien 
^ue to\ite la suite. L'e^nfant ne. sait et ne- 
veut que jouer. Nous, lux ferons donc un 
jeu des lettres et de la pre;nière lecture. Or 
e'il ne Vagit que de jouer » on peut jcomtr 
mcf cet dès l'âge^de q^i^ure aps. . ^ v, . • ' 

R.4 ' 
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L'instituteur d'ÉmiU, qui aime rarement 
è être de l'avis des autres , ne veut pas que 
Ton commence si-tôt. -^/7^r/7d, dir-il, adoubé 
ans Émilt saurart-il ce que c'est quun livre. 

Nous ne croyons pas que beaucoup de 
parens sensés veuillent adopter cette raé- 
tliode: au moins nous ne la leur conseiltoas- 
pas. Il nous paroît. penser bien plus justes 
dans ce qu'il ajoute. « Les enfans ne peuvent 
rien apprendre dont ils tie sentent Tavan- 
tage actuel et présent , sort d'agrément ^ 
soit d'utilité : autrement, quel motif les 
porteroit à l'apprendre ? L'art de parler aux 
absensetde les entendre ; l'art de leur com- 
muniquer au loin , sans médiateur , nos- 
fientxmens , nols volontés , nos désirs,' est 
un art dont l'utilité peut être rendue sen- 
sible à tous les âgés; Par quel prodige cet 
art si utile et si agréable est- il devenu un 
tourment pour l'enfance ? parce qu'on la 
contraint de' s'y'a'ppliquer malgré elle, et 
qu'on le mer à . des usages auxquels elle n^' 
comprend rien.' Ûn enfant n'est pas fort 
curieux de perfectionner Tin^^trument avec 
lequel on le tourmente. Mais faites que cet 
instrument serve à sts plaisirs , et bientôt 
H s'y appliquera malgré vous. » 

« On se trompe encore , en voulant les 
rendrè attentifs à des considérations qui 
ne les touchent en ancùnià manière , comme* 
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de leur intérêt à venir , de leur bot^ 

heur étant hommes , de Testime qu'on aura 
pour eux quand ils seront grands j discours 
qui , tenus à des êtres dépourvus de toute 
prévoyance, ne signifient absolument riea 
pour eux. Uintérêt présent ; voilà le grand 
mobile, le seul qui mène sûrement et loin* 
£milc reçoit quelquefois de son père , de 
sa mère » de ses parens , àâ^^ amis , des; 
billets d'invitation pour un aîné , pour u»e 
promenade , pour uoe partie sur l'eau 
pour voir quelqUre fête publique. Ces billets' 
sont courts , clairs ^ nets , bien écrits. Il 
£iut trouver quelqu'un qui les lui lise : ce 
quelqu'un , ou ne se trouve pas toujours 
à point nommé ^ ou rend à l'enfant le peu 
de comptalsance qiie Tenfont eut' pour lui 
la veille. Ainsi l'occasion , le moment se- 
piasse. Oh lui lit enfin le billet » mais il' 
ri*est plus temps. Ah f si Ton eût su lire 
soi-même ! On en reçoit d'autres ; ils sont 
si courts 1 Le sujet en est si intéressant !- 
On voudroit essayer de les déchiffrer, on 
trouve tantôt de Taide et tantôt des refusj 
On s*éverlue ; on déchii&e enfin là moitié- 
d'un billet ; il s'agit d'aller demain manger' 
de la crème. • • On ne sait où ^* ni avec- 
qui ... • Combien Q£i fait d'efforts pouif 
llre-ie- ;:^6te 1 »/ . 

à < 
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On a cherché , on a inventé dîverses^^ 
itièthodes d'apprendre à lire aux enfans.. 
Un moyen plus sûr , et qu'on oublie tou- 
jours , est le désir d'apprendre. Donnez à- 
Tenfant ce désir : toute méthode lui sera 
Jbonne. 

Loch veut qu'il apprenne à lire avec des* 
dés. Pluchc propose l'écran percé de detx 
ou trois petites ouvertures , au travers 
desquelles on montre les lettres les unes 
après les autres , et dont il explique le- 
^Tiécanisme. (*). 

Une des pratiques les plus faciles peut- 
être , et les plus agréables aux. enfâns , pour 
apprendre sans peine et bientôt à lire , est 
Jà caisse à Uttrts ; nous en avops vu plus- 
d'une heureuse expérience.. Cette caisse esc» 
composée d'autant de cases ou loges qu'il* 
y a de lettres dans Talphaber. On colle au- 
dessus de chaque loge la lettre qui doit y 
être renfermée et répétée plusieurs fois r 
on en fait imprimer ou écrire à la main* 
un certain nombre, sur des moitiés ou des- 
tiers de cartes. On commence par les- 
voyelles ,. en y joignant Vy grec. On place 



(*) Spectacle jdi la Nature , tome VI , page 1371 
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ensuite les consonnes , au nombre des* 
quelles oa mettra le j et le qui sont de 
irâriiables consonnes , et ((a*on peut faire 
prononcer je et avec le son de Vc muet^ 
ainsi qae la plupart des autres consonnes t 
teqaisera beaucoup plus facile pou repeler. 
Après les consonnes on met nos voyelles 
nMles an, m, etc. puis les syllabes de 
deux lettres , et enfin celles de trois , qui 
sont d'un si grand secours pour apprendre 
à lire en peu de temps. 

Un des grands avantages de cette mé« 
ihode 9 est de: ne mettre sous les yeux de 
Tenfant qu'un objet à la fois ; au lieu que 
la lettre qu'on lui montre dans un livre ^* 
est accompagnée de deux cents autres»- 
Vous voulez qu'il n'en voie qu'une : cela 
passe ses forces* y et U en voit ton jours- 
deux cents. 

Nous ne dirons rien du ^oin qu'on, prend 
ie lai pri>i|ietfi« ee coffrer, long «temps 
^avant l'exécutioa , de le faire construire' 
jKroprement aficr flatter ses yeux , et de- 
ne le lui nkotitrer que quaifd'il'est en belle- 
humeur ou qu'il le demande* On le lui re-' 
fusera lorsqifon* ne. sera? pas consent de' 
•feî. 'Tout cela irritera^scs desths. Il feut s'y' 
pirendre de* maliière que cet exerdice 9 tou^ 
jjQurs plein^e gaieté ^ toujours mis de cdt^* 
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avant ^arrivée du dégoût ^, devieane en lui 
uioe passionne . . - 

• LoDsque Yenhnt coBRoit bien toutes Ur 
lettres et toutes les syllabes , on lui fait 
composer des mots entiers à la façon des 
imprimeurs : ce qui lui plait et Tamuse 
beaucoup^La plus grande peine de cet âge 
léger et volage , est de demeurer en place, 
.Un livre nlest pas seulement . propre à lui 
Itrouiller. Tesprit par la pluralité.des ifigures ; 
il Taâlige encore , parce, qu'il l'arrête et le 
coUe malgré* lui à* un même: endroit. La 
caisse ou coffret à lettres y remédie agréa- 
Mement en lutdonnant occasion «d'exercer 
à- la fois toutes ses puissances. Il y fait 
usage deses^ yeux.,. dâi ses mains, et ce qui 
esrpour liri-^le psint le plus îiBt>oftant , ii 
peut y. faire usage de j^s pieds , en plaçant 
la caisse sur une table » et lui .disant ap^ 
pLOrter les lettres sur une autre. Il lui faut 
tketi le» eartesr dé leurs loges^^^ le^ vanger 
*dansiin alignement qui devtent.ïine affaire,, 
Mporter. ensuite les cartes dans leurs loges ^ 
et reconwiender plttskurs.fcôs les^vcyagesw 
Nous nei donnons pas ces petites, choses 
pour. de .grandesv Mais tout ce 4ut peut 
faciliter l'instruction , dîminuerila peine et 
le travail aux personnes qui^ eiiseignent 
p^'jèyenir T^ennui et le dégoût à- m âge qui 
/en. est û susceptible ^.doit être précieux, aux. 
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pairens et aux Instmtteursw Lorsque le»- en« 

fans connoîtront toutes leurs, lettres , erv 
commençant d'abord par les grandes, parce 
qu'elles sont plus senstUes et plus firap^ 
pantes; il faut avoir soin de leur donner 
des tables syllaUques , imprimée^ou écrites 
srès-listbleikient. On y mettra nos^- trots 
sortes à\ principaux , qui sont le muet , 
le fermé , le long : celiii--ci pouD la pro^ 
nonciation , ayant.beaucoup d'analogie avec 
Vt ouvert , excepté qu'il est plus ouvert et 
ipi'on met un peu plus^de temps a le pro-- 
noncer , suffira pour les enfans à qui il 
est bon de ne pas trop ^lulttptie^ les dis» 
tfnctions. U faudra les tenir et les exercer 
sur ces tables jusqu'à ce qu'ils lés sachent 
parfaitement' 9 et qu'Us puîsswe dire eur«^ 
IC'^champ la syllabe qu'on Jeur montrera^ 
"On $era.étonni& de la facilité avec laqueUe 
ils liront ensuite, dans les. Uwos. U fiiudra^ 

# • 4 _ 

(^) On peut leur^f^swr «piatrr sortes ét uhkf^ 

syllabiques. La première de deux lettres , comme hë , 
'tifhc \ ht \ hî , bo t bu ; en y ajoutant ai, ei \ oi , au, 
éau , iu, au , ou. La seconde de trois lettres , comme 
halp htlt hUphot» biU'har , hu"^ tir, hor, bur. Le 
trâis{èms»d6sdiphtefigue9'^ftfet 4»'» t'Mok'^hëit^'bai^. 
Hfi, hûn, huiê-hau ». keu. , bol^ hou , kki. La qualfièmè 
<}es syllabes /4 et ra , comme bla , blé, blé ^ kU 
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commencer par un livre facile , tel qu^urï- 
catéchisme , dans lequel il apprendra en 
même temps les premiers élémens de la 
Religion , un livre de prières , imprimé en 
gros caractères , ou autre semblable. Il faut 
dans les commencemens leur faire toujours- 
ipeler deux ou trois fois , et lire ensuite- 
de même ce qu'ils auront épelé. En pa« 
roissant retarder par cette voie y on s'ap- 
percevra bientôt qu'on aura beaucoup 
avancé. 

Dès que Tenfant commencera de lire' 
seul , ce qui ne tardera pas en suivant la 
itiéthode qu'on vient de donner yWy z un 
moyen sûr de l'affermir dans la lecture et 
d'en accélérer les progrès ; c'est de lui 
mettre entre les mains de jolies fables , un 
livre rempli dUiistoires courtes , curieuses 
et divertissantes , relié proprement , im- 
primé en beaux caractères et orné de belles 
figures. Tout ce qui réjouit l'imagination y. 
iïispire l'amour et le désir. S'il s'attriste de 
te lui voir enlever, il le reprendra avecun^ 
plus grand plaisir et une nouvelle ardeur. 
Racontez -lui des choses amusantes, que 
vous aurez lues dans un livre en sa pré< 
sence : il souhaitera de lui-même d'aller 
Ik source. Oh a, depuis peu ^ donné dans 
eette vue , deux petits ouvrages , intitulés :• 
MUtorittus u Conversations à ^ usage des tnfani' 
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fi^ emmitMtit â Ure , parM^deV^*^ Nous 
navions encore ù^a en ce genre. 
Les deux choses qui gâtent tout 9 dit 

M. de Finélon , c'est qu'on leur fait ap-^ 

prendre à lire d'abord en latin , ce qui leur 
ète tout le plaîrir de la lecture , et qu'oa^ 
veut les- accoutumer à lire avec une em- 
phase forcée et ridicuie.- Laisses le vôtre 
prononcer naturellement comme il parle y- 
sans traîner ni chanter. Ne le fatiguez pas 
nrtme pour \t faire lire esactement. Lors-*- 
que sa langue sera dénouée , sa poitrine^ 
plus forte y et Thabitude de lire plus grande ^ 
il lira sans peine , plus distinaemeot et avec^ 
plus de gjrace» 

tlL rÉcritwrti. 

La lecture devenue libre et ferme , sem< 
suivie de VÉcritun , qu*on« lui- apprendra 
de même en jouant. On peut s'en tenir 
d*abord'à lui foire passer fréquemment une* 
plume bien tenue , et trempée dans l'encre 
sur tous les traits d'une bonne écriture 
formée avec un crayon ou un poinçon,- 
L'assouplissement des doigts et la- facilité 
d'exécuter légèrement- divers traits-, de- 
vroiem être le travail dès premiers mois ,^ 
plutôt que la forme des lettres , qui n'est* 
phis qu'un jeu quand* la- main est bîenitëtiée- 
n yi^adrarUQ temps^oii raiï^rnûssement djs: 



Digitized by Google 



400 Précepte st 

l'esprit et de la main lui facilitera les prfn-' 
cipes d'une écriture régulière , qu'un bon 
itiaître Uii donnera^ 

Les enfans se portertt d'eux-mêmes à 
tracer des figures sur le papier ;' et pour 
peu qu'on aide cette inclination sans la 
gêner trop , ils formeront des lettres en se 
jouant. Une libre curiosité , sans aucune 
image tt-iste de kçon réglée excitera bien 
plus leur esprit qu'une règle prescrite par 
i'autorité jr et qu'une nécessité exigée par 
la crainte. 

Cherchez tous les moyens de lui faire 
aimer les choses que vous exigez de lui. 
En avez-vous quelqu'une de difficile ou dé- 
sagréable à proposer, faites- lui entendre 
que la peine sera bientôt suivie du plaisir.- 
Faites-lui connoître l'utilité des choses que 
vous lui enseignez : sans cela l'étude lui 
paroîtroit un travail stérile et épineux* 
Rendez-lui raison de tout ce que vous lui 
enseignez.. Montrez-lui toujours un but so- 
lide et agréable qui l'anime et le soutienne 
dans le travail» Faites-Jui en voir, s'il en 
est déjà, capable , l'usage par rapport au 
commerce du monde et aux devoirs des 
conditions. Dites -lui que c'est pour le 
mettre en état de bien faire ce qu'il fera 
un iour, et d'exercer' avec honneur les em- 
SÎois quUui seront confiée, ou pour 
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tendre'^d^iie dVo ; avoir , pour se former 
le j^gemeat et perfeaionner son esprit*^ 

nace de le faire étudier ou de l'assujettir à 
quelque règ^e : il faut faire le moins de 
règles qii*on peut ; et lorsqu'on nto peur 
éviter d'en faire quelqu'une , il la faut faire* 
. poster dottCMmit r sanis lui donner ce nota 9 
et montrer toujours quirtque rtîson de^ 
commodité , pour faire une chose dans un 
temps étt dahà un lieu plutôt q[ue dans ut» 
autre. 

A mesure que sa raison augmentera ^ 
Yous raisonnerez de ptas en plus avec Mi 

sur le besoin et la nécessité de son édu^ 
casion^i Mais ayex sotii de lui faire sentir 
tout ravantage qu^l peut retirer , pour le 
rnomeuc même : encouragez«le par des ré* 
«>iÉpBefii8es bien méfogées et proporà^ 
à son âge ; s'il est un peu lent à. com— 
prendre » ne le reprenez point rudement i 
vous Te remirrer encore plus shipide^Com» 
nxe.ncez par Iqs cbpses les plus aisées ,et 
ls$.plus facile*. " 

Cest pour cela qu^une Mcellente mé-^ 
thode , et qui nous a réussi à nous-mêmes 
est deûirér, aVaiir l'étude de la Grammaire^ 
latine, précéder cellé delà Grammaire fran- 
çpise. Uq .des grands avantages de cette; 
pratique est d*ëpargneit bien des peiheSbec» 
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des impatiences aux maîtres , bien dfes té^ 
primandes et des châtimens aux enfans ^ en 
rendant leur tâche plus agcéàble et moins^ 
difficile. Ils apprendront plus volontiers ce 
qu'ils comprendront mieu^t ; et quand ils 
sauront bien les règles d€ leur propre lan- 
gue , ils auront beaucoup d'avance et de 
facilité pour apprendre ceUes* de la langue 
des anciens Romains. (*} ; 

On pourroit en même temps leur faire 
-apprendre les plus belles fables de hoSf 
meilleurs fabulistes, et sur-tout de la Ton* 
tainty dont on choisira les plus gaies et 
les plus riantes ; à moins qu'on n*aim# 
mieux , avec l'auteur d'jÉTniVe , renvoyer la 
partie des fables à un temps plus reculé«^ 
Les raisons qu'il apporte en faveur de sont, 
sentiment, nous paroitroientsans réplique 
si la plupart des enfans ne s'arrêtoient 
récorce^ sans pénétrer plus avann 



(♦) M. é& Waïlly a fait dans cette vue un abrégé 
$a Grammaire Françoise : il est beaucoup meilleuc 
que celui de M. Restaut. On a aussi dé M. Lhomond ^ 
Professeur en l'Université de Paris y des EUmms , uit 
peu trop courts de la Grçmmaire Françoisi , dont 3 
y a déjà plusieurs éditions , ainsi que de $«s Élément 
àt la Orammain Latine à Tusage des Collèges. VÉpi-^ 
iomt^ Historia, sacra, du même , est fort bien fait , et 
très-propre à initier les enfa&s aux premières ver* 
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' Nous allons mettre sous les yeux le» 
principales observations quHl fek à ce sujet. 
Nous y foindrons les ndtres , et notB lats^ 
serons au lecteur à jugeret à se décider* 

a ÉmiU n'apprendra jamais rien par 
cœur , pas mCme des^ fisibtes , pas même 
celles la Fontaine y toutes naïves, toutes 
charmantes qu'elles sont. Comment peut^ 
on s'aveugler assest poiir appeler les firiries , 
la morale dès enfans , sans songer que 
Fapologtte en les amusant , les^ abuse ; et 
que séduits par le mensonge, fis laissent 
échapper la vérité ? Les fables peuvent ins* 
tniire les hommes » nrais il -faut dise Ur 

vérité nue aux enfans. Si^tôt qu'on la couvre 
d'un voile» Us ne se donneoi plus la peine 
de le lever, n 

a On fait apprendre les fables de ta Fort» 
iaîne à tous les encans et il n'jr en a pae 
un seul quî les- entende. It s*y trouve né- 
cessairement des idées qu^ùn enfant n^ 
peut 'saishr; etf le tour même de la poéiie ^ 
en les Tuî rendant plus faciles à retenir 
les lui rend plus difficiles à concevoir. San» 
citer cette multitude de fiibles , qui n^ont 
sien d'intelligible ni d'utile pour les enfans , 
et qi/bn leur £iit indiscrètement apprendre 
uvec les auues ^ parce qu*ielles trouveor 
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inèlées y bonions* nous à celles que V^vt-^ 
leur sçoible A\pk &ites spécialement pour 

u Je ne connois dans tout le Recueil de 
ia Fontaine que cinq ou sit fables ^ ou 
brille éminemfti'ent la Aaïmé ' puérile. De 
<es cinq ou six ; Je prends pour exemple 
i^'fMe^du Çorbtau ef du Rtnard , parce que 
c'est celle que l^s enfans saisissent le mieux ^ 
^Ue af[preiimot avec le plus, de 

plaisir , etifin ^ un de ses^ chefs - d^œuvre. 
tQu'on me permette donc de la suivre et 
lie TexamiBer en péu de mots : 

Maître Çorbçau sur un arire perché. Que 

eignifie ce mot de nùtître devant un nodk 

propre î Quel sens a-t-'ri dans cette occa- 
jSion i Von m dit pas ordinairement jur un 
' 0rh€ perché , mais perche sur un arbre. Par 
conséquent il faut parler des. inversions de 
ia poésie , # ÎMê. [dire ce que ^est que 
prose et que vers ,.et encore ne sais-je si 
l'enfant ne rapportera pas toujours le moc 
perché k t*arbre pluiâe qu'au corbeau.- 
, TinQfC, en sen bec u^t fromage. Comment 

cencevra-t-i^l qu'ut» corbeau tienne un fro* 
jnage. à son bec , et le concevons - nous 
biet^ nous-mêmes f . . 

\ Maître Renard par Podeur alléché. Encore 
un maure l Mais pour celui^-ci c'est à boa 
tiare & U ev maître -«ipassé dans les toups>^ 
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ée son métier. Alléché : ce mot n'est plus 
en usage. Il le fiiut expliquer t îi faut dire 
qu'on ne remploie plus qu'en vers. L'en*- 
&nt demandera peut ••être pourquoi Toa 
parle autrement en vers qu'on prose. Que 
' lui répondrez-vous î Alléché par rôdeur d'un 
fromage. Ce fromage tenu par un corbeaa 
perché sur un arbre , devoit avoir beaucoup 
d'odeur pour être senti par le reaard dans 
«h taillis -ou dans son terrier, et pour 
Tactirer. Cela est-il vraisemblable ? 

Lui tint à peu pris a langage* Les renards 
parlent donc ? Ils parlent donc la même 
langue que les cor]>eaux ^ comme s*ils vif 
voient et dèmeiiireient ensemble. 

Eh ! ion jour , monsieur du Corbeau, Voilà 

un titre d'honneur , que Vtnbnt voit tour^ 
ner en dérision ^ avant m^e qu^il sache 
que c'en est un. 

Qttfi vous êtes joii i qmvousm semUn itauf 
Faites sentir à l'enfant la différence de joli 
et de teau , et coinment le reaard semble 
se reprendre et se corriger , pout endiérir, 
;5ur sa flatterie, Cl - 



O ¥oyez le tome 1U| page 73, 

Le Itint» la taille» la proportion et la régularité 

des traits , forment les belles personnes : les jolies le 
sont par les agrëmens , la vivacité dea yeux , l'air ce 
Murniire gracieuse du wmpt quoique moiflf ffdgi|^ 
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Sans mentir , si votre ramage. Où en sera 
l'enfant , si vous lui apprenez que le renard 
ne dit sans mentir que parce qu'il ment ? 

Se rapporte à votre plumage. Que signifie 
ce mot de rajforur, pour un en&nt ? 

Vous êtes le phénix des hôtes de ces hois^ 
Qu'est-ce qu'un phénix ? Oiseau fabuleux 
et imaginaire de la menteuse antiquités 
Quel discours figuré ! Le flatteur ennoblie 
5on langage et lui donne plus de dignité , 
pour le rendre plus séduisant. Un enfant 
entendra-tT-il cette finesse ? Sait- il seule- 
ment, peut-^ il savoir ce que c'est qu'ua 
«tyle noble et un style bas ? 

A ces mots le Corbeau ne, se sent pas de joie; 
£t pour montrer soi belle voix,l\ faut Supposer 
<}ue l'enfant ;a, entendu croasser des cor<» 
beaux : sans cela que .comprendra - 1 - il à 
cette ironie , qui n'est d'ailleurs , à la bien 
prendre , qu'un mensonge figuré. 

// ouvre un large bec , laisse tombtr sa proie^ 
Ce vers est admirable : l'harmonie seul^ 
fait image : je vois un grand vilain bec 

fières , dit l'Abbé Girard dans ses Synonymes Fran^ 
fois. Cet excellent Ouvrage, où TA uteur prouve- ^vi- 
derement que notre langue n'a pas deux mots qui 
signifient précisément la même chose , doit être lu 
et consulté souvent par ceux qui veulent parler arce 
^|U5tesse« 
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ouvert ; i^entends tomber le fromage à tra« 
^ vers ks braftches. Mats ces sortes de beautés 
' iBont perdues pour les enfans. 

Le Renard s'en saisit , et dît : Mon ion mm^* 
-^imr. Voilà donc défà ta bonté transformée 

en bêtise : assurément on ne perd pas de 

temps pour mstruira rea&nce. 

j4ppr0nt^ que tout flatteur vît aux dépens dt 
^çduîqui CicQut€^ Jamais enfant de dix ans 
n'entéodit ces deux vers^à^ 

Cette Uç on vaut bien un fromaoe sans doutim 

'La pensée est très-bonne. Mais il y aura 
bien peu d*enfans qui sachent comparer 
une leçon à un fromage, et qui ne pré- 
"-lérassent le fromage à la leçon. Il fout 
^4éhc leur- faire entendre que ce propos 
' ii*)est Qu'une raillerie. Que de .finesse poar . 
^ek^c'nfans l * " 

Le Côrbeau honteux et confus.^ Pléonasnie 

^fiiexcusablo. L'énfaiit ^voyant répéter la 
*lAème -cHoDe endWres termes , apprend à 
T^arler lâi;ihement;* * • - 

pfên^ 

'-^droit plus, Qixtl est le sot de maître qui 
^'ose^eaplic^er à l*)efifant ce que a'^cqu'ua 
-furemeilt^f'^t' uii fuMnont * fait pour un 
'Sujet si léger,' est ^ il une bien saine ins^ 
truaioif^^ n • . * ' • 
d'Passbns maintenant à la morale qu'offre 
âble» H demanda sî c'est à'd«s ea£iaa 



.4de sa ans qu'il fau^.appr^dre qu'il y,^ 
.4es boinmes qui flattent. et meoteac. pour 
leur proûc. On poiirroii toux au. pljiis. leur 
.appre^re qu*U y a di^ xailleu» , qoi se 

moquent de la sotte vanité des petits gar- 
éçonsu Mais le fromage g4te toi}t : p.ii leur 
apprend moins à ne pas le laisser tomber 
leur bec, qu'à le faire tojpfiber» 4u bec 
'^'un autre. £t c^est là |e .second iioconvé- 
nient des fables, dçnt la morale est. telle- 
.ineiit oiélée et si disproportionnée à leur 
ige , qu'elle les porterait au vice plutôt 
^u'à la ver'tu. >» 

• a DanfS la fable qu'on vient de voir ; 

rks eof^n» se mpquent du Corifcau et s'aflec- 

:doafiieitt tous au Rtnar4. Da|^- celle de ia 
Cigalt , vous croyez leur donner la Çigali 
pour modèle ; et point du tout ^ ^^^^ 
/cwmr< qti'ils choisiront* On n'aime pçint 

.à s-bumilier. Us prendront toi^purs le bea^ 
r61e : c'est le choix* de 'l'amour prppre^ 
c'est un choix très-naturel. Qr qu^elle ï^Qtr^ 

-rible^eçAnpour.l'^ÊIiii^eJUlUsl^ • 

de tous les iftonstres serait; un enfent avare 

let diur qui ^auroit çe ^ujpq Jul cjçmande 
fcr ee qu'il* refuse» La Fcfirmu hiu plus eo^» 
core; elle lui apprend, i railler, dans sà( 
refus et à insulter à l'indigence, n . . 

<€ Dans toutes les fables où le Lion est 
uo d^ ; p«rsopAages »^ xqfmçs ^s^ d'prdi- 

* naire 
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"«laire le plus brillant , Teofant ne manque 
^)oint de '$e hire Uon ; et quand il préside 
à quelque partage ^ bien instruit par son 
modèle, il a grand soin de s*emparer de 
tout. Mais quand le Moucheron terrasse le 
JLion , c'est une autre affaire : alors Tenfaot 
it'esc -plus lion , il e$t ^moucheron : il ap* 
prend à tuer un jour à coups d'aiguillon 
^eux qu'il n'o^otrattaquer de pied ferme, n 
« Dans la fable du Loup maigre et du 
'Chien gras , au lieu d'une leçon de modéra** 
tion qu^on prétend lui donner , il en prend 
' «une de licence. Je n'oublierai jamais d'a- 
voir WL beaucoup pleurer une petite 611e ; 
.qu'on avoit désolée avec cette fable. On 
eut peine à savoir la cause de ses pleurs ^ 
i^n la sut enfin. La pauvre enfant s'eir* 
.^luyoit d'être à la chaîne : elle se sentoit 
le cou pelé^ elle pleuroit de n'être pa» 
.loup. »> 

(c Ainsi donc la morale de la première 
4sLbie citée ^ est pour l'enfant une lef on 
de la plus basse flatterie ; celle de la se- 
conde^^une leçon diahumanité^ celle de la 
«troisième , une leçon d'injustice ; celle de 
la quatrième , une leçon de satire ; celle 
«de la cinquième. 9 upe leçon d'indépen* 
dance. » 

a Composons, monsieur de la Fontairu^ 

Je promets, quant à mot ^ de vous lir^ 

Tomt U S 



fivQC ctioÎK , de vous minier , m'iostruire 
dans vos iables : car fespèfie ne pas me 
trom^^v sur leur objet, ppyr moa 

élève , perimettez que je ne lui en laisse pas 
(étudier une seule , jusqu'à ce que vous 
in*ayîez prQ^yé gu'il est bon pour lui d'^p- 
prendre des choses dppt il ne comprendra 
j)as le quart ; qye .d^ns celles qu'il pourra 
.comprendre , il ne prendra jamais le change , 
^et qu au lieu de .se corriger ;jur la dupe , 
il ne $f formera pas sur le fripoD^^ 9> {*) 
. Toutes .ces considérations sans doute 
-«ont imposaïues , £t méritent bien d'éti^ 
^pesées dans la balance de la sagesse. Maïs 
jd'abord ne semblent-elles pas perdre un peu 
^de leur poids , par Tespèce de contradic- 
tion^ assez ordinaire à TAuteur , qu'elles 
xeniermenti D'un câté , il suppose Tes- 
vprit des enfans sï borné , qu'ils ne sau- 
roient , même avec le secours d*un maître, 
comprendre le quart des fables les plus 
>impleset les plus claires : d-un autre côté, 
41 leur donne un esprit assez pénétrant 
four en démêler le sens caçbé et eu ^buser 
itoème* 

Non , pourroit-Qn lui dire à son tour i 
pon 9 M« Rousseau , les enfans ne sont pas 
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teirt(ut1' Vofii platr ée lès^itaagiÂer , poiip 

-étayer - Vos spécieux paradoxes. Ils nû 
sofit i^i èi rèâéchisseurs que Vous le'pré* 
«tendez-.- lis ne preanent que ce qu'il y a 
d'agréable et d*amusant dans ce qu'on leur 
'4iAt i^reûére : its* ^*en lîen^ènf ah coq)9 
'de la fable , et vous en abandonnent Tande-, 
"tivt\ h*ëit t pas de leu^ âge> La plupatt m 
-bdrnetlt là'v et ne vont pa<i plu* avant. ^ 
quelques-uns vouloient plus approfondir ^ 
un maiere. sage et prudent saura prévenir 
ou: arrêter le mal /qui d'ailleurs en toute 
-tirose^ cr^It toùjours^ à côté «du bien. U 
aim'a'tiâsî ^ran9%éln dé leur bten expliquer 
les clio^ qu'il: leur fait apprendre^' Ce 
<qii-il9 f>biiÉ'f6f»r^ii •ôof?cév'6lr y sera autant 
^de iproftt pour le présent; le reste viendra^ 
dans la suite. * ' ' 

*Airë'éf^é9'ftciI«y l^f^kaùtions, jointes U 
un choix judicieux 5 nous ne voyons pas 
•^^iVy Bk ^àûéoulSM^ISriéofiVéïiiftnt à fai» 
-apprendre'deç fabiei. Elles sont très-propres 

donner fs^ première culture à I9 mémoire:^ 
rsiirkout' celles de'^te ^ntdim /-qui païf let^ 
tour simple, aisé , naturel , y entrent,' 
"ffour^ainsi dire-f d^elles ^ mêmes. On. peut 
-en citer p(>ur: exemple- Pensai qu-eii fit' uA 
Jour rabké-j^c£p/!J »,ss qui. ne tawroa paji 
à sa gloire. U étoit admirateur aveugle des 
fables d^UMûth^ ou l'esprit et rinventloa 
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#0nt prodiguas. , mm Ta» ch^çfaecotf 

f aiiiement ringénieiise simplicité d e la Fqnr 
faim. Lor^qu^ celles de ia Aiat^ p^rur^t:^ 
jon rit beaucoup de^ 'Voir parokre parmi le^ 
jeteurs 4^ ces. fables , dom Jugement ^ danf^ 
Mémoire et 4jmoistllt , Im^^inéui^ ^ de y<>V 
^appeler ua cadran un <ir^^«r /^/(ii/:«>.ung 
citrouille* ujn r PjluaûmèfU poiagfr^ ^ une h|ai# 

^e Suisse d'an jardin. L'abbé de Pons , qui 

^outeaoit contre le.p^bdic que;jce$ fables 
«toient un excellent ouvrage , en fit luU 
:in^e,, sans le vouloir ^ ila critique la pliu 
xromplète. Il vint «a-Jotir au ca£à ^èsreii 
.colère contre un de |eç-p€tit^.- neyeux^ Il 
iyi avoit donné pour • ptlSQ^rq paf co^ 
:/deu^ç fables , Tune de la Fontaine , fet Tautre 
^ jd*, k Mg$à§., yenfju»î:Cfui^$'fivoit:ïiaSj plus 
de six ans , avoit appris sans pein^ celle 
jje la fontaine , et n'.^yoit 'jamais pu retenir 
^elle de^, Hf^^t it-, ^ quji ^'mài^oit lionde 
.'^contre le^ïnauvais gput futur de ^n iievei/* 
Au reste, M* finms^au ïw-mèf»^ coavieat 
^ailleurs (*) de Futilité des fables , pour le? 
^feiines geps^ 4c Le têm^A^ fautes,, .dit^il, 
^.en parlant de l'éduc^tioi^^e Tadolescence^ 
^est celui des fable$,:.£A c^ensu/^Rt Je coi|- 
pable sotist un manque étranger y ça Tins? 

■ • ' f • • 

(*} Jïiw** t9m« IL ,11 

4 : 



Digitized by Googl( 



POVK l'Éducation.' 41 j 

fruft San!» l'-ofienser ; tt-ïl comprend aloni 

^ue l'apologue n'est pas un mensonge, par 
la ^éruè'dont il se fait rapplicatton. L'enfant 
qifon rfi T^w^îs 'trompé par des louanges , 
n'entend rien à la faWe que J'ai ci-devant 
examinée j mais Fîètourdt qui vient d'étref 
la dupe d'un flatteur , conçoit à merveiller 
que lé Corbeau n'était qu'un sot. Ainsi d'uiY 
fait il- tire une maxime ; et Texpérience' 
qu'il eût bientôt oubliée. , se grave y au 
moyen de la fable , dans son jugement^- 
Il n'y a point de connoissance morale qu'on 
ne puisse acquérir par l'expérience d'autrui 
ou par 1^' siennè. Dans les cas où cettè' 
expérience est dangereuse, au lieu de la faire 
soi-mêiniëS' rire sa leçon dé rbîstdirel 
Quand répreuve est sans conséquence , il 
est bon que le jeune homme y reste ex- 
posé'; JîuisVau moyen de î'apôlogué, oh 
rédige en maximes lés cas particuliers qulr 
îul sbnt <:oAlnBS. n .î .i^ 
' w Je n'entends pas pourtant que ces maxî-' 
mes doivent être développées ifi même énon- 
cêei; .Rîeh n'est vaih'/ si mal-entendu r 
que'îa' triorale par laquelle on termine lii 
jplupà^rt* des fables ;^ comii^e si cette morale 
ii^é^îr paS'^oà lié ievxyxi pas être» étëndu* 
d^ns ia fàbïe même, de manière à la rendit 
senifblé' att lecteur. Pourquoi donc , ed 
i^utant cette^ morale* à la fin , M ô ter là' 

s 3 
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plaisir de la troiiyerile son cbpf. talenr 

d'instruire , est de fairç que^ le disciple se 
plaise à rinstr-ucrionv Or , pour'quHl s'y 

pjaise, il pe faut pas que son esprit reste 

tellement i^:^91f\^'^^ ft^^ vous lui 

dites , qu'il n'ak absolument rien à faire 

ppur vous entendre. Il faut que» Tamour 
propre du maître laisse toujours quelque 
prise .au. sien ^ il faut qu'il se puisse dire; 
fe conçpis , je pénètrç ^ j'agis y je. m'ins- 
truis^ » '■' ' ' ' • 
; A U ùiut tçujours se £iire entendre ; mais 
31 ne faut-pas toujours tout dire : cehii qui 
dît {qut , ^it peu de chose car ^ la fia 
ion ne l'écoute plus. Que signifient ces 
quatre vers que la fonuint ajouts à la fable 
de la GTinpuilU qui s'enfle, A r- tr il peur 
flu'on ne Tait pas coaipds ? A-t-il besoin 
jce grpnd;P^intre^j4*^cnre, les noms aur 
^esscus^ des ' objets qu'il peint? -Èoin de 
généraliser par-là sa morale^ il la particu-^ 
Imrise , il la i^treint en quelque sorte aux 
Exemples citç3 , .et empêche qu'on^^ l'ap- 
plique à d*autres. Je voudrois qu'ayant de 
niettre les fables /de cet Auteur inimitable 
autre les mains d*ifnJ^unehoi^ on en 
retranchât toutes ces cqndusions, par les- 
quj&jles. ii. pifead. Ja .peiA^ ^'^^^9^^ 
qu'il vient de . dire aussi clairement» qu*a- 
ftFéiiJjl^Apent. . Si , Y<j>trf^ é/èye. aJen^çAd la 



s 
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feble qu^à l*aide de Texplication , soyez suc', 
qu'il ne remendra pas mêine ainsi 

tt II impoiteroit encore de donner à ce4 
febles un ordre plus didactique et plus con*' 
forme au progrès des sentimens et des lu* 
nières du jeune adolescent. Conçoit - on 
rien de moins raisonnable, ({ue d'aller sui- 
vre exactement Tordre numérique du livre, 
sans égard au besoin ni à Toccasion ? D'à-* 
lK>rd le Corbeau , puis la CigaU g puis la 
Grenouille , puis les deux MisUts , etc. Tai 
sur le cœur ces deux mulets , parce que je 
me souviens d^avoir vu un enfant élevé 
pour la finance , et qu'on écourdissoit de 
î'eaiploi qu'il alloit remplir ; lire cette 
fflble 9 rapprendre , la dire , la redire cent 
et cent fois ^ sans en tirer jamais la moindre 
objeotton contre l'état auquel il étoit 
destiné. Non - seulement je nVi jamais vu 



(*) Cette censure est un peu sévère, et peut-être 
même parotira*t-elle à quelques-uns trop rigoureuse* 
C'est sans doute une espèce de défaut , i^u'une morale 
inudle ou uop longue , comme celles que La Fçntainé 
m mises au commencement ou - à la fin de quelques* 
unes de ses fables. Mais il y en a plusieurs , dune le 
sens moral échapperoit à bien des personnes , et les 
fables ne sont pas des ënigmcs qu*on propose & devînef* 
La morale la plus agréable et la plus adroite » est ceKa 
qui hit corps avec 1$ réçit et le met d^ns la bpucbe 
iê$ acteurs* 

S é 

m 
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d^enfens faire aucune applicarion solide 
fables qu'ils apprennoient ; mais >e n'ai ja* 
mais vu que personne se .souciât de leur 
iâire faire cette application. Le prétexte de 
isette étude est rinsiruction morale ; mai^ 
Je véritable objet de la mère et de l'enfant 
n'est que d'occuper de lui toute une com- 
pagnie , tandis qu*il récite ses fables. AûsA 
les oublie-t-il toutes, en grandissant, lors- 
qu'il n'est plus question de les réciter ^ mais* 
den profiter. Encore une fois, \\ n'appar- 
tient qu'aux hommes de s'instruire dans le» 
fables , et voici pour ÉmiU le temps da 
commencer* » 

Ceux qui ne jugeront pas à propos d'af-^ 
tendre si tard , et nous serions asseï de^ 
leur avis , pourront faire , dans nos meil- 
leurs Fabulistes , un choix des fables ^ui 
leur paroitront les plus capables d'ainuser' 
et d'instruire leurs élèves. 



' {*) Telles sont y par exempte, dans LaFontaint^^ 
les cent fables smvantes , qu'on pourra de préférence 

faire apprendre aux jeunes gens. On pourra , si l'on 
Teut , leur faire lire les autres avec attention» et les^ 
engager à en rendre compte sur»le-champ« 

* Lir. I. Fable x»a| J»4f5><$)7»9»iOyttf». 
.17, 18 , ai. * * ' 

Liv. II. 2,3, 5 , 8,9, Il ^14, 15,16, 19. 
Liv, m, x,3, 4, 5>^f 7i 8, a, II, ii>i3f 
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Outre Li Fontaine ^ dont toutes les fabics 
ne sont pas ^ à beaucoup près y d'un mérita 
égal , mais dont les plus belles laissent bieii 
loia derrière les meilleures même de tous 
ceux^'qût ont couru la même carrière ^ oa 
en trouvera plusieurs d'excellentes et 
très- instructives dans Richcr ^ et sur-tou^ 
ilans AtAm et Florlan. 

Sans s'éloigner du naturel et de la sim-' 
pltCité , dit TAuteur du Dictionnaire dts trois 
Siècles , M. l'albc Aubtrt a eu l'art d'étever 
le ton de Papologuej et de lui donner ua 
air de philosophie , qui ne dépare point' 
la fable , quand il est sobrement dispensé» 
Oo peut donner à la morale une tournurç' 

piquante , en développer les maximes d'une 
manière ingénieuse, sans déroger au génie 
'febuliste qui est la simplicité. L'abbé Auberf 
a fait ces tentatives avec un succès qui le 

ïàfu IV. 5s 5 , 14 ,.tS^ia» * ' 

Lîy. V. a , 3 , 5 , 8,9, 10 , 15 , 14 , 17 #• 

18 , 20. 

Lit, VI. 5,4, 5, 10, 13 , 2U . 

Lîv. VII. 1 , 4 , 9 , 10, 16. 

Ltr. VIH*. i\ , S « ^ > 7 9 9 » <^ » I4'i 178* 

Liv. pC. 2 , 3, 4, 5 , 9, 14* i^, I7i , 19* 

Lit. X. 3 , 5 , 10 , 12, 15. 

yhr^i XL ^ > 6 S* • ' " « 

ItfVt XU« a, 14, 15 I I7f i9. 
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distinguera toujours. Tout homme de goût 
sera de Tavis de M, de Voltaire au sujet de 
ses fables des Fourmis/, et àu Patriarche , oïi 
l'on trouve le sublime ét là naïveté fondus 
ensemble. Ce ne sont pas les seules (^ui 
méritent des élogeà distingués. 

Les nouvelles fables, dont M. de Florlan 
vient d'enrichir notre Parnasse , prouvent 
aussi que , sans être assis à côté de notre 
divin Fabuliste, on peut encore occuper 
avec honneur des places infiniment au- 
dessous de la sienrie.' Plusieurs de ces fables 
sont d'un intérêt attendrissant ; d'autres 
d'une gaieté douce et badine ; d'autres d'une 
finesse piquante. La morale est générale- 
ment bien choisie et bien adaptée au sujet. 
Sur une centaine de fables qu'il a faites, 
' il y en a les trois quarts de très- jolies, et 
plusieurs sont de petits chefs-d'œuvre. On 
pourra en juger par les deux que nous 
allons transcrire ici , pour servir d'instruc- 
jion aux jeunes gens et leur donner envie 
lire les autres, : c : = 

4 

JLe Danseur Je cor Je et le Balancier^ 

5ur kl corde tendue un jeune voltigeur 
^pprenoit à danser ; èt déjà son adresse, 
Ses tours de force et de souplesse , 
Faîsoient venir maint spectateur. 
Sur çgn étroit chemin «a le veit qui j'avaace J 
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. Lf.baJancier en main , Tair libre, le corp$ droit ^ 

Hardi , léger autant qu'adroit. 
II s'ëlèv« , descend , va , vient , plus haut s'élance , 

Retombe , remonte en cadence j 

Et sembUbIc à certains oiseaux , 
Qui rasent en volant la surlace des eaux p 

Son pied touche p sans qu'on le voie » 
A la corde qui plie et dans l'air le renvoie. 
Notre jeune danseur , tout fier de son talent; 
Dit un jour : à quoi bon ce balancier pesa^^ 

Qui me fatigue et m'embarrasse ? 
Si je dansois sans lui , j'aurois bien plus de grâce » 

De force et de légèreté. 
Aussitôt fait que dit. Le balancier jeté, 
Notre étourdi chancelie , étend les bras et tombe» 
Use cassa le nez , et tout le monde en rit. 

^ • 

Jeunes gen9> jeunes gens , ne vous a->t>on pas dît , 
Que, sans règle et sans, frein tôt ou tard on su«< 
' • comk:!^. 
. ; La vetttt > la raison , le» lois , l'autorité » 

,IImu vos desics fongueux iront causent qudqoe 
.peiaet - . . 

C'est le balancier qui vous gêne , 
t ' Mm qui fait votre sûreté. < • 

m 

Mon frère , saiç-tu la nouvelle ? ' ' 

Moufîflar j le bon MoufHar , de nos chiens le mod^e» 
Si redouté des' lotips , si soumis au berger 

^MoufBar vient , dit-on » de iiHiDger * 
Le petit agneau noir , puis la brebii sa mère; 
£t puis sur le berger s*est jeté furieux. 

•-Seroit ilvrai } — Très-vrai , monfrèri^ 

' «ii^ A qui donc, se fijor y grands Dieux 1 

• r • :■ ' sâ 

• a • 
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|C'e$t aînsî que parloient deux Moutons dans la plaine^ 
Et la nouvelle ctoit certaine. 
^ IVloufflar sur le fait même pris , 

N'attendoit pKis que le supplice ; 
Et le fermier vouloit qu'une prompte justice 

Effrayât les chiens du pays, 
La procédure en un jour est finie. 
Mille témoins pour un déposent Tattentat ; 
Recoîés , confrontés , aucun d*eux ne varie j 
Aloufflar est convaincu du triple assassinat , 
Moufïlar recevra donc deux balles dans la tête 
Sur le lieu même du délit ; 
A son supplice qui s'apprête 
Toute la ferme se rendit, 
tes agneaux , de Moufïlar demandèrent la grâce i- 
EUe fut refusée. On leur fit prendre place : 

Les chiens se rangèrent près d'eux , 
Tristes , humiliés , mornes , l'oreille basse. 
Plaignant , sans l'excuser , leur frère malheureux. 
Tout le monde attendoit , dans un profond siléncet 
Moufïlar parcît bientôt , conduit par deux pasteurs. 
Il arrive , et, levant au ciel ses yeux en pleurs, 

11 harangue ainsi l'assistance: 
u O vous, qu'en ce moment je n'ose et je ne puh 
Kommer , comme autrefois, mes frères , mes amis 1' 

Témoins de mon heure dcrntère , 
Voyez où peut conduire un coupable désir ! 

la vertu quinze ans j'ai suivi la carrière ; ~ r 

Un faux pas m'en a fait sortir ; 
Apprenez mes f:>rfaits : au lever de l'aurore, 
Seul , auprès du grand bois je gar<îois le troupeau.^ » 
Un loup vient , emporte un agneau , 
Et tout en fuyant le dévore. 
Jè cours , j'atteins le loup , qui laissant son festin ^ . 
Vient m'attaquer : je le terrasse, 
M ]^ rétrangle sur la place» 
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'C*Àott bien jusime là : mtû ,.pf esté b bim 
De l'agneau ééroré je regarde le reste ; 
J'hésite, je balance;. A la fin cependant 

J'y porte une coupable dent. 
Voilà de mes malheurs l'origine funeste* * 
Lai»rebis vient dans eet instant ; 
Ette Jette des crb de mère. ... 
Ce tête m*t tonoimë , j'ai craint que la brebis 
Ne m'accasât d'avoir assassiné son filsj 
f Et pour la forcer à se taire , 
Je l'égorge dans ma colère. 
Le berget aceouroh armé de son bhon $ 
N'^spërknt plus aucun pardon , 
Je me jette sur lui : mais bientôt on m'enchaîne't • 
£t me voici prêt à subir 
De mes crimes 1» juste peine* 
Apprenez tous dû moins , en me voyant mourir, 

Quelaphis légère iojostfce 
Aux forfaits les plus grands peut conduire d'abord » ' 
Et que dans le chemin du vice 
On est au fdnd du précipice , 
Dès qu'o9 met un pied sur le bord. ^ 

Afin .qu'on puisse comparer les deus^ 
Fabulistes done nour avons loué les fables ^ 

Aubttt et Florian,^t juger mieux de leur' 
faire, on va rapporter aussi du premier 
quelques fables , dont les jeunes gens pour* 
ront également tirer d'utiles instruction^.- 
Ils appneadroiit'de.la prdnûève^Ànepas dér" 
daigner et mépriser dans un âge plus avancé • 
- ou dans une fortune plus opulente, ceux: 
qui furent' lë$ compagnons assidus, et 1^ 
]^us cbers amis de leur enfance»* 
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Fanfan et Colas. 

Fanfan , gras et vermeil , et marcîiant sa os Ihlère, 

Voyoit son troisième printemps , 
D'un si beau nourrisson Perratte toute fièrCp 
S'en alloit à Paris le rendre à ses parens. 

Perrette avoit sur sa bourique , 
Dans deux paniers mis Colas et Fanfan. 
De la riche Chloé celui-ci fils unique , 
Alloit changer d'état , de nom , d'habillement»,* 

Et peut-être de caractère. 

Colas , lui , n'ëroit que Coîas , 
Fils de Perrette et de son mari Pierre : 
II aimoit tant Fanfan , qu'il ne le quittcit pas; 

Fanfan le chérissoit de même. 
I!$ arrivent. Chloé prend Fanfan dans ses bras : 

Son étonnement est extrême , 
Tant il lui paroît fore , bien nourri , ^os et grasi 
Perrette de ses soins est largement payée i 

Voilà Perrette renvoy ée j 
Voilà Colas que Fanfan voit partir: 
Trio de pleurs : Fanian se désespère , 

Il aimoit Colas comme un fr^re : 
Sans Perrette et sans lui que va-t-il devenir ? 
Il fallut se quitter. On dit a la nourrice : 
Quand de votre hameau vous viendrez à Paris i 

• N'oubliez pas d'amener voire fils ; 
Entendez-vous i^errette ? on lui rendra service. 
Perrette , le cœur gros , mais plein d'un doux espcîry 
De son Colas déjà croit la fortune faite. 
De t'anfan cependant Chloé fait la toilette : 
Le voilà décrassé , beau , blanc , il falloit voir ! 

Habit moiré , toquet d'or, riche aigrette, 
€>û dit que le fripon se voyant au miroir, 

t)ubtia Co>a9 et Perretce. 
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Je iroudrobi Fan&n pont r cette galette , 

Dit la rtourrice un jour : Pierre , qu'en penses-tu ? 
Pierre y consent ; Colas est du vo)'3gc. 
Fanfan troura ( l'orgueil esc de tout âge ) 
Pour soii ami , Colas trop mal vêtu : 
Sans la galette » il Tauroic m^ima. 
Terfêtte accompagna ce gâteau d*un fromage » 
De fruits et de raisins , doux trésors de Bacchus* 

Les présens furent bien reçus | 
Ce fut tout: et , tandis qu'elle n'est occupée 
Qu'à faire éclater son amour , 
Le marmot • lui , bat du tambour* 
Tnâne son chariot ^ fait danser sa poupée* 
Quand il a bien joue , CoI<i$ dit : c'est mon tour« 
IVIais Colas n'écoit plus son frère i 
FanCia le trouva téméraire; 
fanCiD le repoussa d'un air fier et mutim 
Perrétte alors prend Colas par la main : 

Vie/îf , lui dit-elle avec tristesse , 
VoUà Fanfan devenu grand seigneur i * 
Viêns , mon fis , tu n^ai fka spn €mar» 
L'amitié dispatoit » où Fég^lité cesse* 

La Poule tt U Poulet. 

■ 

Certain Auteur raconte qu'un Poulet ^ 

A peine sorti de la coque 1 
D é)à trottoit » déjà s'émancîpoit. ' • ' 

On cfoiroir» sans mentit , que cet Auteur se'moquti - 
Si chez nous chaque jour pareil cat n'Sirriiroit* 
La Poule , aufsi sag^ que tendre, 
Bldtnoit son fils de sa témérité. 
J^uel délire vous prend ? pourquoi ne pas attendre 
Que vous puissiez marcher en sûreté i - r' 

Les .enfant «pjourAliitt m'étonimtt 
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Que ne me îaîssez-vous guider vos premiers pas: 
Mon fils 9 TOUS ne connoissez pas 
Les dangers qui vous environnent. 
Vous marcherez assez , quand l'âge et la raison 

Rendront votre importune mère 
Moins utile à vos Jours et peut-être moins chère,- 
En attendant , craignez le ciseau de Clothon , 
Et laissez-moi fournir jusques-là ma carrière , 

Sans voir entrer le deuil en ma maison. 
Le Poulet rejeta cette sage leçon. 
Ma mère en vérité me paroît singulière 

D'affecter un ton si chagrin. 
Pour un peu de bon temps que j'ai pris ce matin , 
Franchement son hunaeur est par fois tracassicrc. 
Mais je la laisse dire , et vais toujours mon train.- 
Le fripon paya cher son naturel mutin. 

Un soir , trompant Tceil de la Poule , 
El e avoit des petits en foule. 
Le pauvret , sautant comme un fou , 
Voletant , culbutant , trottant sans savoir où , .* 
Du poulailler gagna la porte. 
Moufflar dormoit. Un Renard étoit là y 
Priant les Dieux de faire en sorte 
Que le mâtin dormît toute cette nuit-îà. 
Il apperçut l'imprudente volaille. 
Oh ! oh 1 dit-il , ceci vaut encore mieux , » 
Sire Jupin amèrre ici cette canaille. 

Ce que c*est que d'être pieux ! 
li dit I et du Poulet ne fit qu'une bouchée. 

Le mâtin s'éveilla trop; tard. 
De vous dire à quel point la Poule en fut touchée;^ 
Quand j'emploirois tous les pinceaux de Tart 
5ia douleur ne seroit encore qu'ébauchée. . 

0 nature, à ta'vdx pourquoi sotfimes-noûs sourds? 
S^ins d\m cœur que Tamour tient agité $ans c^sse , 
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fTifnbleâttx devant nos pis portÀ r la tendresse » 
A combien de dang ers tos g^oéreox secours 

Arracheroient notre jeunesse , 
Si dans ce temps d'erreurs nous vous suivions toujours»^ 

Nous ne pouvons nous défendre de rap-« 
porter encore du même Fabuliste , une jolie 
feble , qui nous paroit un chef-d'œuvre de 
sentiment. C'est Tamour maternel peint par 
lui-même» 

La Linotte^ 

A certaine Linotte un jour on enleva^ 
Le précieux trésor qui tenoit renfermée 

Sa tendresse et sa couvée. 
Une perfide main avoir fait ce coup-là. 

G'ctoit le premier fruit d'uuc heureuse hyménée^f' 

C'^toit sa richesse , son bien ; 
C'étoît tout. Juge» donc combien fut affligée 

Cette bonne mère » à qui ritn 
I9*étoi^ tau monde entier pius cher que sa siicbée* 
Son amour étoit grand , bien qu^èn un petit cœur* ^ \ 

Elle va conter son malheur 
Dans tout le voisinage. On la plaint ,mais qu'y faire ^ 
li Caot vous consoler » lui dit-on i vos pettti' 
Sont peut-être en bon lieu » bieadioyés | bieirnsurrts»»»^ 
S* ils vivoUnt smikmtnt , répond la tendre mère I 
Ah ! croyez que les Dieux en auront eu pitié ; 
Croyez que de leurs jours le fil si délié 
î^'a point senti la msin de la Parque cruelle* 
Eh i quand c9ià' itmit^ dit*eUe « L 
Quan4 U mmm ds ks annit nspêfié^^ 

JLtur perte pour mon. cœur tn tst^ilU moins dttfi ' 
D'un autre ils prennent leur pâturt^ * 
Ear un mitre iU sont cauisis ^ . 



4a6 P R i C E P T E s 

Vn autri a U phUir de Us voir à iouU hiurê s 
l'en suh seule privée ; il faudra que )*en meure* 
Mais il Tun a pour eux des soins vifs , empressés**^ 

0.1 n'en aura jamais aJitf|. '* 
Si cette autre est une mère attentive» zélée. 
Sachant cef qs^il ^eur fout et ce qtti leur nuiroit» t 
Cuu mûin qui sous evjr flnttagt de dupc$/y 

Par l'amour tst-e/U guidée ? 

Pour ceux qut lui doivent le jour g 
Tels sont les soucis d'une mère 

Sa tendresse est jalouse, inquiète et sincère. 
C'est le cheM'œuvte de Tamour. 

Le même Fabuliste nous a donné aussi 
V Amour paternel , qui doit servir comme de 
pendant au tableau précédent. Le voici t 

Va sage qui touchort aux bornes de U vie , 

Déjà voyoit avec douleur, 
' Pans un iils qu'il iaissoit , sa mémoire âétrie^ 

Litcé tout entier à Temut f. * 
Aux £eux ^5 ims^oiis consumant.sa jeuaésM # 
Aveugle en ses excès et sotnrd repentir , 

Ce fils traçoit un avenir 
Marqué par les forfoits v i'opprohte et la kassesse» 
Remontrances , conseils y compfaisence et rigueur , 
To^ 'fieiquloviente eoofin l'amour et k fiasse ^ 
Ke pôuvoient entamer son inflexible cœur* 
Le vice dans son ame étoit inébranlable. 
Pourquoi me donniez-vous un enfant si coupble^ 
S'écrioit » ëoi pleurant, soni^ce mdbeuseux? 

Mon fils -déshonore la . terre ; 
Dieux ciuels , reprenez un don trop dangereux , 
Ou ne me laissez plus des entrailles de père. 
Sa vue est un poison qui corrompt tous les lifiuai 
- Où je pas^e ma tti$i« viét 
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Fiîs indigne de moi , vi , fuis loin de mes yeux , 
Porte aà-delà des mers ton infâme génie* 
yéUHxSé k naCmiM mon cœtu ptternel : 
Ne mrmif }«Qiatf s n puisM u^e mott propBptf^ 
T'enipèchant d^être nn jour encore plus criminel. 
Faire oublier bientôt ta niissance et ma honte. 
Son fils part , et tandis qu'en chen^in il tèvoiu 
Sur Us moyens d'éiriter la disette , 
t)t sliabiUeri d'avoir une retraite ; 
S^n fhé » qui. dta ymm «ependin^le. futt oil » 

S'apperçut que sa rêverie 

Ipcessa^mment le conduisoit 
Au pied dune maison d'où Tardobe pleuvoit : 

'&i colère aussitôt s'oMbiîe : 
A'tremMft pour tàh sang , il s'agite , îl s'écrie l 
hUlhiurtux ! htve pas pùs dt c9Ue mûk^n, 
f Ce trait de tendresse inouie 
A/aat ému son â)s , le /nit à U raison» 

Un père est toujours père ; et quand sa maînchtiief 
Son cœur en esc plut ttndce et ^lus près du pardon. 

Ce peu de fables /prises entre plusieurs 
autres au$$i telles, poutra suffire pour 
donner une idée avantageuse de ces dcuKeS' 
timables Fabulistes , et les faire ju^er dignes 
d'occuper un rang distingué dans la biblio- 
thèque des jeunes gens , qui aiment sur- 
tout ce genre propre à les amuser et à les_ 
înstruîrë. Pour rendre son Recueil encore 
plus utile , Tabbé Juhtn a mis à la fin un 
Viscours très-instructif sur fa maniirc 4^liri 
ou dt réciter Us Fdbks. Les enfans ne peu- 
vent que gagner beaucoup ctre formes^ 
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sur les judicieuses règles qu'il y donne'.' 
C'est ce qui nous engage à en faire ici un^ 
extrait. Tout ce qui peut concoirrir utile- 
ment à l'éducation , est du ressort de cë 
Traité 5 et doit naturellement y entrer. 

Cest un talent que de savoir bien lire 
les vers : peu de gens le possèdent : ceux 
même qui versifient le mieux. ne le con- 
noissent pas. En général , rien ne défigure 
tant un. morceau de poésie, quel qu'il soit^ 
que de le réciter comme font plusieurs ^ 
en appuyant lourdement sur chaque syl- 
labe , en coupant régulièrçment en deux: 
nos grands vers , et en s'appesantissant sur 
les rimes. Mais cette grossière déclamation 
offense sur -tout l'oreille d'un homme d& 
goût , quand il s'agit de fables»» 

M. 4e la Motte a dit • 

tes vers sont enfans de la lyt^e;' ' ' .»i 
II faut les chanter , non les. lire; . • 

VoUâ un précepte dont je ne conseille- 
tois pas de laisser faire aux jeunes gens 
rapplication : ils ne chantent que trop la 
plupart, en récitant des pièces de poésie dei 
to\it genre ; et cette déclamation ridicule" 
rend maussades , quand ils passent par leur 
bouçhe les vers les mieux faits. D'ailleurs , 
il ne faut pas le prendre dans toute la ri- 
gueur du sens. II convient à Tode , qui 
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demande une certaine déclamation mesurée. 
|Le pps^me épique^ et plus particulièrement 
iCiicore les drames lyriques sont dans U9 
cas semblable. A legard des autres sortes 
jde poésie;, ce seroit bien abuser dje la leçon 
de M: dt h Moue , que d'en étendre le sens 
^usquà^eux et ^ur^Quraux failles, ^er« 
nier geare est d*une si grande naïveté ea 
soi , la mesure des vers y est tellement 
arbitraires le ton ea^ç^t si uni, si simple^ 
jsi, peu emphatique , quMl oe semble pas 
exiger plus de déclamation qu'une lettre^ 
sut difdogue ou tout ^utre ouvrage de cett^ 
espèce en prose. On sent qu'il veut une 
^manière <ie réciter toute opposée à la grande 
poésie. . 

. .Mais quelle est-elle cette manière > Dç 
^ondblen de degtjès doit-elie être au-dessous 
•du to^ jsouteau Quelles règles faut •il 
suivre pour la saisir précisément? 
^ , Pour mieux répondre i ces questions'^ 
il faut distinguer deux sortes d'enfans à qui 
jç^s règl^^ pourront ^tre utiles : ceux 4*ua 
,âge> tendre , qui n'ont encore que de U 
mémoire,, et ceux d'un âge un peu plus 
^avaticé ^ qui commenpept.çUijà à faire usagç 
4e,Jle.ur psjprit. 



43« P R i C P P T I S 

I " / - . 

* , 

» * 

m 

I % 

RÈGLES que doivent suivre les tnfans ^ 
en Usant ou récitam des Fables. . 

Comme on ne doit leur demander que 
ce qulil sont en étar dte^'noris âccoriçr, 
même en leur supposant des dispositions 
•naturelles ', il' ne séroît pas raisonnable 
tféxiger d'eux qu'ils récitassent la plupart 
^es apologues avec tous les tons qui leur 
conviennent, II y en a- qui ont dés tours , 
des figures , des finesses de sens, et sur- 
tout ides dllùsibni fréquentes , qu'il est îm^ 
possible , ce semble , qu'un enfant saisisse 
d'abord , quoique né avec une conception 
heureuse. G*est donc assez pour lui , qull 

'Sache s* arrêter dux endroits où 'finit le setf^ ^ 
qu*U s'habitae à bien pfoftOncer , et à faire en 
^sorte que sa î^atx ne soit ni glapissant^ 

Ce sont là d^'abord 'il est vrai, les in- 
tentîoris de ceux qui. iéé instruisent inafs 
ils s'en écartent peu à peu , par zèle pour 
Wï élève qui conçoit facUemenc. Ils cher* 
chent à flatter les parens , en leur faisant 
voir dans leur fils des dispositions natu- 
relles et uiilgout prématuré.. Us lui laissent 
priçndre à $a fantaisie un prétendu ig^ 
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ftintlter , qui avilit le style en essayant d*ea 
•exprimer la naïveté. 

On croit faire très-bien de dire aux en« 
fans , pour qu'iU soient moins gênés en 
récitant des fables : Imaglnc^-vous vous en^ 
trettniravtc un dt vos camarades : faites comme 
s* il vous parlait et comme si vous lui rcponJie^ : 
prene^ le ton de la conversation* Oui » cju'ils 
4e prennent 'sans idoure ; ils ne »aiiroient 
mieux faire : mais qu on leur enseigne donc 
auparavant quel* est le bon ton de la con- 
versation , le ton du monde poli, et 
comme les honnêtes gens s'entretiennent 
•entre eux. Ou plutôt ; ce qu'on doit appeler 
Je bon ton de la conversation , ne pou- 
vant s'acquérir que .par un grand usuge du 
monde , et les eofans étant encore bien 
éloignés de le connoitre , il ne faut pas 
leur demander qu'ils le prennent* Encore 
une fois , qu'ils sachent articuler les mots 
et distinguer le sens de chaque phrase , 
eutvant la prononciation , et non pas seu- 
lement suivant la mesure des vers et ia 
chùte des rimes ; alors on doit être coil* 
tent d'eux : c'est tout ce qu'on peut rai- 
sonnablement leur demander. 
- Une chose très^commune dans les fables ^ 
c'est que le sens ne fiait p3S toujours à 
chaque vers; mais il continue avec une 
|p|ax(ie du vçrs suivant ou avçc le vçr^ 



entier , çt même avec quelques autres eiKore^ 
Alors oïl doit prononcer tout cela de suite , 
•sans faire attention à la rime. Par exemple, 
'dans la fable du Chat , la BtUut ,u dM 

fctit Lapin ^ et q^i commence ainsi : 

Du * psliis un îeunc Lapin 

Dame iielette Ain beau matin 
S'isnipaia* 

Il y a ici un point que Tenfant doit mar- 
iguer ., malgré la mesure du vers qui se 
.trouve rompue par ce repos. Il doit <te 
même s'arrêtera tous les autres repos , tels 
-^e ceux-<i : Cest une rusit. makrt étant 
'tûbscnt ^ ce lui fut chose atsée^ Tout le com- 
mencement de cette ÊU)le doit être coupé 
.par celui qui récite , à mesure qu'il se 
rencontre dies points qui indiquent la ûa 
;.du sens. 

Mais lorsqu'une fois l'Auteur fait parler 
la BjeUtte , comme saa dessein . a été diç 
peindre le caquet de ce petit animal fe- 
melle^ et que t'Ont ce qu'il lui fait dire 
•est extrêmement serré et presque sans au- 
.xun intervalle sensible^ Tenfant ne doit pas 
^*arrèter , par la raison pour lui qu'il n'y 
ja pas de points dans ce petit discours. Et 
assurément 4 eil n'ocigeant ^ue ce^te atten*» 

tion d'un enfant , on aura lieu d'être fort 
satisfait de lui , s'il partage aiosi le sens 
.4e* chaque endroit de c^te j olk &ble ^ et 

àfi 
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dé toutes celles^ qu*oa pourra lui faire 
apprendre par cœur pour exercer ' sa mé-^ 
moire. Les tons viendront après. Il ne lui 
faut parler ni de pieds , ni d'hémistiches y' 
ni de rimes. On ne doit sentir que fort 
lé£;èrement ces choses, en écoutant réciter 
des fables. Attendons' que Fesprit et U 
raison soient formés en lui , et alors nou^ 
lui permettrons d'essayer de faire sentir 
a9ic. atitrios \ le» beauté» quHl aentif&\ Im^ . 
même. Alors 1^ sens lui rendra raison de^ 
points ; au lieu que quand il étoit encore 
enfant , les point» lui rendoient toison dt| 
sens, dû séparera > dei même qu'liiutrelois 
les phrases les unes des autres j mais avec 
cette différence qu'il entrera dans Tesprit 
de TAuteur^ 'en les distinguadt par dei( 
repos. U^dir» coiame' il finboit jadis ^ - * 

. Ou {wlsts d'ttn|ei^« Lapin 

Dame Belette un beau matia 

Mais ce ne sera pltis uniquement parcC 
quUl- y a^ûn point après ce mot s'empara J 
qu'il s'y alrrèteta i • de Mra plutôt parce que 
ce mot peint Faction de la Btlttu^ et qu'il 
est refeté à ra^trèf pour attirér toute 
Tattention de celui qui lit ou qui écoute. 

*A cette manière imelligènte de couper, 
lea vers 9 sans ^ucuû égard à la mesure j 
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.et seulement suivant que le sens .Pexige ; 
il joindra' lés tons / qui sont comme les 
couleurs dans un tableau. Mais ceci est ua 
nouveau travail , qui demande une^ atten<* 
tion , extrême un esprit , fin ^ un goût sûr^ 
et pour lequel il est bon d^entrer dans 
fiuelques. détails particuliers. 

IL 

RkOLES- que doivent suivre- Us jeunes 
'fitni i èii lisant ou récitant des F Mes. 

PrenjQOSi pour^ exemple une;Êd[)le.de Ut 
i^poiMMv qu^ estm^$4^aniv!fe de 



La jUitikrf, . u k Pot au lait^ 



Bim posé sur un coussiner , 
Miendoit afftmr ims tencombce \ U vIDe, 

... 4 * • • 

Le second vers qui a moins de syllabes 
quelles ^^^utx^ ,,et.5qii^^mWe;«iii là: 
par réflexion, veut être prononcé f, si je: 
iie:Rîe.troî»Be^. cofxioàt^ù i^m-iW f areu^ > 
thè^iç , c'esi^^dirf d^un, deii^^t ojb^ . plus bas ^ 
que, le prec9jgr,etJe,trc^siéTOfeMei!S4>j(^*o^ 
essaie, 4e jljp ireiidre de ; I» so«e ^ rtan^*que * 
les deqx autres . verf seroji^ toj^^ 4^^iç, ré* 
,€it4s du.,iii^» .tga| i^n^v 

X 
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«nanlère n'est pas ssms grâce , et qu'elle 
'exprime bien le sens* 

lëgère<t. ceiifU fê te e^ eUe liloit à grands 

Ayant mis ce)our-Ii , pour être f4ut agile» 
Cotillon simple et souliers plats. 

;Oa.doit encore feaiarqwr cette chute ^ 
SOT laquelle la voix tomber, poeraiéstdin 
d'elle-même , après s'être souteaite l'espace 
de* dei» gratid ¥ei^ 

Notre leîtièr» ainsi ttomii^ « 
Ccmpioît d^à *dant sa pensée 

"Tout le priit de son lait ; en employoît l'argent» 
Achetoit uit -cent d*6euCi , faisoit triple couvée*' 

« « 

Il doit y avoir ^^e crois, un plus long 
repos i ciiacuhe 3e cis virgules , qu*il n'y; 
en a communément. Tout cela, au reste ^* 
veut être féché simplèmem , saM'preàc|ue 
aucune nuance dans le ton ; mais le vers 
suit ; doit £siire élever k voix 

^,L«fCho<^$lott f li^jpitc^soi^iom diJ^ 

tièfe '^"^ëmrèr dans sa rêverie ; pu?^ tout^ 
â-l^p peidatit ceft^ a^ionr.^iPi)' ^^^^^^ 
Tofesoit'tfoirrtèr'à ^fes Calcul , îî se faille ^ 
d'elle le ton doit côtitnbuèi^ à faire sortir ' 
dlil corps ivt riéh cette'derntère ex^^sfon^' 
ea y 'mettâii^ de la vivacité;^ - ' ^ - ' 

T a 



11 m-est |. disoit^dle y faciles 
* D'élever des poulets autoi^r de ma inAifon s . 
Le lenard sera bien habile , 
S'il ne Wen laisse* assez pour avoir un cochon** 

Cest mbîntenant la Laitière qui parle: il 
est essentiel de donner à son discours le 
ton 'd^ùne personne fort persuadée de II 

réalité dé ses projets. • .! * • * 

: , , « j , X« jrepanliSef a bien haj^e ; . . " " - ' 

Hien n'exprime mieux ImconûmQ^ ok die 
est que ce vers. 

. En voici deux autres qui sont ' de U 

plus grande naïveté; et il faut bien du 

(goût/^pur les jrécixçr 4h ^oa.q^^i leur C04-* 

:vient : 

pprc ^ Veo^alsser cofitera peu de son f 
ll^oit i quand )e réus^ de ^osseur raisonnable. 

Lp^ sççond acjiève de peindre Tenthou-* 
619^ !je Perrette* Jl< veut. être dit CQmnt 

par réminiscefiçe d'un'' bien acquis à ua 
prix fort au-dessous de sa valeur , et qii^oa 
se félicifè*"d*arvb'îr éri sàpossefssîon à si bon 
con\pte. Perxette a açhetjè çfj'porc : elle 
l'a^ yu ; il étoit dé) k f ott i .elle, a >été .très- . . 
cojjjççnie du mwfié., §çs.pr$Jets-> iBe$t ,de» . 
sii:$} :SQn% «réalisés dans sa tête^^ Xe* îi^est • 
déjà plus l'argent qu^ellejîco^pte gagner 
ave^ son, lfti| V^çç^^^^i^\sf^ S . 
*Vst cçlui cju^ella^ jjjtijrsy^d^L 1? xÇft» ^« a 
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èM cochon , ( quitte pourtaot pas en- 
core acheté. ) 

Pkurii , le revendant , de l'argent bel et bon, ' 

On sent avec quel ton de complaisance 
on doit prononcer ce, vers : Bel et bon; il 
iaut appuyer sur cette dernière expression; 

Et qui m'empêchert< dé mettra en notre enble » 

Vu le prix dont il est , une vache et son veau , 
, ^Q^e je ;Ye^rai sauter au ifûU^u du troupeau 2 

L'interrogation est vive , et demande U 

même vivacité dans le ton* ^ ' • v • ^ 
Que jt vemî sautef «n milita du trovptau i 

Il faut rendre ce vers avec un sentiment 
de joie* 

Perrette là- dessus saute aussi transportât* 

Le lait tombe : adieu veau , vache , cp^a , eouvée* 

La diiFérence du ton doit faire apperce-^ 
t^oir dans le premier vers que ^Perrette iie 

parle plus , et que le poète reprend la paw 
* rôle. Trofisponéi , au bout du vers , :n'e8t 

pas mis indifféremment : la voix doit se 

soutenir sur ce dernier hémistiche {*) ^ et 
» 

. .i n . I f , , 

(*) Ou moitié de vers : nos grands vett fran<o^ 

sont composés de deux hémistiches de six syllabes 
chacun : ce que Despriaux ,^js,i^im^ A bien » joignant^ 
l'exemple au précepte : 

' Que toujours dans les vers le sens coupant les mots j 
Suspende l'hémistiche I en marque le repos. 
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puis s'éteindre sur U lait tombe : elfe ap- 
puyera ensuite sur veau , vacht , cochon , 
couvée , pour marquer Ténumération ; et la 
fable sera rendue de façon à être goûtée 
de celui à qui on la racontera. 

En voici une autre du même Fabuliste , 
€t qui renferme encore un plus grand nombre 
de beautés de détail : il y a plus d'action ^ 
plus d'interlocuteurs , et par conséquent 
plus de variété. Il faut une attention toute 
particulière, pour la réciter avec grâce ^ 
et y donner les tons convenables. 

Les animaux malades de la peste^ 

Un mal qui répand la terreur , 

Alal que \% Ciel en sa fureur, 
Inventa pour punir les crimes de la terre 
la peste. 

Ce début est admirable. Il semble que le 
Poëte pénétré d'horreur et de pitié , veuille 
éviter de nommer le fléau dont il va dé- 
crire les funestes effets. Il efFraie d'avance 
Je lecteur , en définissant cette horrible 
punition de nos crimes. 11 le tient en sus- 
pens pour rémouvoir davantage ; et laisse 
enfin échapper le mot affreux : 

La peste ; puisquMl faut l'appeler par son nom. 

Cette suspension pleine d*art, doit être 
bien marquée dans le récit. Il faut appuyer 
sur la répétition qui est au commence- 
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ittent , réciter avec majesté le troisième 
vers ^ élever ensuite la voix , après un petit 
repos , pour profaôncer tû'pùtc , et achever 

d'un', ton plus bas : puisqu'il faut rappeler par,^ 
Capable d'enrichir en. un )our FAcMron* 

Quelle p^iètaphore \ le ton le plus beau ^ 
le plus/SQnieiDtt tesc néfwsaire* pour bifea 

.exprimer ce.v^rs. • . - 

' Cèldi;. et âôif être àiï avec un sentiflieût 

'de' compassion.' 

lis ne mouroicnt pas tous 1 quîs tous étoient frapp^si 

Ici les ^presston# , sont*, tristes , et ^e« 

mandent la même tristesse dans le ton. 
Mais tous itmnm^frMpph ;4t^4uit'felrel|entir. 
e vivemeot. la^ répétition ^u tnot tous^ ^ 

On i/m^voyoît poW k*o&tifip<t ^ 
j A thercher le soutien d'une moarame *m« , 
Nuls mets n'excitoient leur envie* 
Ni ioups ni renards n'épioient 
W douce et llinpocente proie* . 

" Pâiu-onr|:ien (le plus tau<:^( quiecetia 
description } il n'y a fias» Un -^iKnt «'qui IM 
porte au cœur. On y remarque, cjçtie molJe> 
et doucj; négligence , tpn caractérise si JMen 
la douleur : la mê/Qp.négUgenjce doit régfiei( 
dans le récit» 

T4 
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. . Les tdutterell« se fuyoîent: • 

Plus d'iamour ; partant plus de loie. 

; * r -j a'j 'i ' . / ;j?f' - « - • 

Ces deux vers quK ^èn qui 

^acbèy^r/d^téçe^ le 4îecteii^ en faveur 

des ammaux » Veulent être dits , cMMti}>Ie , 

d'un ton up.peu plus^^élevé que ceux qui 

ks précècient» Cest ici te comble du mal- 

, heur.** tels tourterelles , ces olsèafut si ten- 

xsdrês V^)^ ^iMbbies^ de 4a fidélité v sa cri- 

âoient leur amour mèmè' à l'hèrreur ^ la 

contagion ^ elles fîe^Jttyoient iL n*est pas 

possible de fixer Ia.manièrç; diç faire: s<^»vr 

tout (céfa par' le récit. 'Cèst lé gout ^ c'est 

le sentiment cpii doit guider la voix dç 

celui qui a ces vers à réciter/'' '* ' 

»4 î^icrois que le ciel a 'permis' î »• 1-;5rnr*r 

Le pacage de la déscriptÎQh de la peste 
^it ^scouts -du Xi«^-est si.malfquè » qu*U 
n'est pas nécessaire d'avertir de changer 
de ton en cet endroit. On remarquera seu- 
lement combien ce discours est humble et 
taiFectueux dè la part du plus terrible des 
vtttttiiiMk ^'^ftit oé malheur à-'^e^fotce pour 
^abattre l'orgueil et la fierté l- " 

^ ' Que le plus coupable de nous' 

« "Se sacrifie aux traits du céleste courroux: . 
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On sent que la voix , en récitant ces 
Vers et. sur-tout le dernier, doit reoevoir 
cette inâexion qu'on remarque dans le tom, 
de celui qui , étant arrivé au comble du 
malheur , compte à peine sûr une dernière 
ressource. C'est ce que signifie le ptut-inf^ 
qui commence le troisième ver&. 

« 

L'histoire nous apprend qu>n de teU accident. 
On fait de pareils dévouetoens» 

• Ceci doit être dit d'un ton sérieux elf 
mêmre un peu grave. C'est le Lion^ le xùi 
des animaux , qui cite l'histoire , dans un 
cas où il est question de sauver tout Fétat^ 
en sacrifiant un de ses membres^r . 

Ne nous flattons donc point ; vayoïUt suu iadulgfincw 
L'état de notre conscienae. 

Le LiQtf> a du dire cela d'un tcm humble i 
SI faut par conséquent baisser un peu' )8k 

* Toix pouc réciter ces deux vers. 

, _ ♦ 

Pour moi , satisfaisant mes appëuts gloutons | 
J'ai dévoré force moutons. ' ^ 
. Que m'avoient-il& £ait nulle offensef 

Il doit y avoir un petit repos avant 
.irpisvecsr L'hypocrisie ei^ Élit le caractère ,,^ 
. et en. décide le ton. 

Même il m'est afrlyé quelqu|(&fs de msogit ' . . 
LcbergiTr . . * 



^14^ Préceptes. 

t Cest ici le plus gros péché du Lîoft 
ifiiut , comme Itii y le confessçr .à* la bAwr 
presser le récita 

le*ne d^oueral.doiie, %*ïl lé laat; iiifûs.}]» pense- 
Qu'il est bon- que chacun s^aceuse ainsi que moir 
tCar on doit souhaiter , selon toute justice » 
Que le plus coupable périsse. 

La confession humiliaote est faire : lè^ 
'lion reprend. courage: il prononce le» vers^ 
iqu'on vient de lire . d'un .tpiji plus ferme ^ 
mais 011 il règne, encore beaucoup d^hypo* 
crisie. C'est celui quon doit prendre pour 
'les récirer. Je mt dévçmrai donc ^ J^il U faut^ 
Le Lion n'est rien moins que disposé à se 
•sacrîAer^ H est donc essentiel de passer Ié«- 
gèrement sur ces premiers mots, et d'ap- 
jiuyer aut contraire fortement sio: ceux qui» 
«iuiveçt;. ^ ^ 

Sire, dît le renard yous êtes trop bon roi:; 
.Vos scrupules font voir trop de dékcateMeé 

. A présent c'est un autre acteur quT parle-; 
^>st un courtisan petit- maître. Il faut 
mettre de Vïmimil^, émise les^ver^ prècé- 
'ttens et ces derniers» Le tonrjloit aussi tout** 
à- fait changer ; les inflexions de la voi^ 
doivent \aner beaucoup dans le petit dts^ 

.cours du Bjuiard^ Il est nécessaire de dir^e; 

• <* - , 

« 
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tes premiers vers avec ce ton d'assurance 
qi^^nfplbicQt les âaueurs vis -à «-vis de$' 
princes , pour nourrir leurs faiblesses , ec 
leur appianir le cbemin du crime* 

Hé bîtn 1 manger moutons » ^naiilc , totce mfhi9i 
Est-ce un pécbé ? iioii, nofi| vout leur fkesi «tignciir^- 
Eii'le» croquant , beanconp Aonotur* 

On ne peut rien voir d'aussi impudent^. 

que ce que die ici le Renard. Le récit s'é*. 

gaie. Un ton de mépris convient au prer 

mler vers. Les autres doiveat être dits aveft 

assurance ec vivacité; 

« • • • 

' Et'qiUint au berger , Ton pétit dite ' 
Qu'il étott digne de tous maux, 
Etant de ces gens- là , qui sur les animaux 
Sa font un chimenqua empira. 

Un roir méprisant convient encore trés^ 

bien à ces vers, sur -tout aux deux der-. 
aiers ; Ces gcns-là: quoi de.plus dédaigneux t 

Aiiisr dit le reltard; «t Jbttciir» applaudir* 

Ce vers doit être précédé d'un petit 
repos. LePoëce rtpread la-pardle^ totéont 
séquemment le ton change. 

On nl'osà* trop appiéfoodir 
Ihi tigre ni de Tours ni des' autres puilsancea 

Les moins pardonnables offenses. 
Tous les gens querelleurs , jusqu'aux simples nuctiiyp^ 
Al-iur^ df ctiaçiiD » - it^kni* de petits a atoifi 
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Totit cela veut être récité avec, fînessêi 
jeenrqtunttiursL/. ét'pmtr Satms : il Éauc 
feire sentir le contraste heureux de ces 



, likxit'MtX.k son tour» et dk : J'ai souTCnance^ 
Qu'en un pré de moînet pasunt ^ 
lit faim , ^occasion ,.l1ieiibe tendre et je penser 

Quelque diasble aussi me poussant, 
« ' Je tondis de ce prd la largeur de ma. langue. 

Ici on doit élever la voix : ce Tat sou-- 
'Ventf «ce , vieux "môt quî sied* si bién dan» 
la bouche d'un Ahi demandé sur - tbut 
à être dit d*un ton haut et un peu trainann. 
ta faim Roccasim , tkvrb^ twirt : U doit 
y avoir un intervalle .marqué entre tous- 
ces mots, e^il lautappuyer sQt^toufes ces^ 
icirconstances , qui diminuent beaucoup la: 
j;rtéyeté 4e. la. faute.. , 



" Je n'en avoit niit droR , puisqu'MTittt^pàHeriiet. 

^ II entréijpfus de frâVithise dans cet avetp 

que dans celui du Lion : ton par con- 
fèquei^; ne doit pas.^ïixe \fi même^ il ne: 
l^itpas être aiFectèi^ , - 

Auisit&t on.'cria v Hare sir k baiitetî 

Le ton change ^ <^est le Poëiequi^parte;'. 

Vn loup , quelque peu derc » pnouTâ pac sâfaarangue^ 

. Qu'il falloit dévouer ce maudit animal,. 

* iCe gelé 1, çf^ gjleux ,^d'ïHi^ ye^^çit tçut Jie maU. 
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l/m ht^ quflfMâ fiu cUrc , quelque pei» 

savant dans la procédure , est plaisant , et 
dem^ode. un ton sérieusemeat grotesque» 
Cf maudit animal^ ceptlé ^ cegaUux : U faut 
appuyer sur cejs expressions» 

Sa peccadfil« fut jugée un cas pendable* 

Uopposition de ces deux mots pcccâdilfBr 
et cas pendable, doit être bien marquée par 
"celui qui récite^ 

Af anges rherbe.d'autrui 1 quel crime abominable 

' On doit prononcer ce vers avec viv.a*» 

cité et en élevant la voix » et sur^tout bicm 

articuler le premier lièmistiche» 
» 

" Rlèn qiiela mort n'itok captblé^ 
D'expier ion' forfait»' 

Ceci demande- encore le même ton : sonr 
forfait , il faut que la. voi^ appuie sur co: 

«or*. 

On le lui ât bien voir». 

Ici }e ton doit totalement changer;. 

• Selon que vous serez putssaht ou misërjible , 

« Le^ jMge.inens de cour vous rendront blanc ou noir^ 

Ces deux vers qui renferment la morale-,', 
n'exigent dans* la voïjl aucune, inflexioir 
^ien marquée : il faut seulement observer 
de faire, sentir l'antithèse, ilanc. ou noir. 

Il est aisé de comprendre par touc co^ 
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qu'on vient dédire , quelles sontfés règles 
que doit observer un jeune homme intelli- 
gent , qui lit des fables à haute voix. Les 
voici : 

Pnmicn Règle. 

Il doit saisir le caractère et les intérêts 
de chaque personnage de la fable , et pour 
cela, faire bien attention jusqu'à une expres- 
sion en apparence indifférente, mais j^ointe 
cependant quelquefois par le poète aux 
noms des animaux , pour caractériser ceux 
qu'il introduit sur la scène , comme une 
tortue i U tete légère , un saint homme de 
chat , certain renard gascon , pour donner 
à leurs discours le ton convenable. 

Deuxième Règle. 

Il doit observer les tours et les figures ^ 
qui demandent un ton parrieulier et dis- 
tinctif. Telles sont , par exemple : 

i.*^ La Répétition^ qui exige qu'on élève 
la voix sur le mot qui a déjà dit et qu'oii 
répète pour donner plus de force ou plus 
de grâce au discours. 

Grippemhiaud leur dit : mes enfans , approchez, 
Approchez y je suis sourd. 

1.^ La Gradation , figure par laquelle o/i* 
inonte ou Ton descend comme par deg,rè3v 
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ce qui demande aussi qu'on fortifie ois 
joa abaisse le ton par degrés. 

D'aJi>Ofiiâls'y prit mal »|hû» tmfieiinirar puis bitoi 
Puis enfin il* n*y manqua mtu 

Et dans la Êible du Liivn et dies Gre^ 

nouilUs t 

Vn souffle , uoe ombre » ua rien » tout lu» donnât \» 

3.^ Disjmetion' , qui supprrme la con^ 
jonction er, demande qu'on fasse sentir 
par un plus long repos (|jLie la conjonctions 
est âcée» 

' Maïs à quoi sert Bacchus qu'à causer dès queréllef i, 

' AfTj blir les plus sains , enlaidir les plus belles^ 
'Souvent mener au Styx pas de tristes chemins* 

X! Exclamation , qvii veut qu'on élève- 
davantage la voix , comme lorsque le Lapinr- 
appercevant la Bduu dans son terrier ^ 
s^^ie t 

O Dieux hospitalier , qtte.vois-je ici paroitre! 

V 

5.** V Apostrophe y cette figure par laquelle- 
on interrompt le fil du discours pour 
adresser lar parole atns absen» ou mfoie aux:^ 
choses inanimées , veut aussi qu'on élève- 
tout d*un .coup la- voix 9* avec une espèce^ 
de transport plus ou moins sensible |. suîi^ 

yàixt roccasioa l'exige 
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■ 

Un sot par une puce eut l'épaule mordue * 
Dans les plis dé ses draps elle alla se loger r * 
Hercule, ce dit- il ^ tu devois bien purger 
La terre de cette hydre au printemps rerenuçr 

• ''^ ' 

6. ^ V Interrogation exige qu'on mette de 
h. viracité dans le ton , comme lorsque la 
Mouche dit à la Fourmi : 

Mais, ma mignonne, dites- moî. 
Vous campez-vous jamais sur la tête d'un roîf 
rXun empereur ou d'une belle l 

7. ** La Métaphore , figure qui relève et 
embellit le discours , en attribuant à une* 
chose ce qui proprement convient à une 
autre , comme lorsque Iq. Renard dit au Cor^ 
beau : Vous êtes le phénix des hotts de ces 
bois. Il faut en lisant ou en récitant ap- 
puyer un peu sur ces expressions hardies^ 
et figurées , afin d'ien faire sur-tout remar- 
quer la noblesse et la beauté, 

8. ° Les Descriptions demandent qu'on 
varie le ton à chaque trait qui forme Te 
tableau , à mesure quUls enchérissent les 
uns sur les autres ; comme dans cette peinr 
ture du Héron. 

Un héron au long bec , emmanché d'un long coa,- 
Un jour sur ses longs pieds alloit je ne sais 01)^ 

Dans celle des petits du hibou : 

De petits monstres fort hideux , 
Rechignes ; un niç tri^t^^ une Yvix^ d« mé^èrft 
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. La Çorrtction y par laquelle on se ré- 
.traci» jpour substituer qu£U|ue çhoiç. fie 
^ jnîeux'^ doit ^ s'exprimer en donnant i Ja 
voix cette inflexion qu'ofi r^fnafquç ^daps 
le ton d'un bomme qui se reprend^ 

I>epidl*(pl1! ^sl cTe* lois , l'homme pour ses péchés ^ 

Se condamne 'à plaider la moitié de sa vie. 

La moitié 1 les .t(gi^^«vtf , et bieo souyènt I^touc» 

"io^^h* Antc^flcc^p4nQn ^ ç[\n s'emploie lors- 
que l'auteur prévient umç objection qu'on 
pourrott. ltti.faiif^ iiL^iit distingoer >ar le 
^ ton -Jes objectipn^ ou Jes demandes des 
,^pet;^onnps , qui font^^pposéfSjjit^aquer.au 
, interroger rautf|ur , d^avcc les réponses 
. qu'il leur fait: comipp . (da^; un des pro- 
logues de h . Fontaint, : • - , , • 
. ' . 1^ * • , . * » * • " 

Vraîracut me diront. les Critiquées,;. . . 

Vous parlez maenifiquement . 

De âoq 01^ SIX contes d'entant* 
Cèfisetirs éh voiilîz-Vook qûi sbiëAt'pltÀ' authehtK[ttef ^ 

£t dans cette plaisante ^définition qu'il 
. fsàt «Fnn iniendanc 4e «aîscfi. * * ^ 

Un intendant ! Qu'est-ce que cette chose ? 
Je définis cfet être : un animal 
QiM y comme on d^t^xja^f èch«xel| m^ouble$ 
Et plus le bjien de^sptii^Qiiâtfit ya v^r *, 
; Pla^ le limi'crolt , plus son profit redoiibleM.. 

.i i/ 'L^/2^//A^i^..Qa ^oit tâjcber. dj^mettre 
'entre .les ^toris' la rà^e^^p^^ qui se 

trouve entre Iqs objets,., , - . 

On se levoit trop ucd » on le cou^faoit trop 
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11.^ U Ironie demande, avec un Souris 
inoqueur , le ton propre à la raillerie , et 
qui est assez connu , comme lorsque la 
Fourmi dit à la Cigale :' ' 

Vous chàntlei ^ j'en suis fort aîse : 
Eh bien ! dansez maintenant* 

Ou le Renard au Corbeau. 

Mon bon monsieur. 
Apprenez que tout flàtteur ' • 

. • Vît aux dëpenr de celai qui r^cout«. 

13.^ La Parenthèse qui est une réflexion 
insérée dans le discours , dont elle coupe 
et interrompt le sens , mais qui est jugée 
nécessaire. On la 'met entre deux crochets 
lorsqu'elle est longue , ou simplement entre 
deux virguleis, quand elle est c6urtè. Il 
faut alors la distinguer en lisant ou en ré- 
citant , par le changement de ton : comme 
dans la fable du Z/ch^rc et des Grenouilles i 

Un lièvre en son gîte Songeoit; 
Car que faire en un gîte à moins que f on ne songe ? 

Troisième Reg^U» 

: Il faut faire appercevoir par le change- 
ment de ton , quand c'est te poëte ou les 
acteurs qui parlent , et de même les diffé- 
rens personnages entre eux : comme dans 
la fable de la C/j^/e et de la Fourmi^ dans 
celle du Corbeau et du Renard^ et les autres» 
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« 

Quoiriime Rcgîu 

Il faut enfin varier les inflexions de la 
Voix, suivant que les ^ expressions l'ei^i- 
gent , prendre un ton plus élevé , plus sou- 
tenu 9 si elles sont hardies » sublimes , ri« 

- ches ^f>lussiinpleet plus mat , si elles sont 
naïves , plaisantes ou gracieuses ; plus dé- 
licat , si elles sont fines et* ingénieuses. Ce 
qui demande un goût exquis pour être dit 

"du ton qu*il faut. En voici quelques exem- 
ples » tirés des fables de l'inimitable la Fo»- 
iaine , parmi un grand nombre d'autres que 
nous aurions pu choisir, et qui lejiistin- 
guent de tous les fabulistes du monde. 

i*^ Expres^ipns jhardies La parque tt sis 
(tistaux avec p$ùu y mordaitfU^ «Quel tour 
pour exprimer un sanglier dur à tuer L 

Le temps qui toujours marche, avoit pendant deux Doits- 
Êchancré » selan Tordinaire , 

- . P« .l'utre au front «Targimt Ix face drevlaift^ ' 

2.^ Sublimes, comme dans ces vers^ en 
parlant de Tastrologie ladictaire. Dieu , 

Auroit-il imprimé sur le front des étoiles » 
/ Ce que la nuit des temps renferme dans ses voiles? 

* 

Et ces autreé i n 

Les jours donnës aux t>ieux ne sont jamûi f«iduf«. 
S coanoit rUnivess et no se connott pas» ^ •/ 
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Et dans la belle fable du Chênt et du 
Rosiau: ... 

Le vent redouble ses efforts , 

Et fait si bien qu'il déracine 
Celui de qui la tête au ciel étoit voisine , 
Et dont les pieds touchoient à Tempire des morts, 

3. '' Riches , comme en parlant du sage : 

11 lit au front de ceux qu'un vain luxe environne. 
Que la fortune vend ce qu'on croit quelle donne. 

4. *' Brillantes , comme dans la fable de 

> 

la Jeune veuve : 

Sur les ailes du temps la tristesse s'envole : 

Le temps ramène les plaisirs. . . • 

Toute la bande des amours 
Revient au colombier : les jeux , les tîs , la danse 

Ont aussi leur tour à la fin. 

On se plonge soir et matin 

Dans la fontaine de Jouvence. 

5. ^ Na'ives , comme dans la fable du Gland 
et de la Citrouille^ oii faisant parler le villa- 
geois Gdro , qui trouve que le gland et la 
citrouille sont mal placés. 

Ccst dommage , Garo , que tu n'es point entré 
Au conseil de celui que prêche ton curé : 
Tout en eût été mieux : car pourquoi , par exemple , 
Le gland qui n'est pas gros comme mon petit doigt. 

Ne pend-il pas en cet endroit? 

Dieu s'est mépris : plus je contemple 
Ces fruits ainsi placés , plus il semble à Garo 
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Que l'on a fait un quiproquo. 
Cette réiUxiofi embarrassant notre homme : 
On ne dort point dh-il, <|nanë on a taot'dVtprft.r 
Soos on chêne eus sitôtil va prendre son somme. 

6.^ Fines et ingénieuses , comme dans 
le dernier vers qu'on vient de citer , et en 
parlant de madame de la SahlUrt : , . 

Au fond du temple eile été son image , 
Avec ses traits , son souris , ses appas: 
Son art de plaire et de n'y penser pas. 

'7,^ Gracieuses 9 comme en parlant de la 
louange: 

£lle est commune «m Pitus» tnymoiNrqiieSt sa 

hfBess t 
l^as unç ne s'endort à ce bruit si flatteuj(. ^ 

.Et en pariant 4e la mort dn^Sage!: . . • 

Bien ne iroiible' sa fin , ^est le soir dTmi ' bean )o«r4 

8. ^ Grotesquemenf magnifiques et gran-' 
dés', comme lorsque lièvre qui fût peur % 
à des grenouilles ; . 

Coipment , des animaux , qui tremblint devint moll * 
Je suis donc un foudrç, de gueas» . * ^, ^ 

9. ^ Pleines de sentiment : ce qui demande 
un ton de voiic plus tendre ^ plus doux et 
plus affectueux ; comme dans la lisUe dei - 
Deux Pistons , qui est la seconde du livre IX,' ' 
dans celle deft Deux Amis, qui est/l!on^ 
nèm^ du U^re .YUX.« et dans celle daCoç } 
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icau, de la Ga^dlt^ delà Tc^r/i/e et AyxJRat^ 
<[ui est la quinzième 4u . livre XII ^ -et où 

Ton trouve ces beaux, vers :. 

42uè li^ose et que ne pent l^amitië violeiite 1 
.Cet autre sentiment que Ton appelle amouc 
tAéiix.^ moins d'honneur : cependant chaque îouc 

Je le célèbre et je le chiote ^ . 
Hèias J il o'en rend pa< mon ane plus contente* 

. . V. La. Mémoire» 

Qi^and les fables ne serviroient qu'à 
ct^rcer ^gréablefheat èt facUemënt la mé- 
moire des enfans, ne seroit- ce pas déjà " 
iifi7gfsaidi'i»i«fy ? iM^^m^Mt sur 4a f rbse 
l'avantage d'entrer plus facilement dans le 
dépôt de 'nos connôissances : leur câdericè 
et leur imjskoiAt «ttothf^h^it ^l'a làéttic^ 
la.plu&rÇ^)>stinée,, II est aussi plas aisé dfy 
ap percevoir les infidélités de la mémoire* 

"L*éducateur'd*^«?z7«, il est vrai , fera peu . 
dé cas de Tavanta'ge donc nous ^parlons , 
lui qui veut que son élève n'apprenne ab- 
s41uiiieiti!'' rieft par cc^t , pasl iUéiti^ soii 
Catéchisme: kfiafe'iP Âoà$^éftnettra dé ne 
piè rêtiœ îion^à^f air f )de i 'S(M^ >avis^- ^ N bus 
croyons) atti'CoiifiMriKr^<lli<>^#i«2t«M>it'' 
rendre aux jeui^s- gens un plu^^grand ser- ' 
vice 4 qoè tée :xommeniêt de*4>ofiM' iieQr^- 
A cultiver enjeux cette précieuse et im^^ ' 

portaote* &culfé^£iF4>a4ii;t€adoiii comme « 
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il le conseille , jusqu'à Tâge de onze à 
quinze ans pour le faire ; et si Ton ne for- 
çoit la mémoire 9 lorsqu'elle est encore 
docile et flexible » à rendre fidellement ce 
^ qu'on lui confie ; il seroit à craindre qu'elle 
ne s*engourdii. Devenue plus dure , plus 
paresseuse et plus rénve ^ on se dégoûte- 
roit alors duitravail pénible de la cultiver: 
heureux si dans la suite elle ne refuse pas 
presque tout service ^ comme l'éprouvent 
et s*en plaignent tous les jours là plupart 
des personnjiS;^ qui ont été trop négligées 
sur ce point dans leur première jeunesse. 

Toutes les sciences dépendent principa- 
lement de la mémoire ; et quoiqu'elle soit, 
un don de la nature , il est consunt qu*elle 
s'augmente par l'exercice» On ne sauroit 
trop la cultiver dans la jeunesse ^ et il ne 
faut pas regarder comme perdu le temps 
qu'on y consacrée ; il n'en est peut-être 
point de mieux employé , sur»tout à l'égard 
des enfans, qui pour Tordinaire l'ont très-- 
bonne , et qui d'ailleurs ne sont presque 
susceptibles encore que de ce travail. Si 
l'on en trouve dont la mémoire paresseuse 
ou dure semble refuser tout service , il ne 
faut pas se rebuter de cette première résis- 
tance » qu'on a vue souvent domptée par 
la persévérance et l'assiduité. D'abord on 
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Im confie peu de choses , mais on exige 
qu'elle les rende exactement. On augmente 
la tâche , à mesure que la mémoire se dé- 
veloppe et se fortifie. On adoucit l'amer- 
tume de cet exercice , en ne faisant ap- 
prendre que des choses agréables et faciles 
â comprendre : car Tintelligence contribue 
beaucoup à aider et à soulager la mémoire; 
« 

! I ' • • : . 

Fiy du premier Volimt^ 
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